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Fages 

1 5 lig,  8 du  chef  , lifei  de  chef. 

54  lig.  lo  Sclembrie  , lifei  Sclymbrîe. 

107  lig.pe'nult.  de  régies  Jife^  des  régies. 

1J7  lig.  2.5  & verre , /i/g^  vertu. 

17  J lig.  ij  domiadon,  UJe^  dominadon. 

175  lig.  5 il  , lifeiiU. 

Ï77  lig>  ai  ôtei  dans. 

*59  lig’  derniere  un  , lîfe^  une. 

azo  lig.  13  prefécunon  , lifei  j^eilic\itlo&. 

lig.  9 tous  , lifeitout. 

12.7  lig.  Il  Tanné,  lîfei  Tannée. 

^31  lig.  17  florifans , djet  floriflaos. 

J 09  lig.  18  affiegnée,  afliègée, 

5r7  lig,  t8  il  , life^ils. 

ilS  lig’  10  de  toutes  efpece  , lîfe^  de  toute  efpcce* 
381  lig.  iz  6c  zî  il  furvient  jliffi  'ü  furvint. 

4oi  lig.  xo  fîftcr,  li/èx  réfiftcr. 

451  lig.  derniere  i , lifei  il. 

457  lig.  li  pouprc  , lîfex  pourpre. 

4^3  lig.  4 ckackot,  cachot. 
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CONSTANTIN  V, 

dit  C O P RO  N Y M Æ» 


LEON  IV,  dit  C H A % A R E. 

D E P U î S près  de  quarante  ans 
les  Papes  tenoient  à l’égard  des  Em- 
pereurs  la  conduite  la  plus  équivo- Ann.  7^7, 
que.  Leurs  démarches  furent  fi  cou-  loliyme 
vertes  & fi  artlficieufement  COncer—  dçrmande.ea 
tées  , qu’on  difpute  encore  aujour-  iMauagc^  ojr 
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CONSTANXiN 

V. 

Ann.  767, 
foH  fils  Gi- 
fele  fille  de 
Pépil). 

Epijl.  Steph. 

ni. 

Aimom,  l.  4. 

Baronius. 
Fagi  ad  par. 
Marca  de 
concord.  L 3. 
e.  ît. 

Fleury  hijî. 
ecclef.  l-  45* 
ein.  45. 

Du  Cange. 
fam.  Byi.p. 


^ Histoire 

d’hui  fur  Tépoque,  précife  de  leur  in- 
dépendance.  Toujours  fournis  en  ap- 
parence , ils  fembloient  refpeder  en- 
core les  ordres  des  Empereurs  ; ils 
leur  écrivoient  comme  à leurs  fou- 
verains  ; ils  datoient  leurs  aétes  des 
années  du  régné  de  ces  Princes  ; ils 
laiiroient  fubnfter  à Rome  leurs  tribu- 
naux 3 leurs  loix  3 leurs  magiflrats. 
Mais  en  meme-tems  la  politique  des 
Papes  avançoit  pas  à pas  vers  fon 
but  ; ils  s’appuioient  d’une  proteélion 
redoutable  aux  Empereurs  ; tantôt 
amis  3 tantôt  ennemis  des  Lombards , 
ils  féparoient  leurs  propres  intérêts 
de  ceux  de  l’Empire  ; ils  profitoient 
des  ufurpations  ^ fe  faifoient  don- 
ner les  provinces  qui  dévoient  ctre 
reftituées  à leurs  maîtres  ; ils  obéif- 
foient  encore  à leurs  Princes  légiti- 
mes ; mais  ils  régnoient  déjà  dans  l’ef- 
prit  des  peuples.  Dans  le  projet  qu’ils 
avoient  formé  de  fe  fouftraire  à la 
domination  impériale , ils  û-iivoient 
habilement  cette  maxime  3 que  l’on 
a établie  au  fujet  de  l’amitié  3 que  lorf- 
qu’il  s’agit  de  s’en  détacher  3 il  ne  faut 
pas  la  rompre  3 mais  la  découdre,  Ce 
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manège  ne  pouvoit  échapper  au 
y, eux  de  TEmpereur.  Il  voyoit  que 
la  puiiTance  de  Pépin  faifoit  toute  la 
force  des  Papes  ; que  pour  les  rédui- 
re à fancienne  dépendance  , il  falloit 
leur  enlever  la  proteélion  de  ce  Prin- 
ce & le  mettre  dans  Tes  intérêts  ; il 
fentoit  que  le  plus  grand  obftacle  qu  il 
pourroit  y rencontrer,  étoit  la  diver- 
îité  de  fentimens  en  matière  de  reli- 
gion 5 & que  pour  obtenir  urie  allian- 
ce fi  avantageufe  , il  falloir  juftifier 
fa  doâ:rine,quil  ne  vouloir  pas  aban- 
donner. Il  envoya  donc  en  France 
une  ambafifade  de  fix  Patrices  , ac-^ 
compagnes  des  plus  habiles  dentre 
les  évêques  & les  prêtres  Iconoclaf- 
tes.  Les  Patrices  firent  à Pépin  la  de- 
mande de  fa  fille  Gifeie  pour  Léon 
fils  aîné  de  l’Empereur , & déjà  revê-- 
tu  lui-même  du  titre  d’Augufte.  La 
dot  de  la  PrinceiTe  devoir  être  l’Exar^ 
cat  5 qui  par  ce  mariage  fortiroit  de 
la  main  des  Papes  pour  retourner  à 
fes  anciens  maîtres.  Les  eccléfiafti- 
ques  de  leur  côté  combattirent  forte- 
ment le  culte  des  images  ; ils  rejette- 
rent  fur  les  Latins  raccufation  d’hé- 
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CONSTANTIŸl. 

V. 

Ann, 
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réfie , leur  reprochant  d’avoir  ajouté 
Constantin  fymbole  le  HlOt  filloque  l Car  dès 
Ann,  757»  ce  tems-là  les  Grecs  commeriçoient 
à entrer  en  conteftation  avec  les  La- 
tins fur  la  proceffion  du  Saint-Efprit, 
Pépin  renvoya  cette  queftion  au 
Concile  , qui  fut  tenu  à Gentilly  près 
de  Paris.  Les  légats  du  Pape  y affif- 
terent,  & foutinrent  avec  vigueur  en 
préfence  du  Roi  la  caufe  de  TEglife 
Latine  3c  celle  du  Pape  5 les  raifons  & 
les  demandes  des  Grecs  furent  é^ale- 
imerit  rejettées.  M.  de  Marca  foup- 
çonne  , que  ce  fut  en  cette  occafion 
que  pour  fermer  la  bouche  aux  Grecs 
fur  le  domaine  temporel  du  Pape  , 
quelques  partifans  trop  zélés  du  faint 
Siège  5 fabriquèrent  fade  de  dona- 
tion de  Conftantin. 

Tant  d’intrigues  & de  mouvemens, 
^ Conüanrin  qui  préparoieiit  à Rome  une  révolu- 
fain^ Siège.'  prochaine  , dévoient  y caufer 

yUajî.  in  une  grande  agitation  dans  les  efprits. 

Audi  la  mort  du  pape  Pau! , arrivée 
Ëaroniüs , le  28  Juin  fut-elle  une  occafion  de 
FÎfury^hm'  troubles.  Il  n’avoit  pas  encore  rendu 
ecclef.  L 45'  le  dernier  foupir,  que  Toton  duc  de 
aru  44.  SI  Népi  en  Tofeane  , homme  violent  3c 
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ambitieux  , entra  dans  Rome  à la  tcte 
d\m  grand  corps  de  troupes  & d’une  ^>onstaniih 
multitude  de  payfaas  armés  avec  Tes  Ann.  767, 
trois  treres  Conftantin  , Paiîif , & Murac. 


Pafcab  II  fe  rendit  maître  du  palais  ^^régé 
de  Latran,  ut  élire  pape 


ann. 

r.  17.  p.-i  s (J, 

Abrégé  dz 

fon  frere  l'-nfl-  dArai. 
Conftantin  quoique  laïc  , força  les 
trois  évêques  de  Paleftrine  , d’Albe 
& de  Porto  de  lui  conférer  les  ordres  - 
& de  le  facrer  évêque  de  Rome. 
Conftantin  fe  fit  prêter  ferment  par 
le  peuple  Romain  & fe  maintint  fur 
le  faint  Siège  à main  armée.  Comme 
il  eftplus  facile  de  prendre  le  langa- 
ge des  dignités  , que  d’en  acquérir 
le  mérite  , il  écrivit  auiîi-tôt  à Pépin 
une  lettre  apoftolique  , remplie  des 
fentimens  d’une  profonde  humilité  ; 
il  lui  demandoit  fa  protedion  & juf- 
tice  du  roi  des  Lombards.  Il  témoi- 
gnoit  un  grand  zélé  pour  les  faintes 
images  ; il  proteftoit  que  le  peuple 
Romain  l’avoit  élevé  malgré  lui  à 
cette  place  éminente  , dont  il  fe  re- 
connoiftbit  indigne  ; Pépin  inftruit  de 
ce  qui  s’étoit  pafte  , ne  répondit  rien 
à cet  ufurpateur  hypocrite. 

Les  défordres  dont  la  mort  de  Paul 
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Constantin 

V. 

!Ann.  768, 
III. 

Eleûion  du 
pape  Ecienr.e 
ÎII. 

în 

Steph.  III. 
P<igi  (là  Bar. 
Fleury  hiji, 
£çclef.  /.  4j. 
^rt.  St.  S3. 
54* 

Giann.  hijî. 
Napl.  l.  J. 

€. 

Abrégé  de 
Vhifl.  d’hal. 
T.  I.  p.  3 (Ço. 
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fut  fuivie  5 font  alïèz  connoître  l’etaf 
où  la  ville  de  Rome  fe  trouvolt  alors, 
C’étoit  une  forte  d’anarchie.  Le  feul 
refped  de  l’autorité  pontificale  conte- 
noit  les  peuples;  & les  magiftrats  im- 
périaux 5 quoique  revêtus  de  titres 
légitimes  , avoient  fi  peu  de  pouvoir , 
qu’il  n’en  efi:  pas  dit  un  feul  mot 
dans  toute  Fhiftoire  de  ces  troubles. 
La  même  violence  qui  avoit  mis  Conf- 
tantin  fur  le  faint  Siège,  l’en  fit  defcen- 
dre.  Treize  mois  après  fon  intrufion 
Chriftophe  primicier  & fon  fils  Ser- 
ge tréforier  de  l’Eglife , s’étant  adref- 
fés  à Didier  pour  faire  cefler  le  fcaii- 
dale,  reviennent  à Rome  le  28  Juil- 
let avec  une  troupe  de  Lom.bards  ; 
ils  y font  reçus  par  intelligence  ; il  fe 
livre  un  combat  où  le  duc  Toton  efi: 
tué;  fesdeux  freres  Pafiif&  Confian- 
tin  pape  fe  réfugient  dans  une  églife , 
èc  n’en  fortent  que  fur  la  promelïê 
qu’il  ne  leur  fera  fait  aucun  mal.  Un 
prêtre  Lombard  nommé  Valdipertà 
la  tête  d’une  faétion  , fait  élire  Pape 
un  moine  nommé  Philippe.  Mais 
Cliriftophe  fe  déclare  contre  cette 
élefuion  tumukuaire  , & dans  une  af- 
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femblée  féguliére  du  clergé , de  la  - * 

nobleffe  & du  peuple , on  ehoifit  un 

Pape  qui  prend  le  nom  d’Etienne III,  Ann.  7éS, 

On  dépofe  ignominieufement  Conf- 

tantin  : on  l’enferme  dans  un  monafté- 

re.  On  traite  cruellement  fes  freres  ôc 

les  partifans.  Le  peuple  fe  rend  en 

foule  dans  la  bafilique  de  faint  Pierre  ^ 

& ayant  fait  une  confeffion  publique 
par  la  bouche  de  Léonce  fecrétaire 
du  faint  Siège , il  demande  pardon  à 
Dieu  de  ne  s’ctre  pas  oppofé  à Tin- 
trufion  de  Conftantin.  Cet  ade  de 
pénitence  eft  fuivi  de  nouveaux  ex- 
cès. On  creve  les  yeux  au  tribum 
Gracilis , ami  du  Pape  dépofé  ; on 
traite  avec  la  même  cruauté  Confo 
tantin  lui-même  ; & on  le  laifTe  pour 
mort  dans  une  place  de  Rome,  Le 
prêtre  Valdipert  ne  trouve  pas  plus 
de  grâce  auprès  de  ces  forcenés  ; it 
meurt  bien-tôt  après  de  fes  bleliùres. 

Le  nouveau  Pape  avoir  à craindre 
que  le  roi  de  France  patrice  de  Ro-  DéJTtatfon 
me,  ne  lui  imputât  tant  de  violences^  d’Edenne 
Pour  fe  conferver  une  protedion  fi  ^ 
utile  au  faint  Siège  , il  lui  députa  le 
même  Serge , qui  avoir  été  avec  foa 
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pere  le  principal  auteur  de  la  révolu- 
Constantin  Serge  étoit  chargé  Ce  prier  ?é- 
Ann.  768.  pÎR  d’envoyer  à Rome  quelques  Evê- 
ques 5 pour  juger  par  eux-mèrnes  de 
rindigniîé  de  Conftantin  ^ de  la  jufti- 
ce  de  la  dépohtion , & pour  fe  con- 
vaincre que  fi  elle  avoir  été  fuRie  de 
quelques  excès , Etienne  n’y  avoit  eu 
aucune  part.  Serge  en  entrant  en 
France,  apprit  que  Pépin  ne  vivoit 
plus  ; il  étoit  mort  le  24  Septembre  j 
Prince  politique  & guerrier , Thon- 
neur  de  fon  fiécle,  aulTi  grand  & aufli 
aimable  fur  le  trône , qu’il  avoit  paru 
l’être  lorfqu’il  y afpiroit.  Charles  3c 
Carloman  fes  fils  3c  fes  fuccefleurs  , 
patrices  de  Rome  comme  leur  pere  , 
3:  non  moins  zélés  pour  le  faint  Siè- 
ge 3 reçurent  avec  reipeél  les  lettres 
apoftoliques  ; & nommèrent  félon  le 
défir  du  Pape  douze  Evêques  inftruits 
des  régies  canoniques  , pour  travail 
1er  avec  le  Pape  à rétablir  le  calme 
dans  Rome  , & à réparer  les  maux 
qu’avoient  caufés  i’éîeélion  illégiti-^ 
me  de  Confiantin  3c  fa  dépofition 
violente. 

Au  mois  d’Avril  fuivant  le  Pape 
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tint  à Rome  un  Concile , où  fe  trou- '=--ass=5a 
verent  ces  douze  prélats  avec 
fieurs  évéques  d’Italie.  Là  dépofitiouAnn,  768, 
de  Conftantin  y fut  confirmée  6c  fes  V. 
ordinations  déclarées  nulles.  Il  furKome^^^^' 
lui-même  amené  dans  le  Concile  , dc^od.Caroiin» 
parla  d’abord  avec  beaucoup 
milité  3 fe  profternant  aux  pieds  dQS  s teph.  111.(3^ 
évêques  & implorant  leur' miféricor-  J^^^^^^J^  ^^^j^ 
de.  Mais  comme  il  vouloir  enfuite  fe  ^aronius. 
juftifier  par  quelques  exemples  ^^fcciej 
laïcs  élevés  à l’épifcopat , la  compaf-Æ^r.  ^7. 
fion  des  prélats  fe  tourna  en  indigna- 
tion  ; ils  le  chalTerent  honteufement  j.  340. 
de  l’affemblée.  On  brûla  fes  aêles  , 

~ f.  ^ 'hifl.  d'haU 

mais  non  pas  la  perlonne  , comme  r.i.p. 
le  dit  fauffement  la  chronique  de  Ma- 
rianus  Scotus.  On  mit  en  pénitence 
tous  ceux  qui  avoient  été  en  commua 
nion  avec  Conftantin.  On  ordonna 
qu’à  l’avenir  pour  être  élû  Pape  3 il 
faudroit  être  du  moins  diacre  ou  prê- 
tre Cardinal  3 c’eft-à-dire  attaché  à 
un  titre , après  avoir  paffé  par  tous 
les  dégrés  inférieurs.  On  fit  pluueiirs 
canons  pour  régler  la  forme  des  élec- 
tions. Le  Concile  tenu  par  Conllan- 
tin  Copronyme  fut  anarhématifé  > 


Constantin 

V. 

Ann,  768, 


VL, 

Nouveaux 
roubles  à 
Uümç.. 
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on  prononça  rexcommication  contre- 
tous  ceux  qui  condamneroient  le  cul^ 
te  des  images  ; rEmpereur  ne  fut  pas 
nommément  excommunié  ; 'mais  le 
Pape  lui  fit  fçavoir  le.  réfultat  du 
Conciie.a 

L^éledion  régulière  d’Etienne  & 
les  foins  des  Rois  François  fembloienr 
devoir  diiTiper  les  troubles  dont  Ro^ 
me  venoit  d’être  agitée.  Mais  cette 
ville  était  alors  dans  un  état  d’altéra- 
tion & de  crife  5,  où  l’on,  ne  pouvait 
efpérer  de  repos.  Le  Pape  & le  Roi 
des  Lombards  fe  tendoient  mutuelle- 
ment des  pièges , Didier  pour  retenir 
les  biens  du  faint  Siège  envahis  par 
les  Lombards  ^ Etienne  pour  les  reti- 
rer de  leurs  mains,.  L’un  & l’autre 
s’enveloppant  dans  une  profonde  diC- 
iSmulation,  ont  jetté  far  les  faits  de 
ee  temsdà  un  voile  prefque  impéné- 
trable. Je  fuivrai  le  récit  d’Anaftafe..j^ 
auteur  barbare  & confus , mais  uni*» 
que  pour  le  détail  de  ces  événemens  ^ 
éc  je  tâcherai  de  l’éclaircir  par  des 
Gonjedures  qui  naifTentdu  fujet.  Chri- 
Rophe  & Serge  qui  s’étoient  appuyés 
du  iecoiii.s  de  Didier  contre  le  faux 
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pape  Conflantin  & contre  fes  freres  ^ 
avoient  enfuite  encouru  la  haine  de  Constantik^ 
ce  Prince  par  leur  zélé  pour  les  inté-  Ann. 
rets  du  faint  Siège.  Ufant  de  leur 
crédit  auprès  du  Pape  , qui  leur  étoit 
redevable  de  fon  élévation , ils  tïe 
cefToient  de  le  prefTer  d’agir  forte- 
ment auprès  des  Rois  François , pour 
obliger  Didier  à rendre  les  biens  ufur- 
pés  fur  l’églife  de  Rome.  Didier  réfo- 
lut  de  les  perdre  l’un  & l’autre.  Pour 
y réufîir  il  fe  fervit  de  plufieurs  offi- 
ciers du  Pape , & fur-tout  de  Paul 
Aharte  , camérier  & confident  du 
faint  Pere.  Ces  hommes  corrompus 
s’entendirent  enfemble  pour  ffifpirer 
au  Pape  des  fentimens  de  défiance  êc. 
de  jaloufie  contre  Chriftoplie  & con- 
tre Serge.  C’étoient  des  tyrans  , di>- 
foient-ils  , qui  regardant  leur  maître 
comme  leur  créature,  prétendoient 
le  tenir  dans  un  perpétuel  efclava- 
ge 

Ces  difcQurs  , fans  faire  fur  Tefprit  p.- 
.d’Etienne  toute  fitApreffion  qu’on  au-  à Romc/'^ 
rok  défi  ré  5 y laiffoient  cependant 
des  foupçous  ; 8z  les  chofes  étant ainfi 
préparées  2.  Didier  fuivi  de  qyielqites. 


CCNSTANTIN 

V. 

Aniit  jSs), 
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troupes  prit  le  chemin  de  Rome  fous 
prétexte  de  dévotion.  Chriftophe  & 
fon  fils  devinèrent  les  intentions  de  ce 
Prince  ; ils  firent  venir  des  troupes 
de  Tofcane  , de  Campanie  U de  Pé- 
roufe  , & fermèrent  les  portes  de  la 
ville  J réfolus  d’en  difputer  l’entrée 
aux  Lombards.  Didier  vint  camper 
près  de  l’églife  de  faint  Pierre  hors 
de  la  ville  , de  envoya  prier  le  Pape 
de  venir  le  trouver.  Etienne  fc  rendit 
au  camp  des  Lombards  , & dans 
cette  première  entrevue  ,,  il  ne  fut 
quefdon  que  de  l’aifaire  des  reftitu- 
tions  5 fur  lefquelles  Didier  fe  mon- 
troit  fort  difpolé  à fatis faire  le  faint 
Siège;  il  en  fit  meme  le  ferment  far  le 
tombeau  de  faint  Pierre.  Le  ■ ape 
retourna  au  palais  de  Lat'’an  fort 
content  de  la  conférence.  Cependant 
Paul  Afiarte  & les  aiîociés  travail- 
loient  fourdement  à fou  ever  le  peu- 
ple contre  Chriftophe  & Serge.  Ceux- 
ci  bien  avertis  alTembient  leurs  parti- 
fans,  prennent  les  armes,&  montent  au 
palais  de  Latraii  pour  fe  faifir  de  le  n s 
ennemis.  Au  bruit  que  caufa  l’arrivée 
de  tant  de  gens  armés  , le  Pape  vient 
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au-devant  d’eux  ^ leur  fait  de  vifs  ré- 
proches  de  leur  audace , & leur  or-  CoNsrANxin 

donne  de  fortir.  Ils  obéiffent  & feAnn,  76^r. 
tiennent  dans  la  ville  en  état  de  dé- 
fenfe.  Le  lendemain  le  Pape  retourne 
à la  conférence  , qui  fe  tint  dans  Té- 
glife  de  faint  Pierre.  Ce  jour-là  Di- 
dier changeant  de  langage  , ne  parla 
plus  de  reftitution  ; il  demanda  qu’on 
lui  mît  entre  les  mains  Chiiftophe  & 

Serge  , comme  des  féditieux  , qui 
ofoient  faire  la  loi  au  faint  Pere,  En 
même-tems  il  fit  fermer  les  portes 
de  l’églife , proteftant  qu’il  n’én  laif- 
feroit  fortii  ni  le  Pape  ni  pcrfonne  de 
fa  fuite  , qu’on  n’eût  fait  venir  ces 
deux  chefs  de  fédition  , auxquels  il  ‘ 
voulüit  5 difoit-il,  apprendre  leur  de- 
voir. Le  Pape  er  voya  deux  évêques 
à la  porte  de  la  ville  i:‘Our  figsnfier  à 
Chriftophe  & à Ton  fils  qu’ils  n’avoient 
que  deux  partis  à prendre  , ou  de  fe 
faire  moines  pour  fe  mettre  à couvert 
de  tout  foupçon , ou  de  venir  à (aint 
Pierre  fe  jctter  aux  pieds  de  Didier* 

Iis  n’accepteient  ni  l’une  ni  l’autre  de 
ces  conditions  ; la  première  n’étoit 
pas  de  leur  goût , l’autre  étoit  trop 
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■■  périlîeufe , mais  cette  démarche  diï 
Constantin  p^pg  perdit.  Le  peuple  jugeant 

Ann,  j69,  «^ue  le  Pape  les  abandonnoit,  fe  fé- 
^ para  d’eux  ; leurs  pareias  memes  fe 
retirèrent  & les  lallTerent  à la  merci 
de  leurs  ennemis^ 


VÎÎI. 

Mort 

Ciiriftoph 


) 


' II  J avoit  déformais  moins  de  fûre- 
àe  té  pour  eux  dans  Rome  , où  Paul 
Afiarte  demeuroit  le  maître  du  ter- 
rain 5 que  dans  le  camp  des  Lom- 
bards. Il  prirent  donc  le  parti  d’en 
fortir  la  nuit  fuivante , & allèrent  à 
la  bafilique  de  faint  Pierre  pour  fe 
jetter  entre  les  bras  du  Pape.  La 
garde  poflée  fur  les  degrés  les  arrêta 
& les  conduifit  au  Roi.  Le  Pape  qui 
Youîoit  les  fauver , leur  confeilloit  de 
prendre  l’habit  monaftique  ; à quoi 
ks  trouvant  peu  difpofés , il  les  laifTa 
' dans  l’églife  & retourna  à Rome  5. 
dans  l’intention  de  les  y introduire- 
pendant  la  nuit,  & de  leur  procurer 
une  retraite  alfurée»  Leurs  ennemis- 
prévinrent  ce  bon  office  & fe  hâtè- 
rent de  les  faire  périr.  Sur  le  foir 
Paul  & les  partifans  allèrent  trouver 
îe  roi  Lombard  , & ayant  tenu  con- 
feil  avec  lui ,,  ds  enlevexent  de  l’égüfg* 
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Chriftophe  & Serge,  les  traînèrent  à 
la  porte  de  la  ville , ^ leur  creve-  Constantin 
rent  les  yeux.  Chriflophe  en  mourut  Ann.  7^^. 
trois  jours  après. 

Une  grande  partie  de  ce  récit  pa- 
roît  démentie  par  une  lettre  d’Etien-  ^ 

ne  à Charles  roi  de  France.  Chriflo- 
phe  & Serge  y font  dépeints  comme 
deux  fcélérats  , qui  avoient  formé  îe 
complot  de  maffacrer  le  Pape  ; il  fe 
plaint  vivement  de  Dodon  que  Car- 
loman  avoit  envoyé  à Rome  , & qui 
étoit  d’intelligence  a^vec  eux;  il  ajou- 
te que  bien  qu’ils  euifent  mérité  îa 
peine  qu’on  leur  avoit  fait  foulfrir^ 
il  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  les 
fauver  , & qu’ils  avoient  été  punis 
fans  fon  confentement  & à fon  infçu. 

Pour  Didier  il  lui  donne  des  éloges  ; 
c’eft  à lui , dit-il , c’efl:  à fon  afîiftan- 
ce  qu’il  doit  la  vie  ; ce  Prince  eft 
d’accord  avec  lui  fur  les  biens  de 
faint  Pierre , qu’il  a fidèlement  refti- 
tués.  Mais  comme  on  le  voit  par  la 
fuite  des  événemens,  cette  lettre  n efl 
qu’un  tiffu  de  fauffetés , que  Didier 
diéla  fans  doüte  lui-même , & qu’il 
contraignit  le  Pape  d’écrire.  Commue 


CoNSTANTiK 

V. 

Ann.  7^^. 


X. 

Mort  de 
Serge, 
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il  redoutoit  le  relTentiaient  des  prin- 
ces François  qui  chériffoient  Chrifto- 
phe  & Serge , il  leur  en  fait  une  pein- 
ture atFreufe  , & les  trompe  en  même- 
tems  fur  Tafeire  de  l’Eglife  , dont-  ils 
époufoient  les  intérêts. 

Pour  achever  ce  qui  concerne  ce 
trlfte  événement  & n’y  plus  revenir 
dans  la  fuite , je  rapporterai  d’avance 
quelle  fut  la  fin  de  Serge  & de  Paul 
Afiarte.  Serge  enfermé  d’abord  dans 
un  monaftére , fut  transféré  enfuite 
dans  une  loge  du  palais  de  Latran  , 
où  il  demeura  plus  de  deux  ans  fous 
îa  protedion  du  Pape.  Paul  Afiarte 
qui  Jiifque-là  ii’ avoir  ofé  le  faire  périr , 
voyant  le  Pape  malade  & près  de 
mourir , le  fit  enlever  & le  mit  entre 
les  mains  de  Tes  amis , auffi  médians 
que  lui , entre  lefquels  étoit  le  duc 
Jean , frere  du  pape  Etienne.  Après 
l’avoir  poignardé  Bc  étranglé  pendant 
îa  nuit  5 il  l’enterrerent  fecrettement 
près  de  Rome.  Ce  meurtre  fut  dé- 
couvert & févérement  puni  peu  de 
tems  après  la  mort  d’Etienne  lous  le 
pontificat  & par  les  recherches  d’A- 
drien 3 fon  fucceffeur.  Il  en  coûta  la 
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vie  aux  plus  coupables , dont  le  chef 
fecret  étoit  Paul  Aharte.  ^ Constantin 

Pendant  la  maladie  d’Etienne  & Ann.  76^, 
les  huit  jours  de  vacance  du  fiége  juf-  , 

qu  a l élection  û Adrien  , une  troupe  Afiaitc. 
de  féditieux  , tufeités  par  Paul  Afiar- 
te  qui  les  failoit  agir  fans  paroître 
lui-mëme  , avolt  rempli  la  ville  de 
PvOme  de  trouble  & de  défordre  , 
chaiTant  les  magiRrats  les  princi- 
paux du  clergé  , ou  les  renfermant 
dans  des  cachots.  Adrien  à Ton  avè- 


nement avoir  rappelle  les  bannis , mis 
les  prifouniers  en  liberté  , & rétabli 
le  calme.  Mais  ne  connoiflant  pas  la 
noirceur  de  Paul  Afiarte  , il  fem- 
pMyoit  auprès  de  Didier  pour  négo- 
cier les  reintatlons  que  ce  Prince  pro- 
mertoit  & retufoic  tour  à tour,  félon 
les  conir-métures.  Le  traître  Paul  fe- 
crettement  vendu  au  Lombard  , au 
lieu  de  fervir  lût.  maître , promit  à 
Didier  de  lui  amener  le  Pape  en  le 
traînant  par  les  pieds , s’il  ne  pouvoir 
faire  autrement.  Il  étoit  en  chemin 
pour  revenir  à Pvome  , lorfque  l’aEaf- 
finat  de  Serge  fut  découvert.  Le  Pa- 
pe ordonna  auffi-tôt  à Léon  arche- 
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— - vêque  de  Raveiine de Tarrêter  au  paf 

Constantin  ^ retenir  CH  prifoD  5 tau- 

AMii,  yép.  qu’on  achevoit  les  informations  à 
RomCi  Après  la  punition  des  afTaf-r 
fins , le  Pape  envoya  la  procédure  à 
Ravenne , avec  ordre  d’en  donner 
communication  à Paul  & de  lui  faire 
fubir  interrogatoire.  Il  avoua  Ton  cri-^ 
me  5 cc  le  Pape  en  étant  informé  ^ 
manda  auffi-tôt  à l’Archevêque  qu’il 
n’allât  pas  plus  loin  dans  cette  affaire, 
m.ais  qu’il  renvoyât  Paul  à Rome  fous 
îa  garde  du  tréforier  Grégoire  , lorf- 
que  celui-ci  reviendrolt  de  Pavie  , oh 
il  étoit  allé  conférer  avec  le  roi  Lom- 
bard. Le  deflein  du  Pape  étoit  de  fau- 
ver  îa  vie  à Paul  Afiarte  , qui  ne  le 
méritoit  pas  ; mais  le  pontife  natu- 
rellement bon  ôc  compatiffant  vou- 
loit  lui  laifferîe  îems  de  faire  péniten- 
ce de  fes  forfaits.  Il  avoit  même  écrit 
à l’Empereur  pour  implorer  fa  clé- 
mence en  faveur  de  ce  criminel  ^ & 
pour  le  prier  de  fe  contenter  de  le  te- 
nir en  prifon  perpétuelle  loin  de  l’Ita- 
îie.  Plufieurs  de  fes  complices  avoient 
déjà  été  envoyés  à Conftantinople. 
Mais  l’indulgence  du  Pape  n’eut  aju- 
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cun  effet.  L’archevêque  de  Ravenne 
malgré  Tordre  qu  il  avoir  reçu  , fit 
mourir  Paul  dans  la  prifon  ; Sc  s’ex- 
cufa  fur  ce  qu  il  ii  avoir  pû  arrêter  le 
cours  de  la  juftice , ni  fauver  un  hom- 
me convaincu  d’un  meurtre  fi  atroce  ; 
& le  Pape  fut  obligé  de  s’en  tenir  à 
de  vives  réprimandes  , qu’il  fit  à 
T Archevêque. 

Ce  récit  d’Anaflafe  prouve  que  le 
Pape  reconnoilToît  encore  l’Empe- 
reur pour  fouverain  de  Rome , êc  fait 
meme  entendre  que  c’étoient  des  ma- 
giftrats  impériaux  qui  rendoient  la 
juffice  dans  cette  ville.  Conftantin  ce- 
pendant fembloit  avoir  abandonné 
le  foin  de  fon  Empire  , pour  ne 
s’occuper  que  de  fes  difputes  de  re- 
ligion. Mais  s’il  perdoit  beaucoup 
de  fes  fujets  par  la  fuite  des  Or- 
thodoxes, qui  alloient  chercher  afy- 
le  hors  de  fçs  Etats  , il  en  recou- 
vra cette  année  un  affez  grand  nom- 
bre. Les  Efeiavons  qui  exerçoient  la 
piraterie  , avoient  enlevé  quantité 
d’habitans  des  îles  d’Imbros , de  Té- 
nédos  & de  Sa'mothrace  : Confiantin 
en  retira  deux  mille  cinq  cens  , dont- 
ü paya  la  rançon  en  étofics  de  foie. 


GgnSTANI'IN 

V- 

Ann. 


XII.  ^ 
Mariage  de 
téon  6:  d’I- 
'ène, 

Theoph.  pag. 
574. 

Cedr.  p.467. 
Niceph.p.  49, 
HiJÎ.,  Mifc.  l. 

iz 

Z on.  T.  U, 

p.  II*. 

Cange 

fam.  By{^,  p, 
xxC. 

Idem.  Confl. 
chrifi.  l.  , p. 
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Il  fit  un  échange  de  prifonniers  avec 
Coi^s^ANTiN  Sarafins.  il  lui  étoit  né  cette  an- 
Ann,  née  un  quatrième  fils  d’Eudocie  , 
quils  nomma  Anthime  , & le  pre- 
mier Avril  il  couronna  Tlmpératrice 
& lui  donna  le  nom  d’Augufie.  Le 
lendemain  jour  de  Pâques  les  fils  quhl 
avoit  eu  d’eüe  reçurent  des  titres 
qui  les  approchoient  du  trône  ; Chrifi 
tophe  &:Nicéphore  , celui  de  Céfars; 
&Nicétas,  celui  de  Nobilifiime.  Cet- 
te folemnité  fut  rendue  intéreiTante 
par  les  largefies  faites  au  peuple. 
Léon  5 furnommé  Chazare , héritier 
préfomptif  de  la  couronne , étoit  dé- 
jà dans  fa  vingtième  année  ; TEmpe- 
reur  lui  cherchoit  une  femme.  On  ne 
fçait  quelle  fut  la  raifon  qui  fixa  fon 
choix  fur  une  fille  Athénienne  nom- 
mée Irène  , ainfi  que  la  mere  du  jeu- 
ne Prince  ; m.ais  il  n’auroit  pû  trou- 
ver pour  fon  fils  dans  toute  l’étendue 
de  l’Empire  une  époufe  d’un  génie 
plus  vafte  5 plus  foupîe  & plus  difii- 
mulé  5 & en  même-tems  plus  hardi  & 
plus  ferme  . plus  capable  à la  fois 
d’aàions  héroïques  & de  grands  cri- 
mes. On  la  conduifit  d’abord  au  pa- 
lais d’Herée  ^ & le  premier  Septem- 
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bre  elle  fit  fon  entrée  à Conftantino- 


pie.  i-a  cour  &:laviiîe  allèrent  au 
vaut  d’elle  dans  des  barques  magnifi- Ann/ 7^^. 
quement  ornées  d’étofies  de  foie  ; tout 
le  Botphore  brilloit  d’or  & de  pier- 
reries 3 & ce  füperbe  cortege  la  con^ 
duifit  jufque  dans  le  port.  Deux  jours 
après  les  fiançailles  furent  célébrées 
dans  la  chapelle  du  palais  ; la  céré- 
monie du  mariage  fut  différée  juf- 
qu’au  17  Décembre  ; la  Princeffe 
reçut  ce  même  jour  le  titre  d’Au- 
gufte. 

Dans  le  même-tems  Didier  pro- 
jettoit  d’autres  mariages  qui  ne  de- 770* 
voient  pas  être  fi  agréables  à l’Em-  oidi/rtâ. 
pereur.  Le  roi  Lombard  fortement 
follicité  par  Etienne  d’acquitter  la  Ims  les 
promeffe  confirmée  par  fon  ferment  >-térêts. 
fur  le  tombeau  de  faint  Pierre , répon-  ^ 

dit  froidement  5 le  faint  Pere  devoit  -fnafl.  in 
être  content  au  il  Peut  affranchi  de  , 

tyrannie  de  Chrijtophe  er  de  Serge  ; 69. 

que  ce  fervice  valoit  bien  quelque  me- 

Z ' ‘ 1 U J ^ i-  c 

îairies  que  Le  Pape  redemarmoit  , cir  ’^’eury  h\ft, 
qu  après  tout  il  était  de^Vintérét  dej  * 

Romains  de  ne  fe  pas  détacher  des  Murat.  ' cnn. 
Lombards . dont  le  fecours  allait  leur 

^ 3 4«?. 
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être  nécejjaire  ; que  Carloman  fe  pré^ 
Constantin ^ m^rc/^er  à Romc  ^ à je  veu-- 

Ann.  77©.ger  fur  le  Pape  même  du  traitement 
à fes  créatures.  Mais  pour  enlever 

thifi.  (Vital. ^ -n  t 

7.  i p.  au  râpe  ia  protection  des  Kois 
^ju.iv.  François , il  forma  le  deflTein  de  fe  lier 
avec  eux  par  une  double  alliance.  Il 
avoir  un  fds  & une  fille  ; il  propofa 
de  marier  fon  fils  Adalsrife  à Gifele 

O 

iceur  des  deux  Princes  , qui  avoir  été 
refufée  à Léon  fils  de  l’Empereur  , 
& fa  fille  Défidérare  à Charles  , 
quoique  ce  Prince  fût  déjà  engagé 
avec  une  femme  nommée  Himiirru- 
de  5 dont  il  avoir  un  fils.  Mais  cet  en- 
gagement inégal  n’(koit  qu’une  de  ces 
' alliances  pafiageres  , autorifées  alors 
par  un  abus  ùniverfei  chez  les  nations 
d’origine  Germanique  , & que  i’Egli- 
fe  étoit  forcée  de  tolérer.  La  Reine 
Eertbe  mere  des  deux  Pvois  appuyoit 
de  tout  fon  crédit  la  propofition  de 
Didier  ; ce  Prince  avoir  eu  radreiTe 
de  la  faire  entrer  dans  fes  vues  au 
retour  d’un  voyage  de  dévotion  qu’el- 
le  avoir  fait  à Rome. 

M^iiage  (’e  Cette  intrigue  mettoit  le  Pape  dans 
ciyrics&de^g  grandes  inquiétudes  ; il  n’oublia 

nen 
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rien  pour  la  traverfer  ; Sc  fi  Ton  doit 
lui  attribuer  la  lettre  qui  porte 
nom  comme  adreflee  aux  princes  Ann.  770. 
François  pour  les  détourner  de  ce 
mariage-  , il  faut  avouer  qu’il  alla 
beaucoup  au-delà  des  bornes  que  lui 
prefcrivoient  la  vérité , la  juftice , la 
charité  & la  dignité  même  du  chef 
de  TEglife.  Auffi  Muratori  eft-il  tenté 
de  croire  que  cette  déclâmation  n’efi: 
pas  l’ouvrage  du  Pape  5 mais  de  quel- 
que bel  efprit  de  ce  tems-là.  L’auteur 
de  cette  lettre  , après  avoir  appuyé 
avec  raifon  fur  l’indilTolubilitc  de  l’u- 
nion conjugale  , fait  le  portrait  le 
plus  affreux  du  peuple  Lombard  ; 
c’eftjfelon  lui,  une  nation  perfide ^ 
parjure  , abominable  , infeBe  , d’oà 
font  venus  les  lépreux  , qui  n\fi  pas 
même  comptée  au  rang  des  nations  : 
ajfocier  avec  eux  la  noble  nation  des 
François  , c^efi  unir  la  lumière  avec 
les  ténèbres.  Il  les  traite  déinfidéUs  , 
quoiqu’ils  fuffent  depuis  long-tems 
aulîi  Chrétiens  , aufii  Catholiques 
que  les  François  ; il  prétend  qu’iî 
n’eft  pas  permis  aux  Rois  de  France 
de  prendre  des  femmes  étrangères  , 
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encore  moins  chez  un  peuple  enne-^ 
Constantin  mî  du  fuînt  Siège  ; enfin  il  menace 
Aîîîi!  770  contrevenans  de  tous  les  foudres 
de  Tanathême.  Une  invedlive  aufli  ou- 
trageante que  frivole  & mal  fondée 
dans  tous  les  articles  ^nepouvoitba^ 
lancer  le  crédit  de  Berthe.  Le  maria- 
ge^ de  Gifele  ne  fe  termina  pas;  mais 
Charles  époufa  Défidérate  , que  la 
plupart  des  hiftoriens  François  nom- 
ment  Fîermengarde  5 & il  la  répudia 
un  an  après  fans  aucune  raifon  appa- 
rente. Audi  ce  divorce  ne  fut-il  pas 
approuvé  de  la  nation  Françoifejqui 
regarda  long-tems  comme  illégitime 
le  mariage  que  ce  Prince  contraéla 
^nfuite  avec  Hildegarde.  Mais  le  roi 
Lombard  en  eut  le  cœur  ulcéré  , 3c  il 
ne  tarda  pas  à le  faire  connoitre.  Car- 
loman  étant  mort  & Charles  s’étant 
emparé  de  fes  Etats  5 il  s-emprelTa 
de  tendre  les  bras  à Gerberge  veuve 
de  Carloman  » qui  vint  avec  fes  en- 
3c  tous  leurs  droits  chercher  un 

Ann.  77  û ^ Pavie. 

iv.  Ce  choc  de  divers  intérêts  pré- 
Violence*  p^roit  la  STucrre  en  Italie  ; mais  TO-p 

de  Lachiino-  K ^ • i L JJ 

cir-âcoü.  riçnt  était  le  theatre  de  deux  guerres 
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également  animées  ; Tune  contre  les 
défenfeurs  des  images  , Tautre  contre 
les  Saraiins.  Banacas  général  des  Ann.  771. 
troupes  du  'Calife  dépeuploit  les  pro-  T^vp/i.  pag. 
vinces  Romaines  ; il  reprit  Germani-  Q^ar' 
cie.  Les  Romains  s’en  vengerent  en 
mettant  à feu  & à fang  l’Arménie  y 

mineure.  Mais  ces  ravages  caufoient^î- 
moins  d’horreur  que  les  violences  de 
Lachanodracon  gouverneur  de  la 
petite  Phrygie  , de  la  Lydie  & de 
l’Ionie.  Ce  courtifan  impie  voulant 
flatter  fon  maître  en  imitant  fes  fu- 
reurs , fit  conduire  à Ephefe  tous  les 
moines  & toutes  les  religieufes  de  fon 
gouvernement  ; & les  ayant  alTem- 
blés  dans  une  plaine  voifine , ou  il 
avoit  fait  porter  quantité  d’habits 
blancs,  il  fit  crier  par  un  héraut  : Qâe 
tous  ceux  qui  font  difpofés  à faire  la 
volonté  de  VEmpereur  , quittent  tout  à 
Vheure  le  fac  lugubre  dont  ils  font  re- 
vêtus  5 qu  ils  prennent  chacun  un  de  ces 
habits  , dr  quils  choifîjfent  une  femme 
entres  celles  qui  font  ici.  (Quiconque  nf 
confentira  pas , perdra  les  yeux  Gr  fera 
relégué  en  Cypre,  Les  bourreaux 
étoient  prêts  , èc  fur  le  champ  plur 
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fieurs  mobes  préférèrent  le  fuppîice 
à Tapoftafie.  D’autres  manquèrent  de 
courage  & obéirent  ; ils  furent  com- 
blés de  faveurs.  Ce  méchant  homme 
réfolu  d’éteindre  entièrement  l’ordre 
monaftique  , envoya  en  fuite  deux 
Commiilaires  , tous  deux  du  nom  de 
Léon  , l’un  fon  bâtard  , l’autre  abbé 
apoftat,  avec  ordre  de  vendre  tous 
les  monaftéres  d’hommes  & de  filles  5 
les  vafes  facrés  , les  métairies  & au- 
tres biens  de  quelque  nature  qu’ils 
fulTent  ; ce  qui  fut  exécuté  & le  prix 
envoyé  à l’Empereur.  Les  livres  & les 
ouvrages  tant  des  moines  que  des 
faints  Peres  furent  brûlés^  ainfi  que  les 
reliques , qu’on  arrachoit  avec  vio- 
lence du  cou  de  ceux  qui  les  por- 
toient  par  dévotion.  Tout  ce  que 
l’impiété  armée  de  la  force  publique 
peut  imaginer  d’infultes  , de  tortures, 
de  fupplices  contre  des  hommes  qui 
n’ont  de  défenfe  que  dans  la  religion 
méprifée , fut  impunément  exercé  fur 
les  moines  ; en  forte  qu’il  n’en  refia 
pas  un  feul  dans  toute  l’étendue  du 
gouvernement  de  Lachanodracon. 
L’Empereur  l’en  félicita  comme  d’un 
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exploit  mémorable  , & les  autres  

goiiverneiirs  piqués  d’émulation  s’ef-  CoNiTANnN 
forcèrent  à Tenvi  de  mériter  les  bon-  Ann*  771. 
nés  grâces  du  Prince  par  les  mêmes 
excès.  Cette  année  771 , Irène  avoit 
donné  un  fils  à Léon  le  14  Janvier. 

Cet  enfant  fut  nommé  Gonftantiii 
comme  fon  ayeiil,  contre  fufage  de 
ces  tems-là.  Ces  Grecs  poftérieurs 
plus  fiîperrtltieux  en  ce  point  que  les 
payons  de  l’ancienne  Grece , evitoieiît 


de  donner  à un  enfant  le  nom  de  fon 

pare  ou  de  fon  ayeul  encore  vivans  ; 

c’étoit  5 difoient-ils  , le  fubftimer  à < 

leur  place  & accélérer  leur  mort. 

Banacas  revint  en  Ifaurie  l’année  - 
fulvante  , & après  l’avoir  ravagée  ^ il  77 
aiilégea  le  château  de  Sycé  au  bord 
de  la  mer.  Michel  gouverneur  delà  Rtpuains  en 
grande  Phrygie , Manès  de  Galatie, 

Bardane  de  la  province  de  Pont  fe  ^7^. 
réunirent  par  ordre  de  l’Empereur  , 
le  vinrent  avec  une  iiombreufe  cava- 
lerie fermer  le  défilé  qui  donnoit  en- 
trée dans  la  plaine  de  Sycé.  Cette 
gorge  étroite  entre  des  montagnes 
efearpées  étoit  le  paOTage  par  oii  Ba- 
nacas y avoit  pénétré  5 & le  feul  par 

Biij 
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OÙ  il  pouvoit  en  fortir.  En  meme- 
îems  la  flotte  de  Lycie  commandée 
par  Pétronas  premier  écuyer  de  flEm” 
pereur  s'avança  jufque  dans  le  port 
de  Sycé  , èc  borda  le  rivage.  Ba- 
nacas  enfermé  de  toutes  parts  fe  crut  | 
perdu  5 & fans  autre  deflein  que  de  I 
vendre  bien  cher  fa  vie , il  anima  fes 
foldats  & fondit  â leur  tête  fur  la  ca- 
valerie Romaine.  Il  fut  plus  heureux 
qu  il  n'efpéroit.  Le  feul  cri  des  Sa- 
rafins  mit  les  Romains  en  fuite  ; il 
en  fit  un  grand  carnage  , pilla  & ra- 
vagea tout  le  pays  d'alentour  & re- 
tourna en  Syrie  chargé  de  dépouilles* 
En  Italie  la  mort  d'Etienne  arrivée 
■ le  premier  de  Février  , fit  place  au 
" plus  grand  homme  d'Etat , qui  eût 
encore  gouverné  l’Eglife.  Depuis 
Grégoire  III , les  Papes  avoientpré- 
* paré  les  voies  à leur  fouveraineté 
temporelle*  Une  fuite  de  cinq  Papes 
' aufli  femblables  aux  Apôtres  par  la 
fainteté  de  leur  vie  , qu'ils  en  étoieat 
diflérens  par  le  défit  de  dominer  & par 
lafineiTe  de  leur  politique,  avoient  ha* 
bilement  profité  de  l'héréfie  des  Em- 
pereurs îconcclafles  & de  l'ambi- 
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tion  des  rois  Lombards , pour  ébran- 
ler ces  deux  puiffances  , 8c  s’élever 
fur  leurs  ruines  par  des  progrès  conf^ 
tamment  fuivis  5 mais  couverts  & in- 
fenfibles.  Ils  s’étoient  attaché  le  cœur 
des  Romains  8c  de  toute  la  nation 
Italienne  ; ils  s’étoient  acquis  dans 
les  Rois  de  France  d’invincibles  pro- 
tecteurs. Devenus  poiTelTeurs  de  TE- 
xarcat  5 il  ne  leur  reftoit  plus  qu’un 
pas  à faire  pour  devenir  maîtres  de 
RomCé  Adrien  acheva  ce  grand  ou- 
vrage ; il  trouva  dans  Charlemagne 
alTez  de  zélé  pour  facrifier  fes  pro- 
pres intérêts  à ceux  du  faint  Siège  ^ 
affez  de  force  pour  foudroyer  les 
Lombards , aflez  d’éclat  pour  éclip- 
fer  Tancieiine  fplendeur  de  l’Empire. 
Il  prévoyoit  que  de  placer  ce  Prin- 
ce fur  le  trône  des  Céfars  , c’étoit  y 
élever  le  fiége  de  faint  Pierre.  Dès 
les  premiers  jours  de  fon  pontificat , 
le  roi  Lombard  lui  députa  pour  le 
féliciter  & lui  demander  fon  amitié. 
Adrien  répondit  quil  aimoit  tendre-- 
ment  tous  les  Chrétiens  quil  fouhai- 
toit  ardemment  de  vivre  en  paix  avec 
le  roi  des  Lombards  ; mais  quelle  cou- 
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'jîance  pouvoit-il  avoir  dans  la  parole 
' dhin  Prince  ^ qui  en  avoir  manqué  tant 
, de  fois  l Didier  avoit-il  accompli  les 
fennens  folemnels  faits  à fon  prédé- 
cefjeur}  Au  lieu  de  rendre  fes  ufurpa- 
lions  ^ rdavoitll  pas  immolé  a un  in- 
jujie  rejfmtiment  Ckriftophe  6r  Serge} 
Ne  les  avoh-ïlpas  punis  cruellement  de 
leur  c^éle  pour  le  faim  Siège  ? Les  dé- 
putés ne  pouvant  répondre  à ces  juf- 
tes  reproches , iui  protefterent  avec 
ferment  que  le  Roi  étoit  difpofé  à 
faire  pour  lui  ce  quhl  avoir  refufé  au 
pape  Etienne  ; & qu  il  défiroit  hn- 
céreinent  contraéler  avec  un  Pafteur 
Il  eftimable  une  Uaifon  indiflbluble. 
Adrien  nomma  deux  députés,  dont 
l’un  étoit  Paul  Afiarte  , pour  termi- 
ner les  conteftations  avec  le  roi  Lom- 
bard. Mais  il  n’étoient  pas  encore 
forîis  de  R.ome  , qu  on  apprit  que 
Didier  venoit  de  s’emparer  de  Faen- 

5 du  duché  de  Ferrare  , de  Comac- 
chio  & des  environs  de  Raventie  qu’il 
tenoit  comme  bloquée , pillant  & en- 
levant toutes  les  fubliflances. 

Cette  ville  déjà  réduite  à la  di- 
lette  implora  le  fecours  du  Pape  , 
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qui  fit  partir  les  mêmes  députés  dont  =======»■ 

il  changea  la  commillion.  Il  les 
gea  de  reprocher  au  Roi  fa  perfidie.  Ann.  771^ 
Didier  apres  avoir  donné  railarme  à 
. Ravenne  pendant  quelques  jours  , 
étoit  retourné  à Pavie.  Il  répondit 
aux  députés  qu  il  n’écouteroit  rien 
qu’ Adrien  ne  vint  en  perfonne  con- 
férer avec  lui.  Son  deffein  étoit  d’o- 
bliger le  Pape  à donner  i’ondioa 
royale  aux  deux  fils  de  Carloman  , 
auxquels  le  royaume  d’Aufirafie  ap- 
partenoit  par  le  droit  de  leur  naiiïan- 
ce.  Il  fe  vengeoit  par-là  de  l’affront 
fait  à fa  fille  ; il  allumoit  dans  la  Fran- 
ce une  guerre  civile / qui  donneroit 
à Charles  affez  d’occupation  pour  le 
tenir  éloigné  de  l’Italie , de  il  enlevoit 
au  Pape  la  proteélion  de  ce  Prince , 
qui  ne  lui  pardonner  oit  jamais  d’a- 
voir confacré  les  droits  de  fes  ne- 
veux. Mais  le  Pape  étoit  trop  habile 
pour  donner  dans  le  piège  : les  mc- 
mes  motifs  qui  engageoient  Didier  à 
• îe  faire  venir  à Pavie , le  détournoient 
( de  faire  ce  voyage.  Il  refufa  confiam- 
I ment  de  fortir  de  Rome  , & ce<  fut 
alors  que  la  trahifon  de  Paul  Afiarte 

B V 
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fut  découverte  & punie  ainfi  que  nous 

Constantin  p^yQ^S  raCOntéi 

'Ann*  773.  Didier  ne  pouvant  attirer  le  Pape 
XIX.  à Pavie  , s’empara  de  Sinigalîia  , de- 
j,îo^rc  Montefeltro  5 d’Urbin  , de  Gubio  Ôc 
cours  de  (ie  plufieurs  autres  places*  Blera  er^ 
^e  Didie*î!^"Tokane  fut  furprife  & faccagée.  Les 
Egmh.annai.  Lombards  le  fer  & le  feu  à la  mairi' 
s’avancèrent  jufqu’à  Ocricoli  dont 
Mmom.  1, 4.  ils  fe  rendirent  maîtres.  Adrien  ne 
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celToit  d’envoyer  à Pavie  députés  fut 
députés- 5 qui  fe  jettanr  aux  pieds  du- 
Roi  5 le  fupplioient  d’épargner  le  fang 
de  tant  de  peuples  , & proteftoient 
que  le  Pape  fe  rendroit  auprès  de  luf 
en  tel  lieu  qu’il  voudroit , dès  qu’i^ 
auroiî  exécuté  la  promeflé  tant  de 
fois  réitérée  de  refbtuer  à l’Eglifelea 
territoires  ufurpés.  Le  Roi  toujours 
inflexible  ne  répondit  que  par  des 
menaces.,,  d’aîkr  chercher  le  Pape  au. 
milieu  de  Rome  , s’il  s’obAinoit-  à s’y 
tenir  enfermév  Le  peuple.  Romain  al- 
larmé  pour  fon  pafteur  & pour  fou 
propre  falut  j,.  travailloit  à fe  mettre 
en  défenfe.  Le  Pape  fit  murer  plu-- 
fleurs  portes  de  la  ville  i il  envoya 
mer  des  députés  au  roi  de 
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ce  5 pour  le  conjurer  en  qualité  de 
patfice  des  Romains  , d*imiter  le  zélé  '-onstantin 
de  Pépin  fon  pere  , & d’armer  fon  Ann,  773, 
bras  invincible  pour  la  défenfe  de  TE- 
glife.  Il  lui  repréfentoit  qu’il  n’étoit 
en  péril , que  pour  n’avoir  pas  voulu 
trahir  les  intérêts  de  Charles  en  fa- 
veur des  fils  de  Carlo  man. 

Le  roi  Lombard  informé  de  cette 
démarche  5 fentit  qu’il  n’avoit  point  Didier  pari» 
de  rems  à perdre  , s’il  vouloir  forcer 
le  Pape  à le  fatisfaire  ^ avant  que  d’a-  aication- 
voir  fur  les  bras  toutes  les  forces  de 
la  France.  Il  fe  mit  donc  à la  tête  de 
fon  armée,  marcha  vers  Rome  , con- 
duifant  avec  lui  la  veuve  êc  les  fils 
de  Carloman.  Pour  garder  encore 
quelques  mefures , il  fit  dire  au  Pape 
qu’il  alloit  le  trouver  , puifqu’il  ne 
pouvoir  l’engager  à venir  conférer 
avec  lui,!/  peut  épargner  cette  peine  ^ 
répondit  Adrien , s'^il  ne  veut  aupa- 
ravant faire  fatisfaElion  à FEglife,  Je 
ne  h verrai  qu  après  ee  préalable.  Eu 
même-tems  le  Pape  fait  venir  à Rome 
toutes  les  troupes  de  la  Tofcane  , de 
la  Campanie  , du  duché  de  Péroufe 
de  la  Pencapole  pour  combatue 

B v4 
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2=2=^^^======^  fous  l’étendard  de  faint  Pierre.  Il  fait 

ccK>T.ANTi^  tranfporter  dans  Rome  les  ornemens 
Arin.775.  des  Eglifes  qui  étoient  hors  la  ville  ; 

il  en  fait  barricader  les  portes  ; il  en- 
voyé à Didier  trois  Evêques  pour 
lui  défendre  fous  peine  d’excommu- 
cation  à lui  d:  à aucun  Lombard 
d’avancer  d’un  pas  fur  le  territoire 
Romain  fans  ff  permiiïion.  Didier 
étoit  déjà  à Viterbe  ; cette  menace 
fit  l’effet  d’une  redoutable  armée;  il 
trembla  de  reprit  le  chemin  de  Pa- 
vie. 

Tandis  que  le  Pape  fe  plaignoit 
€i  ariespaf*  de  l’obiiination  de  Didier  , Didier 
ic  en  Italie,  (jonnoit  le  démenti  au  Pape  & pro- 
tefioit  à Charles  qu’il  avoit  rendu 
tout  ce  qui  appartenoit  au  faint  Siè- 
ge. Le  roi  de  France  pour  s’affurer 
de  la  vérité  , envoya  fur  les  lieux  des 
Commiflaires  , qui  ayant  été  témoins 
de  la  mauvaife  foi  du  roiLombar^, 
allèrent  lui  en  faire  des  reproches  , 
dont  il  ne  tint  aucun  compte.  Il  n’é- 
couta pas  davantage  les  infiances  & 
les  offres  de  Charles  5 qui  lui  pro- 
iïiettoit  en  dédommagement  quatre 
mille  fous  d’or  , près  de  deux  cens 
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mlils  francs  de  notre  monnoie.  Irri- 
té  de  tant  d’opiniâtreté  Charles  réfo- 
lut  de  lui  arracher  par  force , ce  qu  il  Ann.  r/i* 
refufolt  à la  juftice.  Il  marcha  vers 
Suze  à la  tête  de  fes  meilleures  trou- 
pes. Adalgife  que  fon  pere  avoir  en- 
voyé avec  une  armée  pour  fermer  les 
palTages  du  mont  Cenis  , prit  l’épou- 
vante & abandonna  fon  camp  pen- 
dant la  nuit.  Didier  qui  s’étoit  avan- 
cé avec  une  autre  armée  jufqu’à  Tu- 
rin 5 ne  montra  pas  plus  de  courage  : 
il  s’enfuit  à Pavie  ; fon  fils  fe  renfer- 
ma dans  Vérone-,  la  plus  forte  place 
de  la  Lombardie , avec  la  veuve  de 
les  fils  de  Carloman.  Pavie  , fiége 
des  rois  Lombards  depuis  Âlboin  , 
fortifiée  par  ces  Princes,  défendue 
par  Didier  même  , par  les  Seigneurs 
Lombards  & par  l’élite  des  troupes 
de  la  nation  , ne  pouvoir  être  prife 
d’alTaut.  Charles  réfolu  de  la  réduire 
par  famine  , l’inveftit  au  mois  d’Oc- 
tobre  , & la  tint  bloquée  pendant 
huit  mois.  Dans  cet  intervalle  la  ter- 
reur du  nom  de  Charles  s’étant  ré- 
pandue en  Italie  , les  villes  du  duché 
de  Spolste  & de  la  marche  d’Ancône 
fe  donnèrent  au  Pape,  6c  lui  prêté- 
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rent  ferment  de  fidélité  , tandis  que 
les  places  fituées  entre  les  Alpes 
le  P6  fe  foumettoient  aux  François, 
Aux  approches  de  la  fête  de  Pâ- 
ques 5 qui  tomboit  au  3 Avril , Char- 
les réfolut  d’aller  célébrer  ce  faint 
jour  à Rome,  Ce  fentiment  de  dévo- 
tion étoit  fans  doute  animé  par  les 
invitations  fecrettes  du  Pape  , qui 
brûloir  d’envie  de  confolider  par  l’ap- 
pui d’un  fi  grand  Prince  l’édifice  en- 
core chancelant  de  la  fouveraineté 
pontificale.  Le  Roi  accompagné  des 
Seigneurs  de  fa  Cour  entre  lefquels- 
étoientplufieurs  Evêques  & plufieurs 
Abbés  5 prit  avec  lui  un  détachement 
de  fon  armée , traverfa  la  Tofcane 
& entra  dans  Rome  le  famiedi  Saint, 
Le  Pape  l’attendit  à la  porte  de  la 
bafilique  de  faint  Pierre  avec  toute 
la  pompe  lacerdotale.  Le  Roi  baifa^ 
humblement  tous  les  degrés  & les' 
deux  plus  grands  perfonnages  qui 
vêcullcnt alors  dans  le  monde  connu, 
s’embr afferent  & entrèrent  dans  la 
balîlique  en  fe  tenant  par  la  mam  , 
au  travers  du  clergé  St  du  peuple,  qui 
portant  des  ramauXjchantoient , béni 
Jbit  cdm  giii  vimt  au.  mm  du  S-zi^mar„ 
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Le  Roi  fuivi  de  fon  cortège  alla  fe  -r-îr-îr— 
profterner  devant  le  tombeau  de 
iaint  Pierre  , rendant  grâces  à Dieu  Ann.  774, 
de  la  viétoire  qu’il  lui  avoir  accordée  p ? 
fur  les  Lombards  par  rinterceffion  du  3-^* 
faint  Apôtre.  Pavie  ne  pouvant  tenir  3^4- 
encore  long-tems , il  fe  regardoit  dé- 
ja  comme  roi  des  Lombards  y & il 
en  prenoit  même  le  titre.  Le  Roi  & le 
Pape  s’étant  mutuellement  alFurés  Fun 
de  Fautre  par  un  ferment , entrèrent 
dans  Rome  avec  toute  leur  fuiter 

Les  fêtes  furent  célébrées  avec  une  xxîtt. 
pieufe  magnificence  . & feilon  Fufage  confi'.msr 
de  ce  tems-la  ^ on  joignit  aux  chants  pépi».. 
folemnels  de  FEglife  des  cantiques 
de  louanges  en  Fhonneur  de  Charles, 

Après  avoir  ainfi  difpofé  le  Prince  à la 
bienveillance,!®  mercredi  de  Pâques  le 
Fapeaccompagné  de  fon  clergé  &5des 
officiers  de  fa  maifori  jFayant  conduit 
à la  bafiliquea  lui  rappeîla  la  donation 
que  Pépin  avoir  faite  au  faint  Siège 
dans  laperfonne  du  pape  Etienne  y il 
fit  lire  Faéle  qui  en  avoir  été  drelTé 
dans  Falpemblée  de  Querfi , confirmé 
par  fon.  propre  fuîTrage  & par  celui: 
de  lo-n  frere  Carloman  & de  tous  les; 

Seigneurs.  Français*  Enfuite  prcnaoc: 


« 
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le  ton  de  l’affeciion  paternelle  : » Mon  \ 
oy  fils  5 lui  dit-il  5 puifque  Dieu  à la  | 
.33  recommandation  du  faint  Apôtre,  ! 
33  pour  le  falut  & l’honneur  de  l’Egli-  j 
38  fe  , vous  rend  vainqueur  d’une  na-  j 
33  t ion  ufurpatrice  & parjure  ^ faites 
33  au  faint  Siège  la  juftice  , dont  le 
33  refus  vient  d’attirer  fur  Didier  la 
30  colère  de  Dieu  & la  vôtre.  Achevez 
» le  bienfait  de  votre  pere  ; remettez 
30  l’Eglife  en  poffefiion  de  fes  patri- 
33  moines  que  la  violence  lui  a ravis  ; 

38  & par  un  zélé  , que  le  Ciel  ne  man- 
33  quera  pas  de  récompenfer  , allurez 
33  fur  votre  tcte  deux  couronnes  , 

33  celle  que  vous  venez  de  conqué- 
33  rir  , & celle  que  îefuffragede  faint 
33  Pierre  a fait  déférer  au  grand  Prin- 
38  ce  qui  vous  l’a  laiiTée  par  fuccef^ 

33  fion.  38  Charles  touché  de  ce  dif- 
cours  5 confirma  de  nouveau  la  dona- 
tion de  fonperc,  de  y ajouta  une  plus 
grande  étendue.  Il  en  fit  dreâfer  un 
n ouvel  ade  qu’il  ligna  & fit  figner 
P ar  les  Evêques  , les  Abbés  & les* 

S eigneurs.  Il  le  dépofa  fur  l’autel  , 

P romettant  avec  ferment  au  faint 
Apôtre  & au  pape  Adrien  fon  fuc- 
ceffeur  de  conferver  à l’Eglife  la  pof- 
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feilion  des  domaines  qui  y étoient 
énoncés.  Charles  en  mit  de  fes  pro- 
près  mains  une  copie  fur  le  tombeau  Ann,  774. 
de  laint  Pierre  ; il  en  emporta  une. 
autre,  écrite  par  un  des  fecrétaires 
de  Péglife  Romaine* 

Si  Ton  en  croyoit  Anaftafe  & Léon  xxir^ 
d’Oftie  , il  faudroit  dire  que  Fîtalie  if 
entière  Put  alors  cédée  aux  Papes  , conation, 
à l’exception  de  quelques  contrées  que 
poiïedoient  encore  les  P]mpereurs  , 

& qu’il  ne  feroit  rien  refté  pour  corn- 
pofer  le  royaume  de  Lombardie  , 
auquel  prétendou  Charlemagne.  Mais* 
il  eft  certain  qu’à  la  donation  de  Pé- 
pin 5 qui  comprenoit  TExarcat  & les 
deux  Pentapoles  depuis  Rimini  juf- 
qu’à  Gubio  , c’eR-à-dire , ce  qu’on 
nomme  aujourd’hui  la  Roraagne  & le 
duché  d’Urbin  , Charles  n’ajouta  que 
les  patrimoines  de  l’égîife  de  Rome, 
répandus  dans  les  duchés  de  Spolete 
& de  Bénévent,  dans  la  Tofcane, 
dans  la  Campanie  & ailleurs.  C’étoïc 
depuis  long-tems  le  fujet  des  conteL 
tarions  entre  les  Papes  & les  Rois 
Lombards.  Il  paroît  même  par  les 
follicitations  réitérées  d’Adrien  , 
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que  Charlemagne  qui  avoir  h vive- 
ment preffé  Didier  de  les  reftituer  ^ 
ne  fe  prefia  pas  autant  de  les  rendre 
lui-même , lorfquhl  en  fut  le  maître. 
Quoiqu’il  en  foit,  c’eft  ce  qui  a trom- 
pé ces  écrivains  , qui  ont  confondu 
ces  patrimoines  avec  les  provinces  où 
ils  étoient  fitués.  Les  provinces  refte- 
rent  atta:chées  au  royaume  de  Lom- 
bardie. Ï1  eft  vrai  que  le  Pape  fem- 
bloit  avoir  alors  acquis  quelque  droit 
fur  le  duché  de  Spolete  , dont  les 
habitans  s’étoient  donnés  à lui  ; mais 
ce  duché  faifant  partie  des  Etats  con- 
quis par  Charlemagne  , les  habitans 
n’en  pouvoient  tranfporter  la  pro- 
priété au  Pape,  qui  reconnoilïbit  lui- 
même  Charlemagne  pour  fon  Sou- 
verain. AufTi  cette  polfellion  ne  fut- 
elle  pas  de  longue  durée  ; on  voit 
dans  la  fuite  que  le  duché  de  Spolete 
appartenoit  à Charles  & qu’il  faifoit 
partie  du  royaume  d’Italie.  Les  Ducs 
de  Bénévent  demeurèrent  maîtres  de 
leur  duché  ; ils  fe  rendirent  peu 
après  indépendans  & prirent  la  qua- 
lité de  Princes.  Au  relie  le  feul  mo- 
nument qui  pour r oit  conftater  avec 
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certitude  Tétendue  de  la  donation  de 
Charlemagne  , fer  oit  l’aâre  «même  ; Constantin 
mais  cet  ade  n’eft  rapporté  par  au-  Ann.  774. 
cun  écrivain  ; il  efl:  vraifemblable  que 
Toriginal  & les  copies  difparurent 
bientôt , grâce  aux  partifans  des  Pa- 
pes 3 qui  ne  tardèrent  pas  à porter 
leurs  prétentions  au-dela  des  bornes 
fixées  par  la  donation. 

Mais  s’il  s’eft  trouvé  des  auteurs  xxv. 
qui  ont  exagéré  la  libéralité  de  ^Encurae 
Charlemagne  à Tégard  des  Papes  , il 
en  efi  auiîi  qui  ont  fuppofé  dans  le 
pape  Adrien  un  excès  de  complai- 
fance  envers  ce  Prince.  Sigebert  a 
prétendu  que  pendant  le  féjour  que 
Charles  fit  à Rome  , Adrien  embra- 
fé  de  rcconnoiffance  tint  un  Synode 
dans  lequel  outre  la  principauté  de 
Rome  il  lui  conféra  le  droit  d’élire 
les  Papes  3 &:  de  donner  Tinvehiture 
des  archevêchés  ôt  évêchés  dans  toute 
r Italie  fous  peine  d’anathême  & de 
confifcation  de  biens  ' contre  ceux 
qui  n’obéiroient  pas  à ce  décret.  Mais 
fi  Ton  entend  par  la  principauté  de 
Rome  la  dignité  de  patrice  , Charles 
en  étoit  revêtu  depuis  long-tems.  Ce 
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5======^  titre  îe  fubftituoit  aux  Exarques  , 

Constantin  ^ j^Q^îloit  dunS  Rome  Ulie  aUtO- 

Ann.  774.  rité  réelle  , quoiqu’il  reftât  toujours 
dai^s  cette  ville  & dans  foîi  duché 
quelques  veftiges  de  la  domination 
des  Empereurs  d’Orient  ; ils  y tin- 
tent leurs  officiers  & y furent  recon- 
nus pour  Souverains  jufqu’au  ponti- 
ficat de  Léon  JII , fucceffeur  d’A- 
drien. Ce  fut  alors  que  tous  leurs 
droits  s’éteignirent  dans  Rome  , le 
Sénat  & le  peuple  de  concert  avec  le 
Pape  les  ayant  fait  paffer fur  la  tête  de 
Charlemagne  , qu’ils  éleverent  de  la 
dignité  de  patrice  à celle  d’Empereur 
Romain.  Quant  à l’éleétion  des  Papes 
an  ne  voit  pas  que  nos  Rois  ayent 
fait  ufage  d’un  droit  fi  précieux  , 
qu’ils  n’auroient  pas  négligé, 

XXVI.  Charlemagne  ne  féjourna  que  huit 
pure  (Séjours  à Rome  , après  lefquels  il  re- 
Véioae.  touma  devant  Favie.  Il  en  relierra  le 
blocus  & réduifit  la  ville  à une  extrê- 
me difette.  La  pefte  fe  joignit  à la 
famine , & le  dérefpoir  du  peuple , 
qui  menaçoit  d’ouvrir  les  portes  aux 
François,  obligea  enfin  Didier  à fe 
rendre  à difcrétion.  Charles  ne  vpu- 


DU  Eas-Empire»  Liv.  LXV.  45* 

lut  entendre  à aucune  autre  condi* 
tion.  Il  entra  triomphant  dans  Pavie  Constante 
au  commencement  de  Juin.  Cette  Ann.  774*. 
prife  le  rendit  maître  de  tout  le  royau- 
me des  Lombards.  Dans  cette  con- 
quête 5 plus  rapide  que  rexpulfion  des 
Goths,  la  valeur  de  ce  grand  Prince 
fut  fécondée  de  rautorité  de  de  l’adreP 
fe  d’Adrien  , qui  travaiiloit  à lui  ga- 
gner les  ccéurs , tandis  que  Tes  foldats 
forçoient  les  remparts.  Aufli-tôt  après 
la  réduélion  de  Pàvie  , Charles  fit 
marcher  fon  armée  à Vérone  , où  ' 
Adalgife  s’étoit  renfermé.  Ce  jeune 
Prince  s’y  défendit  d’abord  avec  cou- 
rage ; mais  voyant  enfin  qu’il  ne 
pourroit  tenir  long-tems  contre  le 
vainqueur  de  fon  pere  , il  en  fortit 
pendant  la  nuit  avec  fes  effets  les 
plus  précieux.  Aufli-tôt  après  fa  re- 
traite la  ville  fe  rendit , & remit  en 
tre  les  mains  de  Charles  Gerberge  & 
fes  deux  fils.  On  ignore  la  deftinée 
de  la  mere  & du  fils  aine  nommé  P?- 
I pin.  Le  cadet  qui  portoit  le  nom  de 
i biagre  alla  enfevelir  fes  malheurs 
dans  un  cloître , d’où  l’éclat  de  fa  ver- 
tu le  tira  dans  la  fuite  pour  le  placer 


4^  H r s T O I K H 

gss"L?î.‘.  - fur  le  fiége  épifcopal  de  Nice,  L’EgîI- 
Constantin  nombre  dcs  Saints, 

Ann.  774.  De  retour  à Pavie  Charles  emme- 
^ cSio-i  France  Didier  , fa  femme  &c 

du  royaume  & fille  , ccttc  même  Princeife  qu’il 
ÎT  ' avoir  époüfée  & répudiée  quatre  ans 
auparavant.  Il  les  rélégua  d’abord  à 
Liège  5 d’où  iis  furent  transférés  à 
Corbie.  Ce  fut-là  que  Didier  fit  péni- 
tence de  cette  politique  injafte  ôc 
faufle  5 qui  lui  avoir  fait  perdre  fes 
Etats  5 lorfqu’il  penfoit  les  aggrandir. 
Le  royaume  des  Lombards  avoir  fub- 
lifté  deux  cens  fix  ans.  Le  nom  de 
Lombardie  ne  fut  pas  éteint  avec 
fes  Rois  ; non-feulement  il  demeura 
au  pays  qu’avoient  poiTédé  les  Lom- 
bards aux  environs  du  Pô  , mais 
même  les  ducs  de  Bénévent  donnè- 
rent ce  nom  aux  terres  de  leur  domi- 
nation qui  com.prenoit  prefque  tout 
ce  qui  compofe  aujourd’hui  le  royau- 
me de  Naples.  Dans  cette  révolution 
les  Empereurs  perdirent  entièrement 
i’efpérance  , qu’ils  avoient  confervée 
jufqu’ alors. de  recouvrer  l’Exarcat  de 
Ravenne  & les  pays  dont  les  der- 
niers rois  Lombards  s’étoient  empa- 
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rés.  Il  ne  leur  refta  en  Italie  que  les 
duchés  de  Naples,  de  Melphes  & (ig CoNs^ANiin 
Gaëte^  dont  ils  firent  une  nouvelle  77^, 
province  à laquelle  ils  donnèrent  aulïî 
le  nom  de  Theme  de  Lombardie.  Ils 
conferverent  encore  la  pointe  de  Tan- 
cienne  Calabre  où  font  Gallipoli  & 

Otrante , & la  nouvelle  Calabre  de- 
puis Cofenze  jufqu’à  Rhége.  La  Sici- 
le&  la  Sardaigne  demeurèrent  en  leur 
puiiîànce  , jufqu’aa  tems  où  les  Sara- 
fins  s’en  emparerent.  Les  deux  Cala- 
bres furent  réunies  fous  le  gouver- 
nement du  patrice  de  Sicile,  & c’eft 
delà  qu’eft  venue  la  dénominatioii 
des  deux  Siciles , i’une  eu  deçà , l’au- 
tre au-delà  du  Fare.  Les  rois  dq  Fran- 
ce fe  rélêrverent  la  fouveraineté  fur 
les  Etats  accordés  au  laint  Siège  ; ce 
qui  n’empêchoit  pas  que  le  Pape 
n’exercât  dans  l’Exarcat  & dans  les 
deux  Pentapoles  la  jurifdidion  tem- 
porelle ; il  en  avoit  le  domaine  utile. 

Comme  il  y avoir  en  Italie  des  habi- 
tans  de  plufieurs  nations , Italiens  , 
Lombards  , François  , Bavarois  , 
Charlemagne  voulut  que  chacun  fût 
jugé  félon  les  loix  de  fon  pays. 
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■ Adalgife  s’étoit  embarqué  à Pife 
pour  fe  réfugier  à Couftantinople. 
Mais  obligé  apparemment  de  relâ- 
cher en  piufieurs  endroits  , il  nV  ar- 
riva qu  après  la  mort  de  Conftantin, 
Léon  le  reçut  avec  bienveillance  , 
lui  conféra  le  titre  de  patrice  , chan- 
gea fon  nom  Lombard  en  celui  de 
Théodote , lui  promit  avec  la  vanité 
naturelle  aux  Grecs  de  le  rétablir 
dans  fes  Etats  , & ne  lui  donna  que 
de  belles  paroles.  Cependant  ce  jeu- 
ne Prince  entretenoit  de  fecrettes  in- 
telligences avec  ‘les  trois  ducs  de 
Frioul  5 de  Spolete  & de  Bénévent , 
qui  dédaignant  d*obéir  à un  Roi  étran- 
ger 5 fouhaiîolent  de  relever  le  royau- 
me des  Lombards.  Adalgife  leur  fai- 
foit  efpérer  que  TEmpereur  lui  don- 
neroit  une  flotte  & des  forces  fuifl- 
fantes  pour  reconquérir  fes  Etats, 
Les  Ducs  de  leur  côté  lui  promet- 
toient  de  tenir  leurs  troupes  prêtes 
pour  le  féconder.  Mais  le  Pape  qui 
veilloit  à maintenir  la  puilTance  des 
François  pour  conferver  la  fienne  , 
ayant  découvert  ce  complot  en  inf- 
truifit  Charlemagne.  Le  Roi  ne  tarda 

pas 
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pas  à revenir  en  Italie  ; & par  une 

feule  bataille , dans  laquelle  le  duc 

de  Frioul  perdit  la  vie  , il  détruifit  Ann.  7.74. 

cette  ligue , & avec  elle  les  efpéran- 

ces  d’Adalgife.  D’autres  tentatives  , 

dont  nous  parlerons  dans  la  fuite, 

ne  furent  pas  plus  heureufes. 

Depuis  la  perte  de  Ravenne  & xxîx. 
.rextindion  de  l’Exarcat,  les  Empe- 
reurs  regardoient  avec  afTez  d’indifFé-  Theoph.  'pr.g. 
xence  ce  qui  fe  paflbit  dans  cette  par-  ^7^- 
tie  de  Tltalie.  Les  Sarafins  & les  Bul- 
gares  occupoient  toute  leur  atten- 
tion.  Ces  redoutables  ennemis  déjà 
maîtres  des  deux  extrémités  de  l’Em- 
pire , infultoient  fouvent  la  capitale 
meme,  & faifbient  trembler  l’Empe- 
reur jufque  dans  fon  Palais.  Le  Sa- 
rafin  Alphadal  fit  une  coiirfe  en 
Afie  , d’où  il  enleva  cinq  cens  habi- 
tans.  Mais  à fon  retour  la  garnifoii 
de  Mopluefte  , l’ayant  furpris  dans 
une  embufcade , lui  tua  mille  hom- 
mes. Curie  gouverneur  du  château  de 
Sycé  en  Pamphylie  étant  forti  de  fa 
place , fut  enlevé  par  un  corps  de 
Sarafins.  Le  même  accident  arriva 
dans  le  même  tems  à Serge  viceroi 
Tome  XIF.  Ç ' 
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de  Cypre,  Ces  pertes  furent  réparées 
cgnstantîk  une  nouvelle  peuplade  de  Chré- 
& de  Juifs  , qui  abaxudonnerent 
la  Syrie  pour  le  réfugier  dans  TEm- 
pire,  Cqs  malheureux  fuyoient  la 
cruauté  du  Calife  Almanfor , qui  étant 
venu  à Jërufalem  faifoit  marquer 
d’un  fer  rouge  fur  les  mains  ceux  qui 
n’étoient  pas  Pvlufulmans. 

XXX.  ^ Le  mauvais  fuccès  de  rexpéditioii 
entreprife  huit  ans  auparavant  contre 
TUoph.pag.  les  Bulgares  ,Tembloifavoir  décou- 
Cedr^^pâg  rEmpereur.  Le  naufrage  qu’il 

4«î7-  avoit  eÜLiyé  lui  faifoit  craindre  le 
'^'^^"'^•Pont-Euxin  comme  le  tombeau  des 
Bifi.  Mîfc.  i.  flottes  Romaines,  Cependant  en  cette 
*'•  année  7745  il  fe  hafarda  encore  fur 

cette  mer- fi  orageufe.  Il  fit  voile  au 
mois  de  Mai  avec  deux  mille  bar- 
ques, à deffein  d’entrer  dans  le  Danu- 
be. En  ffiême-tems  fa  cavalerie  eut 
ordre  de  s’arrêter  aux  gorges  des 
montagnes , & de  pénétrer  dans  le 
pays  5 dès  qu’il  auroit  attiré  fur  lui 
toutes  les  forces  des  Bulgares.  Mais 
la  flotte  n’étoit  encore  qu’à  Varna , 
que  ce  Prince  inconftant  & timide  , 
frappé  d’une  vaine  terreur  , ne  fon- 
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geoit  plus  qu  au  retour.  Les  Bulga- 
res , que  ces  mouveniens  avoieiit  ef- 
frayés 5 faifis  de  la^  même  crainte  , 
vinrent  lui  demander  la  paix.  Elle  fut 
bien  tôt  arrêtée  & confirmée  par  fer- 
ment de  part  & d’autre.  L’Empereur 
€11  fe  retirant  garnit  de  troupes  les 
fortereiles  qu’il  avoir  fait  bâtir  iur 
cette  frontière.  Il  avoit  des  efpions 
dans  le  confeil  des  Bulgares  ; au  mois 
d’Octobre  il  reçut  avis  que  les  Bul- 
gares projettoient  de  détruire  une 
de  ces  forterelfes  nommée  Berzétis-, 
& qu’ils  fe  préparoient  à y envoyer 
douze  mille  hommes.  Il  y avoit  alors 
à Conftantinople  des  députés  des 
Bulgares  : pour  leur  cacher  fon  def- 
fein  5 il  publia  qu’il  alloit  marcher 
contre  les  Sarafins  ; il  afismbla  une 
nombreufe  armée,  & fit  palier  en  Ane 
fes  drapeaux  & fes  équipages  de  guer- 
re. Ayant  enfiiite  congédié  les  dépu- 
‘ tés,  dès  qu’il  les  fçut  rentrés  en  Bulga- 
I rie  , il  fe  mit  en  marche  à la  tête  de 
i quatre-vingt  mille  hommes  , & fit 
tant  de  diligence  que  les  Bulgares  le 
virent  dans  leur  pays  , avant  que 
d’avoir  appris  fon  départ.  Il  renverfa 
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coiïime  un  torrent  tout  ce  qu'il  ren- 
CrN5TANTiN  fur  fon  palTâ^e  , taiUa  en  pié- 

Ann.  774.  ces  les  douze  mille  hommes  qui  affié- 
geoîent  déjà  Berzétie,  ht  le  dégât  dans 
le  pays  > enleva  grand  nombre  de 
priioîiîiiers , 6c  revint  à Conftantino- 
ple  chargé  de  dépouilles  & couvert 
du  fang  des  Bulgares.  Il  rentra  dans 
le  pompeux  appareil  d’un  triomphe  , 
fe  van'ant  d'avoir  exécuté  un  h glo- 
rieux exploit  5 fans  qu’il  en  eût  coûté 
à l'Empire  une  goutte  de  fang. 

Non  content  de  cette  vengeance  , 
mit  en  mer  l’année  fuivante  une 
Conftantin  nombreufe  flotte , fur  laquelle  il  ht 
‘Rembarquer  douze  mille  chevaux. 
Pour  lui  il  prit  la  route  de  terre  avec 
le  refte  de  fa  cavalerie,  v'étoit  alors 
toute  la  force  des  armées  Romaines , 
& dans  l'état  de  décadence,  ou  la 
milice  étoit  depuis  long-tems  , on 
comptoit  pour  rien  l'infanterie , com- 
me je  l'ai  déjà  remarqué  dès  le  tems 
de  la  guerre  des  Goths.  A la  hauteur 
de  Mefembrie  la  flotte  efluya  une 
fiirieufe  tempête  qui  la  détruiht  pref- 
que  entière , & l’Empereur  revint  à 
Conftantinople  fans  avoir  vu  le  pays 


trompe  pa 
Je  Roi  des 
bulgares 
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eaneml.  Ce  qui  s’étoit  paiTé  Tannée 
précédente  faifoit  affex  connoître  à ^ 
Téléric  roi  des  Bulgares  qu'il  avoit  Ann.  771* 
des  traînes  dans  Ton  conieil:  pour  les 
découvrir  il  ufa  d’un  artitice  qui  lui 
réuilit  II  écrivit  à TEmpereur , quil 
étoic  las  de  commander  une  nation 
docile  ; que  les  exemples  de  [es  prédé^* 
cejjeiit  s majjacrcs  par  leurs  propres  fu- 
jets  y ne  lui  Jaifoient  attendre  qu  une Jin 
tragique  ; qu  il  enviait  le  fort  de 
SauLh  , plus  heureux  à la  cour  de  Conf- 
tanunopie  que  fur  h trône  de  Bulgarie  , 
ù"  qu'il  étoii  réfolu  ddalUr  pafer  fs 
jours  auprès  de  VEmpi^reiir  ; mais  que 
pour  exécuter  ce  dejfein , U avoit  be* 
foin  de  conjïdens  ; qiiil  nofoit  fi  fier  ^ 

CL  perfoime  de  fa  Cour’,  & quil  jup^ 
pilou  VEmpereur  de  lui  mander  y fi  les 
Romains  n^avoient  pas  en  Bulgarie 
quelques  amis  , dont  la  fidélité  & la. 
dijerétion  pujfint  V aider  à fauver  fa  fa- 
mille , Gr  lui  procurer  une  retraite  faci- 
le B‘  ajjurée.  L’Empereur  donna  dans 
le  piège  *,  il  lui  manda  les  noms  de  Tes 
correrpondans,&  Téléric  les  fit  mou- 
rir dans  de  cruels  fupplices. 

Conftantin  confus  de  fon  impru- 
C iij 
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dence  , partit  à la  tête  d’une  armée , 
pour  en  effacer  la  honte  dans  le  fang 
des  Bulgares.  Mais  à peine  avoit-il 
pafle  Arcadiopoiis  , éloignée  de, 
Conilantinople  d’environ  vingt-cinq 
lieues  5 qu  il  fut  obligé  de  revenir  fur 
fes  pas.  Des  charbons  qui  parurent 
fur  fes  jambes  lui  cauferent  une  hé- 
vre  ardente , que  nul  remede  ne  put 
foulager.  Il  fe  fit  porter  à Selembrie , 
où  ayant  été  embarqué  pour  être 
transféré  à Conflantmople,  il  expira 
dans  le  vailTeau  au  pied  du  château 
de  Strongyle  le  14  Septembre  , âgé 
de  clnquante-fîx  ans , après  en  avoir 
régné  trente-quatre  , deux  mois  & 
vLngt-fix  jours.  On  dit  qu’au  milieu 
des  ardeurs  cruelles  dont  il  étoit  dé- 
voré 5 il  s’écrioit  en  défefpéré , qu’il 
fentoit  déjà  toutes  les  fureurs  des 
flammes  éternelles  ; qu’il  ordonna  de 
réparer  les  injures  qu’il  avoit  faites  à 
la  fainte  Vierge  & aux  Saints , de 
refpeder  les  reliques  & les  EgÜfes, 
& qu’il  recommanda  à haute  voix  à 
fon  chambellan  Théophane.  d’avoir 
foin  du  fecret  important  qu’il  lui  avoir 
confié,  Léon  après  la  mort  de  iba 
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pere  ayant  voulu  fçavoir  de  Théo- 
phane  quel  étoit  ce  fecret  , apprit 
que  fon  pere  avoit  caché  en  terre  Ann.  775* 
une  fomrxie  de  cinquante  miiie  livres 
d’or  5 qui  devoir  être  employée  à 
î’ufage  des  Céfars  & du  Npbiliiîîme* 

Il  l’envoya  fur  le  champ  enlever  , 
fans  en  faire  aucune  part  à fes  freres 
pour  qui  elle  étoit  réfervée*  Conilan-* 
tin  fur  enterré  dans  féglife  des  faints 
Apôtres  ; mais  fa  mémoire  fut  telle- 
ment & h long-tems  en  horreur,  que 
quatre-vingt  ans  après  , l’Empereur 
Michel  in  5 qui  rétablit  le  culte  des 
images',  fit  déterrer  les  os,  & les  tir 
brûler  dans  une  place  de  Condanti-  ^ 
nople,  defiinée  aufupplice  des  meuiv 
tiiers.  _ 


Les  hérétiques  des  derniers  fiécles 
ne  font  pas  les  premiers  qui  fe  foient 
eiforcés  vainement  de  remettre  en 
honneur  la  mémoire  de  ce  Prince 
impie.  N icéphore  patriarche  de  Conf 
tantinople,  né  fous  fon  régné,  rap- 
porte que  les  Iconoclaftes  lui  don- 
noient  de  grands  éloges  , & que  coii- 
trediiant  effrontément  des  laits  enco- 
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re  réceiis , ils  le  repréfentoient  com- 
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*====a«same  un  Prince  heureux  , invincible, 

GoNSTANTi,-j|j^£|.^^  par  de  grands  exploits.  Geor- 

Ann.  77j,ge  Hamartole  qui  vivoit  dans  le  neu-* 

. viéme  fiécle  obferve  Tque  Conftantin 
Copronyme  eft  le  héros  des  ennemis 
de  la  religion.  Tous  s’accordent , dit- 
il , à le  combler  de  louanges  ; tous 
le  donnent  pour  un  Prince  viélorieux 
plein  de  fagefle  , fléau  des  barba- 
res & de  la  fuperftition.  Mais  , félon 
la  remarque  de  ces  deux  auteurs  , 
ces  éloges  font  autant  de  contre-véri- 
tés. Il  peut  fe  faire , il  efl:  vrai , que 
la  haine  publique  ait  chargé  le  por- 
trait de  ce  Prince , & que  par  une 
prévention  trop  naturelle  les  Ortho- 
doxes perfécutés  ayant  donné  crédit 
fans  beaucoup  d’exarnen  à des  bruits 
populaires  ; parmi  tant  de  vices  téné- 
breux ils  en  ont  cru  appercevolr , 
qui  n’exiftoient  pas.  Je  m.ets  dans  ce 
rang  ce  qu’on  lit  dans  Suidas , que 
ce  Prince  étoit  Sarafln  dans  le  cœur  ; 
qu’il  adoroit  Vénus , qu’il  lui  facri- 
fioit  des  viétimes  humaines , qu’il  im- 
moloit  des  enfans  pendant  la  nuit. 
Mais  fur  quelle  autorité  peut-on  fe 
fonder  pour  contredire  les  écrivains 
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contemporains , qui  dépeignent  Conf- 
tantin  Copronyme  comme  pn  Prince 
livré  aux  plus  fales  voluptés  , puni 
de  Tes  débauches  meme  pendant  fa 
vie  par  des  infirmités  honteufes , par 
des  ulcères  qui  lui  firent  perdre  piu- 
lieurs  de  fes  membres  ; troublé  fans 
cefTe  de  terreurs  qui  lui  ôtoient  le 
le  fommeil  5 brutal  à l’égard  de  fes 
domelliques  qu’il  faifoit  déchirer  à 
coups  de  fouets  , dégradant  la  ma- 
jefté  impériale  jufqu  à les  frapper  lui- 
même  ; inhumain  autant  qu’injufte,  fe 
faifant  apporter  les  membres  fanglans 
des  martyrs , & fe  repailfant  de  leurs 
fupplices  ; cruel  perfécuteur , ennemi 
de  Dieu  & des  hommes  ^ digne  de 
n’être  loué  que  par  ceux  qui  lui  ref- 
femblent. 

Il  avoir  eu  d’Irène  3 Léon  qui  lui 
fuccéda.  Il  laiifa  d’Eudocie  fa  troi- 
fiémë^emme  cinq  fils  5 Chriftophe 
& Nicéphore  qu’il  avoir  nommés  Cé- 
fars , Nicétas  auquel  il  donna  le  nom 
de  Nobiîifiime  , Anthime  & Eudoxe 
ou  Eudocime  qui  reçurent  enfuitede 
même  titre  de  leur  frere  Léon.  L’hif- 
toire  Eççiçfiafiique  mit  un  grand  éloi 
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ï-rr^trîïr=='  gQ  d’Antîiufe  fille  de  Conftantin.  Elle- 

t..üNSTANTîN  conferva  la  pureté  de  la  dodrine 

Âï\n,  775,  dans  laquelle  Irène  fa  more  l’avoir 
élevée.  Pendant  la  vie  de  fon  pere. 
elle  refuia  de  fe  marier  &:  vécut  dans 
la  retraite.  Après  fa  mort  elle  diftri- 
bua  aux  pauvres  une  partie  de  fes 
biens  ; elle  en  employa  une  autre  à 
relever  les  monafiéres  que  fon  pero: 
avoit  détruits  & à racheter  les  captifs. 
Elle  donna  fes  habits  pour  l’orne- 
ment  des  Eglifes.  Sa  belle  fceur  Irène* 
& fon  neveu  Conftantin  l’inviterent 
en  vain  dans  la  fuite  à vivre  à la  Courj, 
elle  fe  renferma  dans  un  monaftére.. 
Mais  ce  qui  rendra  fa  mémoire  pré- 
cieufe  à jamais , c’eft  qu’elle  donnai 
îe  premier  exemple  de  ces  fondations 
aufii  utiles  aux  Etats  qu’honorables 
au  Chriftianifme.  Elle  fit  bâtir  & dota- 
richement  un  Hôpital  , où  l’on  rece- 
voir les  enfans  orphelins  ou  aban- 
donnés de  leurs  parens  : fe  regardant- 
comme  leur  mere  , ef.e  les  vifitoit: 
fouvent  & veilloit  à leur  entretien.. 
Dès  qu’ils  étoient  en  âge  d’étre  inf— 
trults  ^ elle;  mettoit  les  garçons  fous 
'î^  coiiduke.  de:  quelques  fages  vieil— 
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îards  5 qui  les  formoient  au  travail  & 
à la  vertu  ; les  filles  étoient  difiri- 
buées  dans  des  monaftéres , ou  elle 
prenoit  foin  de  pourvoir  à leur  fub- 
iifiance  & enfiiiteà  leur  établi (Tement,. 

Elle  a niérité  dans  rEglife  le  titre  de 
Sainte  , & dans  la  fociété  civile  celui 
de  bienfaitrice  de  T humanité. 

L’Egüfe  depuis  long-tems  tour- 
mentée  par  les  fureurs  de  Coprony- 
me  , pamt  reipirer  au  commence- au  comment 
ment  du  régné  de  Léon.  Ce  Prince 
âgé  de  vingt-cmq  ans  lembloit  vou- 
loir  réparer  les  maux  qu’avoir  caufés 
le  mauvais  gouvernement  d^Lon  pe~4é8. 
re.  Il  refpeéloir  le  culte  ancien  ^ [iManajf. 
honoroit  la  profeffion  monailique,  zô^:  T.  IL 
Piufieursfiégesmétropolitainsétoient 
vacans  y fit  nommer  des  Abbés 
recommandables  par  leurs  mœurs  & 
par  leur  doctrine.  Les  troupes  de 
fEmpire  fe  trouvoient  dans  un  auiîi 
grand  détordre  que  les  Eglifes  ; la' 
débauche  & la  défertion  les  avoienc 
aîîoiblies  ; il  refferra  les  nœuds  de  lai 
difcipline  j il  leva  des  recrues  dans; 
les  provinces  m-êmes  pour  completref 
;ks  corps  qui  réridoienr  dans  chacune,. 
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L’avarice  de  fon  pere  avoir  accumulé 
de  grands  tréfors  ; il  en  fitufage  pour 
gagner  les  cœurs  de  fes  iajets  , fans 
épüifer  les  fonds  nécelTaires  aux  be- 
foins  de  TEtar. 

Son  lils  Cooftantin  étoit  %é  de 
cinq  ans^  Le  dimanche  des  Rameaux 
■ de  l’année  faivante  776  , tous  les 
Seigneurs  fe  rendirent  enfemble  au 
Palais  5 & prièrent  l’Empereur  de 
copférer  à fon  fils  le  titre  d’Augufte. 

. Une  ioule  de  peuple  qui  les  avoir 
fuivis  5 les  fecondoit  par  fes  cris. 
L’Empereur,  qui  le  défiroit  plus  que 
perfonne , feignit  dë  vouloir  le  refu- 
fer  5 pour  les  attacher  plus  fortement 
au  jeune  Prince.  Je  rCai  que  ce  fils  , 
leur  difoit-il  ; je  fouhaite  quil  me  fuccé- 
de , mais  je  défire  encore  plus  qu*il  vive 
heureux  ér  tranquille.  Si  la  providence 
ahrégeoit  mes  jours , ^ que  Je  laiffdjfe 
mon  ^Is  en  bas  âge  , peut-être  méprife- 
rie^-vous  fon  enfance  ; peut-être  un 
nouveau  maître , en  lui  arrachant  le 
feeptre,  croiroit  encore  devoir  lui  ôter 
la  vie,  N^xige^  pas  de  moi  que  je  lui 
fajfe  un  préfent , qui  pourroit  lui  être 
funefle.  Tous  s’écrient , que  s’ils  ont 
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le  malheur  de  perdre  Léon  , il  n’aura 
jamais  d’autre  fucceiTeiir  que  fon  fils. 
Les  inftarices  rédoubler<?nt  de  jour 
en  jour  jufqu’au  jeudi  Saint.  Enfin 
l’Empereur  fe  rendant  à leurs  vœux, 
leur  ordonna  de  s’aiTembler  le  lende- 
main dans  le  Cirque  , pour  prêter 
ferrnent  au  nouveau  Prince.  Jamais 
on  ne  vit  un  concours  fi  unanime. 
Tout  le  peuple  , Sénateurs  , foldats, 
artifans  jurèrent  fur  la  croix  qu’ils 
ne  reconnoitroient  jamais  d’autre 
Empereur  que  Léon,  Conftantin  de 
leur  poftérité  , tant  qu’elle  fubfifte- 
roit.  Le  jour  fuivant  Léon  & fon  fils  , 
accompagnés  des  deux  Céfars  & des 
deux  Nobilifiîmes  , fe  rendirent  à 
fainte  Sophie , & montèrent  dans  la 
tribune  avec  le  patriarche , tandis  que 
tous  les  ordres  de  l’Etat  depofoient 
fur  l’autel  l’ade  de  leur  ferment.  Alors 
l’Empereur  élevant  la  voix  : Mes  frè- 
res ^ leur  dit-il , vous  voye^  que  je  cède 
à vos  défrs  ; de  leur  montrant  Conf- 
tantin , rdoiiblieq  jamais  que  cejî  fE- 
gUfe  5 que  ceft  Jefus-Ckrtjî  même  qui 
vous  le  mettent  entre  les  mains.  Ils 
s’écrièrent , qiiils  prenoienî  U Fils  de 
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æs^-œasB  Dku  à témoin  de  la  fidélité  qu  ib 
Léon  ^ £1^  . /g  conferve- 

1:1 6,  • ^ 4 r / r ^ j'7 

roient  comme  un  depot  jacre  ^ éa  quUis 
feroiiut  toujours  prêts  à.  donner  Leur 
vie  pour  fin  fer  vice.  Le  couronnement 
fe  fit  le  matin  du  jour  de  Pâques.^ 
Au  lever  de  Taurore  l’Empereur  fe 
rendit  au  Cirque  ; la  couronne  ^fut 
placée  fur  un  autel  qu’on  avoit  drefiTé, 
& le  patriarche  ayat^  prononcé  les 
prières  accoutumées  , l’Empereur  la 
pofa  lui-même  fur  la  tels  de  fon  fils, 
au  milieu  des  acclamations  de  tout  le 
peuple.  Cette  nombreufe  aifemblée 
; marcha  enfuite  en  bon  ordre  à fainte. 

Sophie  5 où  l’on  célébra  Toîiice.  L’im- 
pératice  Irène  y alla  féparément  avec 
toute  la  pompe  de  la  majeflé  impé- 
riale 5 & fe  plaça  avec  fa  cour  danS' 
les  hautes  galer  es. 

xiotviî.  Cette  brillante  cérémonie  caufoit 
^ Confp.’ra  - uue  extrême  joie  au  peuple  , toujours 
phore.^  avide  de  fpedacles.  Mais  elle  piquoit: 
TLeoph.  pag.  la  fecrette  jalouhe  des  Céfars.  Ils 
BiK  mifc,  h oient  avec  chagrin  un  enfant  de 
a-ât  cinq  ans  les  écarter  du  trône  , où  lu 

fbible  fariré  de.  Léon  leur  lailioit- 
ïeTpéiance  de.  parvenir,*.  Un  mois: 
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après  on^  accufa’.  Nicéphore  le  plus 
ambitieux  des  quatre  freres  , d'avoir 
tramé  un  complot  contre  l’Empereur 
avec  plufieurs  officiers  de  la  maifoa 
impériale^  L’Empereur  n’ofant  fe 
charger  de  ce  que  la  punition  pouvoir 
avoir  d’odieux , afiembla  le  Sénat  &; 
lui  mit  fous  les  yeux  les  preuves  de 
la  conjuration.  On  s’écria  qu’il  nefaî- 
loit  point  épargner  des  parjures , qui, 
avoient  déjà  oublié  le  ferment  fait  à 
Conftantin  de  fervir  fidèlement  Léoa 
& fon  fils.  Une  flatterie  injufie  & 
barbare  condamnoit  même  Chriflo- 
plie  5 parce  que  fon  frere  Nicéphore 
écoit  coupable.  Léon  au  contraire  5, 
plus  clairvoyant  fur  fon  véritable 
honneur  , fit  grâce  à NicépTiore  par- 
ce que  Chriftophe  étoit  innocent.  If 
»e  voulut  pas  même  verfèr  le  fangdes 
conjurés  ; d conteiKa,  de  les  faire 
rafer  & batr»  e de  verges , & les  relé- 
gua dans  le  pays  de/^  herfone  pour  y 
être  détenus  en  prifon  perpétuelle. 

Un  événem  nt  fingulier  étonna 
Conflantiuople  , & fit  fentir  juf:|u'oà- 
peut  al^er  rinflabilité*  des  choies  de- 
là vie,,.Téléric:  r.oitdea  Bulgares  3.  qui 


Léom  IV”. 
Ann,  776^ 


Ann.  777«' 

Vi  .VIII. 

. c R O "'es- 
1 l'j’arer  fe. 
ef  igie,)"èsus.- 
i’Emjjereux». 
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deux  ans  auparavant avoit  joué  Cont 
Ann^  taiitin  en  Faifant  Femblant  de  vouloir 
Theoph.'^pjg.  Fe  retirer  à fa  Cour  , fut  obligé  cette 
année  nnn  , d’exécuter  tout  de  bon 
Bui.  mire,  /.  ce  qu  il  avoit  alors  teint  par  artifice. 
?i.  Ayant  encouru  la  haine  de  fa  nation, 

il  fe  crut  en  danger  fur  un  trône  en- 
fanglanté  par  le  maffacre  de  plufieurs 
Rois , & fe  réfugia  auprès  de  Léon. 
L’Empereur  oubliant  la  mort  cruelle 
' que  Téléric  avoit  fait  fouffrir  aux 
amis  de  fon  pere,  lui  ouvrit  un  afyle  , 
lui  fit  recevoir  le  baptême  , le  créa 
Patrice  , & daigna  même  Pallier  à fa 
famille  , en  lui  faifant  époufer  la  cou- 
fine  de  l’Impératrice. 

- ■ - Le  Calife  Mahadi  fils  d’Almanfor 
Ann.  77?*  étok  monté  fur  le  trône  la  même  an- 
que  Léon.  Aufli  guerrier  que  fon 
Sarafîns.  pere  , il  ne  cefToit  de  ravager  le« 
^77^  80^*  provinces  Romaines  Abafbal  un  de 
Ceir.  p,  4^8,  fes  Généraux  arriva  dans  fes  courfes 
Bi^.Mîfc.i  J yj^Yie  caverne,  où  les  Romains  te- 
noient  enfermés  un  grand  nombre  de 
Sarafins  prifonniers.  Il  en  força  l’en- 
trée Sc  délivra  ces  malheureux  , qui 
depuis  long-tems  n’avoient  vu  la  lu- 
mière du  jour,  Othman  fils  du  Calife 
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fe  fignaloit  suffi  par  le  pillage  de 
TAfie.  Pour  Tobliger  de  quitter  ce 
pays  , l’Empereur  fit  marcher  du 
côté  de  la  vSyrie  une  armée  de  cent 
mille  hommes  , commandée  par  qua- 
tre Généraux  fous  les  ordres  de  La- 
chanodracon.  Ils  affiégérent  Germa- 
nicie , & Taur oient  prife  , fi  Lacha- 
nodracon  ne  fe  fut  lailfé  corrompre 
par  l’argent  d’Ifhal  oncle  du  Calife 
& gouverneur  de  la  ville.  Au  lieu  de 
preffer  le  fiége , il  s’en  éloigna  pour 
ravager  le  pays.  Il  enleva  un  grand 
nombre  de  Syriens  Jacobitcs  qui  fu- 
rent tranfportés  en  Thrace.  Etant 
enfuite  revenu  devant  la  ville , il  la 
trouva  en  état  de.  faire  une  longue 
ciéfenfe.  Othman  y avoir  fait  entrer 
des  troupes  & des  munitions.  On  ne 
tira  d’autre  fruit  de  cette  expédition 
que  la  défaite  d’un  , corps  de  deux 
mille  Sara  fins  commandés  par  cinq 
Emirs  , qui  fe  fiient  tous  tuer  fur 
la  place.  Les  Romains  exagererent 
cet  avantage  comme  un  exploit  mé- 
morable ; on  célébra  des  jeux  folem- 
neîs  5 auxquels  l’Empereur  & fon  fils 
préfiderent  avec  l’appareil  d’uatriom: 
phe. 
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On  a pu  obferver  depuis  queîque'S 
années , qu’on  ne  retroaive  plus  dans 
les  Sarafins  cette  valeur  impétueufe  ^ 
qui  dans  refpace  de  foixante  ans 
avoit  dompté  l’Âfis  depuis  les  Indes, 
& TA  trique  jufqu  à rOcéan.  Devenus 
riches  & puitTants , ils  perdirent  beau- 
coup de  cette  vivacité  bouillante  qui 
les  aveugloit  fur  les  dangers.  îls 
avoient  méprifé  la  vie  , tant  qu’ils 
en  avoient  ignoré  les  douceurs  ; les 
charmes  de  ces  riantes  contrées , qu’ils 
avoient  conqtiifes  3 fabjuguerent  leur 
courage  ; ces  cœurs  auiTi  durs  que  le 
fer  de  leurs  épées  , s’a-mollirent  par 
l’iifage  des  plaifirs  ; l’éclat  de  la  puif- 
fance  fit  naître  rambltLon,,  & celle-ci 
les  guerres  civile?  qui  les  afroiblirent. 
Cent  ans  après  Mahomet  une  cumée 
de  ceiit*mille  hommes  ne  portoit  pas 
dans  fon  fein  autant  de  valeur , qu’en 
avoient  réuni  dix  milles  foldats  du 
Prophète  conquérant.  Dans  les  tems 
dont  nous  faifons  rhiixoire  3 la  foi- 
blelTe  Romaine  réfifloit  à la  puiiîan- 
ce  Sara{ine3  & l’Afe  mineure,  uni- 
que barrière  qui  reliât  du  côté  de 
FOrient  pour  la  défenfe  de  Confiaii- 
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îinople  , étoit  difputée  entre  ks  deux 
nations  avec  une  alternative  de  bons 
ce  de  mauvais  fuccès.  Mahadi  pour 
réparer  la  honte  qu’il  avoir  eiFuyés 
Fanqée  précédente  ^ fit  partir  une 
armée  nombreufe  fous  la  conduite 
d’Afan  5 qui  pénétra quiqu  à Dorylée 
en  Phrygie  5 dont  il  commença  le 
fiége.  L’Empereur  ne  voulant  pas  ex- 
polèr  fes  troupes  au  hafard  d’une 
bataille  ^ donna  ordre  à fes  généraux 
de  les  diftribuer  dans  les  places  for- 
tes 5 & d’envoyer  feulement  quelques  - 
détacliemens  vers  Dorylée.pour  in- 
quiéter les  ennemis  3 leur  couper  les 
convois  & les  fourrages , & leur  en- 
lever les  fubfifianees  en  faifant  le  dé- 
gât dans  le  pays.  Cette  maniéré  de 
faire  la  guerre  ruina  l’armée  Muful- 
mane.  Après  dix-fept  jours  de  fiége , 
les  vivres  manquèrent  aux  Sarafins, 

& le  fourrage  à leurs  chevaux  , qui 
périrent  prefque  tous.  Afan  fe  retira 
vers  A^morium  , qu’il  fit  mine  de  vou- 
loir alFiéger  : mais  ayant  reconnu  la 
force  de  la  place  5 il  retourna  en 
Syrie. 

Tandis  que  Mahadi  perfécu toit  Ann.  780». 
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cruellement  les  Chrenens  de  fes  Etats 
Ôc  fauoit  des  martyrs,  il  envoya  Tes 
deux  dis  Haroun  & Othrnari  fur  les 
terres  des  Romains.  Il  alla  lui- même 
johidre  (on  dis  Haroun  près  d’AIep , 
& s’an  êta  dans  les  plaines  de  Dabec* 
Haroun  s’avança  jufque  dans  la  pro- 
vince de  Font  , ou  il  aiîiégea  une 
place  forte  nommée  Samalica  , qui 
ne  fe  rendit  qu’au  bout  de  trente- 
huit  jours  5 après  avoir  été  prefque 
entièrement  réduite  en  poudre  par 
les  machines  de  guerre.  Othman  fuivi 
de  cinquante  raille  hommes  , mar- 
choit  en  Âiie  ; Lachanodracon  à la 
tête  d’un  camp  vo-ant^  courut  à fa 
rencontre,  le  défit  & le  tua  dans  le 
combat. 

La  nouvelle  de  cette  vidoire  trou- 
va Conftantinople  en  deuil.  Léon  ve- 
noit  de  mourir  le  huit  Septembre, 
Quelques  mois  avant  fa  mort  il  avoit 
rompu  le  (il ence  , qu’il  gardoit  de- 
puis fon  avènement  au  trône  fur  les 
difpütes  de  religion.  Le  patriarche 
Nicétas  fignalé  par  fon  zélé  à fecon- 
• der  les  fiireurs  de  Conftantin  Copro- 
nyme,  étoiî  mort  le  6 Février  , ôc 
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quelques  jours  après  Paul  le  ledeur, 
né  aSalamine  en  Cypre^  recomman-^^'^’^ 
dable  par  fa  fcience  & par  fa  vertu  ^ 
avoir  été  élu  Patriarche  malgré  (a  ré-  hit}. 
fiftance/L’héréfie  dominoit  encore  , ’ 
quoique  l’Empereur  parût  tolérer  les  OnmsChrïÇ, 
Orthodoxes.  Dans  rordination  des  F- ^5^* 
Evêques  on  exigeoit  d’eux  la  con- 
damnation du  culte  des  images  , & 

Paul  eut  la  foiblefTe  d’y  ‘ foufcrire. 
L’Empereur  n’avoit  jamais  renoncé 
aux  lentimens  de  fon  pere , & quatre 
jours  après  l’éledion  de  Paul  il  fe 
déclara  Iconoclafte  & perfécuteur. 

Ayant  trouvé  deux  images  dans  la 
chambre  de  l’Impératrice  , il  entra 
dans  une  grande  colère , & la  traita 
de  fourbe  & de  parjure.  En  effet  , 
cette  Princeffe  élevée  dans  les  pra- 
tiques de  l’Eglife  Catholique  , mais 
qui  ne  fe  fit  jamais  fcrupule  de  facri- 
fier  à fon  ambition  les  devoirs  les 
plus  faerés  , avoir  juré  à Conftantin 
fur  les  faints  Myâéres  , que  jamais 
elle  ne  rendroit  aucun  culte  aux  ima- 
ges, En  vain  elle  protefta  qu  elle  n’a- 
voit nulle  connoiffance  de  celles  qui 
croient  tombées  fous  la  main  de  l’Em^j 
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pereur  ; Léon  ne  voulut  rien  écouter , 

ON  i ^ moment  il  rompit  tout  com- 
AiiJi,  780.  ,,  . ^ J - 

merce  avec  eue.  Ayant  découvert 

que  ces  images  avôient  été  apportées 
par  un  de  fes  officiers  nommé  Papias , 
& que  cinq  autres  entre  lefquels  étoit 
ie  chambellan  Théophane  entrete- 
noient  l’Impératrice  dans  cette  dévo- 
tion 5 il  les  fit  rale'r  ^ fouetter  outra- 
geufement , conduire  comme  des  cri- 
minels au  travers  de  la  ville  & jetter 
dans  une  prifon  , où  Théophane  con- 
fornma  fon  martyre.  Les  cinq  autres 
furvéquirent  à Léon  , & achevèrent 
leurs  jours  dans  les  pratiques  aufféres 
de  la  vie  monafiique.  Il  paroît  que 
Léon  n’auroit  été  ni  moins  fanatique 
ni  moins  cruel  que  fon  pere  ; mais  il 
n’eut  pas  le  tems  de  faire  autant  de 
maux.  Les  débauches  de  fon  pere 
avoient  fans  doute  altéré  dans  fes 
veines  la  qualité  du  fang  ; il  fut  atta- 
qué du  meme  mal , & mourut  d’une 
mort  encore  plus  fubite.  La  circonf- 
. tance  fitpenfer  que  c’étoit  Teifet  d’une 
punition  divine.  Il  recherchoit  avec 
paffion  les  pierreries.  Ebloui  de  l’é- 
,.clat  de  celles  dont  étoit  enrichie  la 
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couronne  placée  par  Maurice  au- 
defTu^  de  l'autel  de  fainte  Sophie  , 
comme  il  aflidoit  à l’oflice  le  h Sep- 
tembre, il  fit  détacher  cette  couronne, 
la  mit  fur  fa  tête  , de  l’emporta  dans 
fon  palais.  Il  fortit  aufii-tôt  de  fon 
front  des  charbons  peftilentiels , qui 
lui  cauferent  une  fièvre  ardente,  dont 
il  mourut  le  même  jour.  Il  étoit  âgé 
de_  trente  ans  de  avoir  régné  cinq  ans 
moins  fix  jours. 


Léon  IV* 
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_ O N s T A N T I N qui  fuccédoit  à co^si.ni.h 
fon  pere , n étoit  que  dans  la  dixième  vi, 
année.  Il  n’avoit  aucun  fecours  à ef-  7^0^ 
pérer  de  Tes  oncles , plus  jaloux  de  con’rpira  - 
Ton  pouvoir , qu'attachés  à fa  perfon-”"^'  décow- 
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ne.  Mais  ü avoit  une  puifTante  ref- 
Constantin  fourcc  dans  le  génie  de  fa  mere  Irè- 
'J^nn.780.  ? dont  les  talens  enfevelis  juf- 

T^eoph.  pâg.  qu  alors  dans  Tombre  du  Palais  ^ fo; 
Ce^i-.p.  4^9.  développèrent  avec  éclat  , lorfque 
Zon.T.îLp.l^  mort  de  fon  mari  & le  bas-âge 
Hjfi.  mîfc.  i la  mirent  à la  tête,  des 

affaires.  Cette  PrincelTe  ^ exempte  des 
Jedp,  178.  fexQy.  eut  tous  les 

vices  que  peut  produire  fambition  5 
fentiment  vif  & violent  qui  étoufia 
dans  fon  cœur  ceux  de  la  nature. 
Infenfible  à tout  autre  plaifir  qu*à 
celui  de  commander  , elle  fongea 
moins  à rendre  fon  fils  capable  de 
regner , qif  à regiier  elle-même  ; elle 
ne  lui  foutint  la  couronne  fur  la  tête  ^ 
que  pour  ne  la  pas  laifier  échapper 
de  fes  propres  mains  : dès  qui!  vou- 
lut la  porter  feul , & s’affranchir  de 
la  dépendance  ^ elle  le  facrifia  avec 
la  barbarie  d’une  marâtre.  Quarante 
fours  après  la  mort  de  Léon  , la 
même  jaloufie  qui  avoit  éclatté  con- 
tre Conftantin  dans  le  tems  qu’il  avoit 
été  nommé  Augufte , produifit  uns 
nouvelle  conjuration.  Quatre  grands 
Officiers  de  l’Empire  avec  plufieurs 
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Sénateurs  formèrent  le  complot  de 
mettre  Nicépkore  fur  le  trône.  Ils 
furent  découverts , rafés  5 battus  de 
verges  & relégués  en  diverfes  pro- 
vinces. Irène  s'afflira  de  Nicépliore 
& de  fes  freres  par  un  châtiment  bi- 
farre  & fcandaleux , qui  n'en  outra- 
geoit  pas  moins  la  religion  5 qiwî- 
qu'une  aveugle  politique  leur  mis 
depuis  long^tems  en  ufage  : parce 
qu'elle  les  crut  criminels  ^ elle  les  fit 
prêtres  , pour  leur  ôter  Fefpérance 
de  regnen  Condamnés  au  facerdoce, 
ils  furent  forcés  «d'en  faire  les  fondions 
le  jour  de  Noël  de  cette  année.  Elle 
aiTifta  elle-même  à cette  cérémonie 
avec  fon  fils  en  grand  appareil  3 & 
remit  folemneilement  fut  Faute!  de 
fainte  Sophie  la  couronne  que  Léon 
en  avoir  enlevée. 

- La  difgrace  ou  elle  étoit  tombée  à 
la  fin  du  régné  de  fon  mari  j faifoit 
alfez  connoitre  fes  fentimeos  en  ma- 
tière de  religion.  Cependant  comme 
le  fang  des  martyrs  verfé  par  Copro- 
nyme  fumoit  encore  3 & que  la  plu- 
part des  Evêques  Orientaux  , préci- 
pités dans  Ferreur  par  une  lâche  po- 
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litique,  y étoientreteaus  par  la  honte 
Constantin  jg  Çq  dédire , elle  n’ofa  fe  déclarer 

Ann.  78ï.  ouvertement  au  commencement  de  fa 
Zen.  T.  Il  régence.  Elle  fe  contenta  de  fufpen- 
zSf.  toute  pourfuite  contre  les  Ortho- 
doxes 5 & de  les  favorifer  fecrette- 
ment.  Une  prétendue  découverte  oc- 
cupoit  alors  Conftantinople  & faifoit 
grand  bruit  dans  tout  TOrient.  En 
creufant  une  foffe  près  de  la  longue 
muraille , on  avoir  déterré  un  tom- 
beau dans  lequel  étoient  les  olTemens 
d’un  homme  de  grande  taille , avec 
cette  infcription  gravée  fur  la  pierre 
Le  Ckriji  naîtra  de  Marie  Vierge  ; je 
erois  en  lui  .*  Soleil  tu  me  reverras  fous 
le  régné  de  Conflamin  6"  d’Irène.  On 
fe  perfuada  que  c’étoit  une  prophétie 
antérieure  à la  naiiïance  du  Sauveur., 
Ces  fraudes  qu’on  appelle  pieufes , fe 
mirent  à la  mode  dans  ces  hécles  d’i- 
gnorance ; effets  d’un  zélé  ftupide  , 
qui  pourroit  fervir  au  Mahométifme  ,, 
mais  qui  deshonore  une  religon  di- 
vine 5 établie  fur  les  fondemens  iné- 
branlables de  la  vérité,  & pleine  de. 
mépris  pour  l’impoffure. 

Irène  voyoit  avec  regret  ritalie. 
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prefque  entière  perdue  pour  TEm- 
pire.  Trop  foible  pour  Tarracher  des 
mains  de  Charlemagne  5 elle  entre- Ann. 7 Si* 
prit  de  recouvrer  par  ^ la  politique 
ce  qu’elle  ne  pouvoit  regagner  par  HiiedeCharo 
les  armes.  Les  Napolitains  difpu- 

. f * J cee  avecCon»- 

toient  au  râpe  quelques  terres  du  itaiitin. 
patrimoine  de  faint  Pierre;  Adrien 
eut  recours  à Charlemagne  qui  vint  cedr.p.46$. 
à Rome  pafTer  les  fêtes  de  Pâque  de  ^70.  ^ 

cette  année  781.  Le  Pape  lui  fit  de  ^5. 
grandes  plaintes  des  Grecs  , qui 
vigeant , difoit-il  , fur  les  côtes  occu-  Aimoin.  i 4, 
pées  par  les  Lombards  en  achetoient  c.  78. 
des  efclaves  Chrétiens  qu  ils  alloient  p 
vendre  aux  Sarafins  ; ce  qui  l’avoit  Cange, 
obligé  de  faire  brûler  dans  le  port{^^^* 
de  Centumceiles  plufieurs  vaiffeaux  Pfl^x  Baro- 
Grecs  5 & d’en  retenir  l’équipage  en 
prifon.  Il  fe  plaignoit  de  plus  que  les  p.  379. 
Grecs  encore  maîtres  d’une  partie 
riftrie  5 euffent  arraché  les  yeux  à t.i.  p.  402^ 
l’évêque  Maurice  , chargé  d’exiger 
en  ce  pays  la  reftitution  du  patrimoN 
ne  de  faint  Pierre  : il  le  prioif  de  ré- 
tablir Maurice  dans  fon  Piglife.  Une 
conionélure  favorable  autant  qu’inat- 
tendue mit  Charles  en  état  d’ob- 
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tenir  des  Grecs  tout  ce  qu’il  vouîut^, 
& de  fatis faire  le  Pape.  Pendant  le  fé- 
jour  qu’il  fit  à Rome  , il  reçut  d’Irène 
une  célébré  ambafifade.  Deux  des 
principaux  officiers  de  la  Cour  de 
Conftantinople  vinrent  lui  demander 
Rotrude.  l’ainée  de  fes  filles  pour  le 
jeune  Empereur.  On  ignore  quelles 
étoient  les  conditions  de  ce  maria- 
ge 5 & je  n ofe  afifurer  que  la  dot  de 
la  PrincefTe  dût  être  la  même  que  ceb 
le  qui  avoit  été  ftipulée  pour  Gifele. 
fille  de  Pépin  : la  puifiance  des  Papes, 
avoit  depuis  ce  tems-là  jetté  de  trop 
profondes  racines  , de  Adrien  tenoit 
trop  fortement  tout  ce  qu’il  poffé- 
doit  5 pour  confentir  à k dépouiller 
de  l’Exarcat  de  Ravenne  en  faveur 
de  cette  alliance.  Mais  il  eft  certain 
qu’Irêne  y cherchoit  fon  intérêt , ôe 
que  fes  vues  ne  pouvoient  porter  que 
fur  ritalie.  Charlemagne  accepta  la 
propoiition  ; la  Princefle  âgée  de  huit 
ans  fut  fiancée  , & le  traité  confirmé, 
par  des  fermens  mutuels.  On  laifia. 
auprès  de  Rotrude  l’eunuque  Elifée 
pour  lui  enfeigner  la  langue  Grecque: 
les.  qfages  de  la.  Cour  o.ù,  elle,  de- 
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voit  regner.  Une  mofaïque  qui  fub- 
fifte  encore  dans  le  palais  de  Latran  , CoN^xANTm 
fait  foupçonner  à quelques  écrivains,  Ann, 
qu  Irène  en  cette  occaiion  , tant  pour 
fauver  Thonneur  de  l’Empire  que 
pour  flatter  Charlemagne  & le  difpo- 
fer  au  mariage  qu'elle  propofok , lui 
conféra  par  un  acte  authentique  la 
qualité  de  patrice  de  Rome  , qui! 
prenoiî  déjà  fanfs  Tagrément  de  l’Em- 
pereur. 

Après  s’être  affurée  du  côté  de 
l’Occident  par  une  alliance  fi  avan- 
tageufe , Irène  tourna  fes  regards  for  Tnêo'^h. 
la  frontière  Orientale  , & pour  arrê- 
ter  les  courfes  continuelles  des  Sara-  4<^-9- 
lins  5 qui  menaçoient  d’envahir  T Afie 
entière  , elle  fit  partir  au  mois  de  Zon.  T.  ir.- 
Juin  toutes  fes  troupes  fous  le  com- 
mandement  de  l’eunuque  Jean , garde  lus.. 
du  tréfor..  Les  Sarafins  fous  la  con- 
duite de  Québer  étoient  déjà  en  Ar-- 
ménie.  Les  deux  armées  fe  rencontre- 
rent  près  du  château  de  Mélus  & 
fe  livrèrent  bataille..  Les  Romains 
demeurèrent  vainqueurs èc  obligè- 
rent les  ennemis  de  regagner  la  Sy- 
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Dès  le  mois  de  Février  de  rannéé 
précédente  Irène  avoir  envoyé  en 
Sicile  en  qualité  de  gouverneur  El- 
plde  qui  a voit  déjà  occupé  cette  pla- 
ce. Elle  apprit  deux  mois  après  que 
ce  Magiftrat  étoit  entré  dans  le  com- 
plot des  Céfars  , & qu’il  continuoit 
dans  fa  province  de  cabaler  en  leur 
faveur.  Elle  envoya  auffi-tôt  l'écuyer- 
Théophile  pour  fe  faifir  de  fa  perfon- 
ne&:  le  tranfporter  à Genüantinople. 
Mais  les  Siciliens  s’oppoferent  à l’exé- 
cution de  ces  ordres  , & fe  montrè- 
rent difpofés  à défendre  leur  gouver- 
neur. L’Impératrice  fit  arrêter  fa 
femme  & fes  enfans  , qu’il  avoir  laif- 
fés  à Conflantinople;  ils  furent  rafésj, 
battus  de  verges , & mis  en  prifon. 
Obligée  d’employer  la  force,  Irène 
équippa  une  grande  flotte  , qu’elle  fit 
partir  l’année  fuivante  avec  l’élite 
de  fes  troupes.  Elle  en  donna  le  com- 
mandement à l’eunuque  Théodore  5., 
patrîce  Sc  grand  homme  de  guerre, 
qui  fut  fervi  dans  cette  expédition 
par  les  officiers  les  plus  expérimentés. 
Il  y eut  plufieurs  combats  qui  fe  ter- 
minèrent à 1 avantage  de  Théodore^ 
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Elpide  craignant  de  tomber  entre  r=?======^' 

les  mains  du  vainqueur,  recueillit  tout  Constantin’ 
ce  qu'ii  avoit  de  rîchefTes  & s’enfuit  Ann.  yBz». 
en  Afrique  avec  NicépHore  Ducas,^ 

C’eft  ici  la  première  fois  que  Thiftoi- 
re  fait  mention  de  cette  üluftre  famil- 
le, qui  deux  cens  foixante  & dix-huit 
ans  après  monta  fur  le  trône  de  Cont 
tantinople.  Elpide  fe  retira  chez  les 
Sarafins , qui  non -feulement  lui  pro- 
mirent fureté , mais  lui  mirent  fur  là- 
tête  la  couronne  impériale  , & le 
traitèrent  toute  fa  vie  comme  Empe- 
reur ; titre  frivole , qui  ne  le  confo- 
îoit  pas  de  la. perte  de  fa  famille  & 
de  fa  patrie. 

Les  Sarafins  prirent  occafion  de  , 

• J Ml  Guéries  des- 

1 eloignement  des  meilleures  troupes  sarafms. 
de  l’Empire  , pour  en  attaquer  les  Theoph. 
provinces.,  Haroun  fe  jetta  en  Afie 
avec  une  armée  formidable  , & mar-p'^ê’* 
cha  droit  à ChryfopoHs.  Il  détacha 
trente  mille  hommes  qu’il  envoya  du  Eimaàn.hijl, 
côté  de  Sardes  fous  la  conduite  de 
Burnich.  En  paffaot  par  la  Fhrygie  , 
il  y laifla  Bunufe  avec  un  corps  con- 
hdérable  pour  faire  le  fiége  de  Naco^ 
lé£.  C’étoient  trois  armées  qui  défo^- 
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6æs=s==sîoient  en  même-tems  toute  Tétendue 

CoNSTANiiN  f Allé  mineure.  L'Impératice  ayant 

Ann.  ySi.ramade  ce  qui  lui  refloitde  troupes , 
mit  à leur  tête  Nicétas  , qui  marcha 
contre  le  principal  corps  que  com- 
mandoitHaroun  en  perfonne.  Le  fils 
■ du  Calife  ne  daigna  pas . fe  mefurer 
avec  un  fi  foible  ennemi  ; il  envoya 
pour  le  combattre  un  de  fes  généraux 
nommé  Yézid  , qui  le  défit  & le  tua, 
l’ayant  renverfé  de  cheval  d’un  coup 
de  pique.  Après  cette  viéloire  Ha- 
roun  à la  tête  de  quatre-vingt-  quinze 
mille  hommes , côtoyant  les  bords  du 
Sagaris  traverfa  toute  la  Bithynie  Sc 
arriva  au  Bofphore.  Cependant  Bur- 
nich  étant  entré  en  Lydie  rencontra 
Lachanodracon  gouverneur  de  cette 
province  qui  venoit  à lui  avec  une 
armée  de  trente  mille  hommes.  Ce 
combat  livré  dans  une  plaine  unie 
avec  des  forces  égales,  devoir  déci- 
der du  prix  de  la  valeur  entre  les 
deux  nations.  Les  Romains  avoient 
â leur  tête  le  meilleur  général  qui  fût 
alors  dans  l’Empire.  Âuifi  la  vléloire 
fut-elle  long-tems  difputée.  Enfin  La- 
chanodracoa  forcé  de  céder  à ropL 
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nlâtreté  Sarafine  ^prit  la  fuite  & laiffa  

quinze  mille  hommes  fur  le  champ  de 
bataille.  Cette  perte  jetta  l’allarme  Ann.  782... 
dans  Conftantinople.  Burnich  venoit 
avec  fon  armée  viétorieufe  fe  join- 
dre à Haroun.  L’Impératrice  re- 
doutant cette 'réunion  fit  partir  An- 
toine capitaine  de  fes  gardes  , qui 
arrêta  Burnich  en  fe  poftant  dans  un 
défilé  5 par  où  Tennemi  devoir  nécefi 
fairement  palFer  pour  arriver  à Chry- 
fopolis.  Tout  fembloit  confpirer  au. 
défaftre  de  TEmpire  ; on  apprit  qua 
Tazatès  gouverneur  de  Galatie  .s’é- 
toit  donné  aux  ennemis.  La  haine, 
dont  il  étoit  animé  cor^tre  Teunuque. 

Staurace  l’avoit  porté  à ce  coup  de: 
défefpoir.  Cet  eunuque  devenu  Patri- 
ce & furintendant  des  pofies  de  TEm^ 
pire  5 avoir  le  plus  grand  crédit  fur 
l’efprit  de  ITmpératrice.  Maître  de 
toutes  les  affaires , il  abufoit  de  fon 
pouvoir.  Tazatès  ayant  eu  le  mal- 
heur de  lui  déplaire  ^ ne  put  fouffrir> 
les  mauvais  fervices  que.  lulrendoit. 
ce  puiffant  & implacable  ennemi.  II. 
fe  jetta  entre  les  bras  des  Sarafins  & 
fe  fit  Mahométan.  Mais  il  ne,  haiffok. 
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que  Staurace  ^ & fous  f habit  de  Mu^ 

€oNsrANTiN  Il  cherchoit  à fervir  fa  patrie, 

Ann.  ySz.  li  eut  radrelTe  de  perfuader  aux  Sa- 
rafins , que  ie  meilleur  parti  qu’ils  pub' 
fent  tirer  de  leurs  avantages  , étoit 
défaire  une  paix  utile  & glorieufe. 
Haroun  fit  fçavoir  à ITmpératrice 
qu’il  ne  refuferoit  pas  d’écouter  des 
propofitions  raifonnables.  Aufii-tôt 
Staurace  , Antoine  & Pierre  grand- 
Hiaître  du  palais  , fe  rendirent  au 
camp  des  Sarafins.  Mais  n’ayant  pas 
eu  la  précaution  d’affurer  auparavant 
leurs  perfonnes  en  demandant  un 
fauf  coMduiî  & des  otages , ils  furent 
traités  en  ennemis  & chargés  de  fers.^ 
Haroun  maître  des  premiers  oificiers 
de  l’Empire  5 fit  la  loi  à l’impératri- 
ce; il  ne  confentità  la  paix  qu’à  con- 
dition qu’on  lui  payeroit  un  tribut 
annuel  de  foixante-dix  mille  pièces 
d’or  ;c’étoit  près  d’un  million  de  nos 
Ivres  ; qu’on  lui  pratiqueroit  des  che- 
mins commodes  pour  fon  retour,  Sc 
qu’on  y planteroit  des  colonnes  pour 
‘ indiquer  la  route  Les  troubles  de  la 

Sicile  5 qui  po  r îôrs  n’étoient  pas 
picore  appaifés  ,,  obligèrent;  Irène.! 
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d^accepter  ces  conditions  auffi  desho- 
norantes qu’onércufes  , & les  Sarafins 
s’en  retournèrent  avec  de  riches  dé- 
pouilles.'Haroun  en  fe  retirant  em- 
mena les  troupes  qui  avoient  conti- 
nué jufqu’alors  le  fiégejie  Nacolée,- 
Tazatès  avec  fa  famille  le  fuivit  en 
Syrie. 

Pendant  le  régné  malheureux  de 
Conftantin  Copronyme  , les  Efcla- 
vons  s’étoient  emparés  de  la  Grece 
entière.  Depuis  les  frontières  de  la- 
Macédoine  jufqu’au  fond  du  Pelopo- 
nèfe  tout  étoit  devenu  barbare  dans 
ce  féjour  antique  des  Lettres  & des 
Arts.  L’Impératrice  délivrée  de  crain- 
te de  la  part  des  Sarafins  ^ tourna  fes 
foins  fur  cette  contrée  , à laquelle 
elle  devoir  lanailfance.Staurace  mar- 
cha vers  ThelTalonique  avec  une 
nombreufe  armée  y il  entra  dans  la 
Grece , battit  par-tout  les  Efclavons , 
les  poulTa  jufquaux  extrémités  du 
Peloponèfe  , & les  chafTa  du  pays 
qu  il  rendit  à l’Empire.  Il  revint  a 
Conftantinople  avec  une  multitude 
de  prifonniers. 

Le  favori  Staurace  , qui  n’ avoir 
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peut-être  prêté  à tous  ces  fuccès  que 
CoN^TAKHN  ^ fapréfence , triompha  dans 

lAnn.  784*  le  Cirque  le  7 Janvier  avec  toute  la 
iXYréca  minière  adoré.  Pour  af- 

biicpiuficiirshirer  la  frontière  de  la  Grece  contre 
villes  en  jgg  Efclavons , l’Impératrice  voulut 

Thrace.  j /-  n ^ a 

Tkeoph.-pag.  S y traniporter  eile-meme  ; & comme 
rr,  T,  difficile  que  le  caradére  du 

pag.iiu  pôrte  pas  ion  empreinte 

Fiïfi.mifc.  jufque  fur  les  opérations  les  plus  ma- 
~ les  & les  plus  férieufes  ^ ce  voyage 
refîhmbla  autant  qu'il  fut  pofiible  à 
une  partie  de  plaifir.  Irène  accompa- 
gnée de  fon  fils  5 efcortée  de  toutes 
les  compagnies  de  la  garde  impéria- 
le y tramoit  à fa  fuite  une  troupe  de 
muficiens  ; ce  fut  au  fon  d’une  éclat- 
tante  fymphonie  ^ qu’elle  vifita  les 
villes  de  IVÎacédoine.  Elle  fit  réparer 
Bérée  & lui  donna  le  nom  d’Iréno- 
polis.  Les  Bulgares  étoient  encore 
plus  à craindre  que  les  Efclavons  ; 
l’Impératrice  en  retournant  à Conf- 
tantinopîe  prit  fa  route  par  la  fron- 
tière de  la  Bulgarie , & mit  en  état 
de  défenfe  Philippopolis  Ôt  Anchia- 
îe. 

Peu  de  tems  après  fon  retour  ^ elle 
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Tut  témoin  d’une  de  ces  actions  héroï-  u"'—"*' 
ques  qui  étonnent  & édifient  l’Eglife  Constantin 
entière  ; parce  qu’il  èfl;  encore  moins  Ann.  784* 
rare  3c  moins  diificile  de  mériter  les  , 

, , . 1 r • J Moit  ne 

places  emmentes  que  de  lentir  qu  on  paui  patriar- 
ne  les  a pas  méritées , & d’avoir  le  Com- 
courage  de  les  quitter,  Paul  patriar-  jlsoph.  pûg, 
che  de  Confiantinople  étant  tombé 
malade,  fe  démit  fans  en  prévenir 
l’Impératrice  ; 3c  fe  retira  dans  le 
monaftére  de  Flore.  Dès  qu’Irêne  en 
fut  avertie,  elle  courut  avec  fon  fils  ignat.^^ 
au  monaftére  ; elle  eftimoit  ce  Prélat, 
elle  fe  plaignit  qu’il  eût  fi  brufque-  F/eury  hifi. 
ment  abdiqué  l’épifeopat  , dont  il 
remplilToit  les  devoirs  avec  tant  OriensChnj% 
d’honneur.  Plat  au  Ciel  , répondit 
Paul  en  pleurant  , que  je  ne  l'eujfe 
jamais  accepté  dans  un  teins , gu  il 
éteit  déchiré  par  le  ' fchijme  fournis 
à V anathème.  N’ayant  pûrien  gagner 
fur  fon  efprit , l'Impératrice  fit  agir 
les  plus  diftingués  d’entre  les  Séna- 
teurs. Leurs  inftances  ne  purent  tirer 
de  lui  que  ces  paroles  Si  vous  naf- 
Jemblés  un  Concile  général , pour  dif- 
Jiper  Verreur  dont  vous  êtes  aveuglés , 
il  ny  a point  de  falut  pour  vous»  Et 
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pourquoi  donc  ^ repartirent- iîs  ^ 
vous  figné  vous-même  yce  que  vous  ré- 
prouveq  aujourd'hui}  Helas,  repliqua- 
t-i!  3 cefl-là  le  fujet  de  mes  larmes  : 
c’’ cjl  le  crime  dont  je  veux  faire  pénî^ 
tence.  Lâche  pafleur  J T ai  craint  la 
violence  du  Prince  & la  vôtre  ; & le-^ 
vant  les  yeux  au  ciel , pardonnei-moiy 
Seigneur  ^ ^ avoir  été  un 

Evêque  muet  Er  timide,  II  mourut  peu 
de  jours  après , répétant  fans  cefTe  ces 
dernieres  paroles  , & laiiïa  un  pro- 
fond regret  à Tlmpératrice  & à toute 
la  ville  de  Coniftantinople , qif  il  édi- 
fioit  par  fes  vertus.  Il  fut  fur-tout 
pleuré  des  pauvres  , dont  les  gémiÜe- 
ment  font  le  plus  éloquent  panégy- 
rique d’un  Evêque.  Sa  mort  fit  une 
forte  impreflion  fur  le  cœur  de  l’Im- 
pératrice ; à l’exemple  de  Paul  elle  fe 
reprocha  fon  filence.  Elle  commença 
par  donner  la  liberté  de  difputer  pour 
& contre  les  images  ; il  ne  falloir 
plus  fe  cacher  pour  invoquer  les 
Saints  ; la  vérité  remonta  dans  les 
chaires  & fe  fit  entendre  dans  les 
églifes  4 les  monafiéres  fe  relevoient 
êc  fe  repeuploient.  Irène  ordonna^ 
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que  Ton  rapportât  de  Lemnos  les  re- 
liques de  fainte  Euphémie.  Constantin 

Pour  remplir  le  fiége  de  la  ville  Ann.  784, 
impériale  , Irène  jetta  les  yeux  fur  , 

Taraife.  Paul  au  lit  de  la  n^ott 
avoit  déclaré  qu’il  neconnoilToit  per-  cat. 
fonne  plus  capable  de  gouverner 
cette  grande  Eglife  , mieux  qu’il  n’a- 
voit  Fait  lui-même.  C’étoit  un  liom- 
me  vertueux  & fçavant  ; il  étoit  de 
famille  de  patrices;  fils  de  George 
préfet  de  Conftantinople  & d’Eiicra- 
tie  recommandable  par  fa  piété  ; le 
pere  de  Taraife  avoit  éprouvé  l’iii- 
juftlce  & la  cruauté  de  Conftantin 
Copronyme.  C’étoit  une  fable  popu- 
laire dans  la  Grèce  , qu’un  fpeàre 
femelle  , nommé  Gello  , étoit  altéré 
du  fang  des  enfans  comme  l’ancienne 
Lamia  , & qu’il  fe  fervoit  pour  ce 
cruel  miniftére  de  femmes  vivantes^ 
qui  devenues  invifibles  , entroient 
dans  les  maifons  les  portes  fermées  , 
de  venoient  étouffer  cesinnocens  dans 
le  berceau.  Plufieurs  pauvres  fem- 
mes étant  aceufées  de  ce  crime  ima-  . "" 

ginaire  , George  les  renvoya  déchar- 
gées de  raceufation,  Copronyme  en 
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tété  de  ces  folies  autant  que  le  der- 
nier du  peuple  , fit  fouetter  George 
après  l’avoir  dépouillé  de  la  préfec- 
ture ; ce  qui  n’empêcha  pas  fon  fils , 
fous  le  régné  de  Léon  , de  s’élever 
par  fon  mérite  à la  charge  de  pre- 
mier fecrétaire  de  l’Empereur  & à la 
dignité  de  Confulaire.  Irène  l’ayant 
fait  venir  , lui  déclara  qu’elle  le  def- 
tinoit  à fuccéder  à Paul.  Taraife  éton- 
né d’une  propofition  fi  imprévue  , 
s’exeufa  d’y  confentir  , & ne  fe  ren- 
dit point  aux  inftances  de  l’Impéra- 
trice. Mais  inftruite  des  fentimens 
du  peuple  , elle  efpéroit  que  la  voix 
publique  obtiendroit  de  Taraife  ce 
qu’il  perfiPtoit  à lui  refufer.  Ayant 
donc  aiTemblé  les  habitans  dans  le 
palais  de  Magnaure  , vous  feave^ , 
leur  dit" elle,  que  Dieu  nous  a enlevé 
notre  pajîeiir  , pour  le  couronner  d'une 
gloire  immortelle,  S’/Z  eât  vécu  plus 
long-îems , nous  V aurions  engagé  à re- 
prendre  ^ meme  fous  Vliahit  monafti^ 
que  , le  foin  de  Jon  troupeau.  Il  s'agit 
maintenant  de  lui  nommer  un  fuccef- 
feur  qui  lui  reffemble.  A ces  mots  un 
cri  général , interrompit  rimpératrL, 
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ces  on  s’écria  de  toutés  parts  , Tarai- 
Je  , le  fecrétaire  Taraijk,  Je  penfe  com- 
me  p-ous  , reprit  Irène  ; mais  il  refu-  Ann.  784# 
fe  cet  honneur.  Parle^  Taraife  , ajouta- 
t-elle  5 dites-nous  les  raijons  qui  vous 
empêchent  de  vous  rendre  aux  vœux, 
de  vos  moyens  & de  votre  Empe* 
rewr. 

Alors  Taraife  fe  préfentant  fur  un 
balcon  du  palais  : » Chrétiens  , dit- il, 

» écoutés  un  homme  que  vous  ne  défi^ 

» rez  pour  patriarche  , que  parce  que 
» vous  ne  le  connoiflez  pas.  Animez 
» des  mêmes  fentimens  que  nos  très- 

auguftes  Empereurs , vous  craignez 
» Dieu  & vous  ne  cherchez  que  fa  gloh 
3^  re  ; mais  Dieu  feul  voit  le  fond  des 
33  cœurs  ; feul  il  pefe  dans  uns  jufte 
33  balance  les  vertus  & les  talens , 

33  parce  que  c’eft  lui  qui  les  mefure  & 

33  qui  les  donne.  Pourrois-je,  fans  té- 
» mérité,  afpirer  à un  miniftére,  dont 
» la  hauteur  à paru  redoutable  à cet 
33  Apôtre  fublime  , le  confident  des 
33  fecrets  du  Très-Haut  , le  fpesSiateur 
33  de  fa  gloire , qui  eut  Dieu  pour  maî- 
» tre  & le  ciel  pour  école?  Il  trembloit 
?»  d’être  lui-n^érae  réprouvé  , tandis 
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» qu’il  travaiîloit  au  falut  des  autres  ; 
» & moi  5 né  dans  la  poufîiére  du 
» fiécle  5 qui  ai  toujours  rampé  fur  la 
oo  terre  emporté  fans  cefle  dans  le 
«tourbillon  des. emplois  féculiers  , 
« de  quel  front  oferois- je  m’élever  au 
« premier  dégré  du  facerdoce  ? Nous 
« vivons  dans  un  tems  d’orage  ; vous 
« avex  befoin  d’un  pilote  expérimen- 
« té  pour  gouverner  cette  Eglife. 
« L’héritage  de  Jefus-Chrift , fondé 
« fur  un  roc  inébranlable  , efl:  mal- 
« heureufement  agité  ; nous  le  déchi- 
« rons  nous-mêmes  par  le  combat  de 
« nos  opinions.  Tout  ed:  Chrétien  , 
« tout  profeffe  la  même  foi  ; les  eaux 
« du  baptême  coulent  fans  obflacle 
« & couvrent  toute  la  terre  depuis 
« l’Euphrate  jufqu’aux  extrémités  de 
« l’Occident  ; mais  dans  cette  unité 
3®  de  profelTion , que  de  contrariétés , 
« que  de  voix  difcordantes  ! L’Occi- 
» dent  anathématife  l’Orient  , l’O- 
33  rient  même  eft  partagé.  Combien 
33  d’Eglifes  fe  font- elles  feparées  de 
» de  celle  de  Condancinople  ! A ces 
» maux  il  n’eft  qu’un  remede  ; je  le 
» demancîe  à nos  très- pieux  Empe- 
reurs f 
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» reurs  , & je  préfume  aflez  de  votre 
» piété  pour  croire  que  vous  le  de- 
35  mandez  tous  avec  moi.  Un  Concile 
35  univerfel  eft  le  feul  lien  qui  puilTe 
33  rejoindre  le  Chriftianifme  divifé. 
33  Jefus-Chrift  le  chef  de  TEglife,  fe 
35  rendant  vifible  par  l’augufte  afTeiii- 
35  blée  des  pafteurs  , rappellera  tous 
35  les  membres  féparés  , pour  ne  plus 
35  former  qu  un  feul  corps  dans  fu- 
35  nité  de  Dieu  meme.  Pour  moi , j’ai 
35  tant  de  confiance  dans  ces  lumières 
35  réunies  , que  je  me  flatte  qu’elles 
35  fuppléeroientàlafoiblefledes  mien- 
33  nés  ; je  puiferois  à cette  fource 
35  abondante  les  vertus  qui  me  man- 
33  quent  : & dans  cette  efpérance  , fi 
39  nos  Princes  veulent  ordonner  la 
35  célébration  d’un  Concile,  j’accepte 
33  la  dignité  dont  vous  m’honorez, 
33  Autrement , Souffrez  , mes  freres  , 
3»  que  je  ne  m’expofe  pas  à paroître 
35  un  jour  couvert  d’anathéme  & déjà 
33  condamné,  devant  ce  juge  terrible, 
35  des  mains  duquel  ni  la  puiflance  des 
35  Empereurs , ni  tous  les  peuples  de 
35  la  terre  ne  pourroient  me  délivrer 
Dès  qu’il  eut  celfé  de  parler , il 
Tome  XIF.  E 
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s’éleva  un  cri  général  , quil  fallolt 
Constantin  QQjiygqnQY  CouciU  unh  erfel,  Les 
Ann.  784.  foldats  feuls  demeurèrent  en  filence  ; 

©r  Iconoclaftes  , ils  avoient  fervi 

donné  pa-  Copronyme  dans  fes  fureurs  , & crai- 
,triarche.  gnoient  un  Concile  , qui  remettroit 
en  honneur  les  images  qu’ils  avoient 
profanées.  Alors  Taraife  prenant  de 
nouveau  la  parole , c’ey? , dit-il , V Em- 
pereur Léon  qui  a commencé  à détruire 
les  objets  de  V ancienne  vénération  de 
VEglife  : le  Concile  ajjemhlé  par  fan 
Jils  ne  les  a foulés  aux  pieds  que  parce 
qu^ii  les  trouvait  abbattus.  Aujourd’hui 
la  vérité  nejî  plus  captive,  Cejî  à PE- 
glife  quil  appartient  de  décider  une 
queflion  qui  intérejfefon  culte,  L’alTem- 
blée  s’étant  ainfi  féparée  , Taraife 
fut  ordonné  patriarche  le  jour  de 
Noël. 

- Rien  ne  lui  avoit  donné  plus  d’é- 

Ann.  785.  îoignement  pour  cette  dignité  , que 
l’anathême  dont  le  fiége  de  Conftan- 
dH  Concile.  îinople  étoit  ohargé  depuis  long-tems 
18^^  de  la  part  de  féglife  de  Rome.  Il  s’oc- 
jîmfi.  in  cupa  donc  férieufement  des  moyens 
Zon  T U communion  avec  A- 

jj.  Tis,  * drien  5 il  lui  envoya  fes  lettres  fyno- 
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dales  & fa  profefïîon  de  foi  , où  ü — rr-ss 

déclaroit  fa  vénération  pour  les  ima-  Constantin 
ges.  L’Impératrice  écrivit  audi  au  A,nn.  *785. 
Pape  pour  lui  faire  fçavoir  la  réfolu-  mifc,  t, 
tion  quelle  avoit  prife  d’aflembler  un  *gâromus. 
Concile.  Elle  le  conjuroit  d’y  venir  Ficuty  hiji, 
en  perfonne , promettant  de  lui  ren- 
dre  tous  les  honneurs  dûs  au  chef  de'^ 

TEglife.  S’il  ne  pouvoits’y  tranfporter 
lui- meme  5 elle  le  prioit  d’y  envoyée 
pour  légats  des  hommes  fages  & éclai-- 
rés  ; elle  donna  même  des  ordres  au 
gouverneur  de  Sicile  pour  recevoir 
le  Pape  ^ en  cas  qu’il  fe  mît  en  che-,  ' 

min  pour  Conftantinople.  Mais  Adrien 
n’ avoit  pas  aifez  ménagé  les  intérêts 
des  Empereurs , pour  compter  fur 
leur  bienveillance.  Il  reçut  Taraife 
à fa  communion  , quoiqu’il  eût  été 
élu  étant  fimple  laïque  ; mais  il  lui 
paiïbit  cette  irrégularité  en  confidé- 
ration  de  fon  zélé  pour  la  faine  doc- 
trine. Il  envoya  deux  légats  ^ qu’il 
chargea  de  fa  réponfe.  Dans  celle 
qu’il  faifoit  à l’Impératrice  , il  jufti- 
fioit  la  tradition  de  l’Eglife  fur  le 
culte  des  images  ; il  en  expliquoit  la 
nature  j il  çonfentoit  au  Concile  | 
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îs"grr=r— mais  il  demandoit  avant  tout  que  le 

CoNSTANTi?^  Concile  tenu  par  Tordre  de  Co- 

-Ann.  785.  pronyme  fût  anathématifé  ; que  TEm- 
pereur  , TImpératrice , le  Patriarche 
& tout  le  Sénat  s’engageaient  par 
ferment  à maintenir  la  liberté  dans 
le  Concile , & à traiter  les  légats  avec 
honneur  ; que  TEmpereur  fît  rentrer 
fous  l’ancienne  jurildiélion  les  Evê- 
ques autrefois  fournis  à Téglife  Ro- 
maine ; & que  les  patrimoines  de  faint 
Pierre  enclavés  dans  les  terres  de 
TEmpire,  & faifis  par  Léon  & par 
Conftantin , fuient  reftitués.  Au  fu- 
jet  du  titre  de  patriarche  univerfel 
attribué  à Taraife,  il  blâmoit  forte- 
ment cette  prétention  déjà  ancienne 
des  Evêques  de  Conftantinople.  Le 
Pape  n’oubiioit  pas  de  propofer  au 
.Prince  Texemple  de  Charlemagne, 
qui  s’étoit  fait  un  honneur  immor- 
tel par  fes  libéralités  envers  le  faint 
ficge.  Irène  ayant  reçu  cette  lettre , 
écrivit  à tous  les  Evêques  de  TEm- 
pire  5 pour  les  inviter  à fe  rendre  à 
. Conftantinople,  Les  lettres  adreiées 
aux  patriarches  d’Antioche  , d’A- 
lexandrie ôc  de  Jérufalem  ne  purent 
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leur  être  rendues  : ces  Eglifes  étoient 
afiujetties  à la  domination  des  Muful- 
mans , auxquels  il  étoit  dangereux 
de  donner  le  moindre  foupçon  d’in- 
telligence avec  l’Empereur.  Les  moi- 
nes de  Paleftine  s’étant  fecrettement 
alTemblés  , députèrent  deux  d’en- 
tr’eux  pour  repréfenter  dans  le  Con- 
cile les  trois  patriarches.  La  lettre 
que  ces  moines  écrivirent  à Taraife 
juftifie  les  foupçons  des  Sarafins  : les 
Chrétiens  orientaux  reconnoiffoient 
toujours  l’Empereur  pour  leur  fou- 
verain  ; & quoique  fournis  depuis  près 
de  cent  cinquante  ans  à la  puilTance 
des  Mufulrnans , ils  les  traitoient  tou- 
jours de  tyrans  & d’ufurpateurs.  Uq 
fl  long  efclavage  n’avoit  rien  dimi- 
nué de  leur  attachement  au  faint  fié- 
ge  non  plus  qu’à  TEmpire.  V ah fjice 
de  nos  Patriarches  & de  nos  Evêques , 
ûifent-ils  à Taraife,  étant  involontaire 
d/  forcée  , ne  peut  empêcher  que  votre 
Concile  ne  [oit  écuménique  ; une  pareille 
abfence  ne  porte  aucun  préjudice  au 
Jîxiéme  Concile  : le  confentement  du 
très  faint  Pape  de  Rome , la  préz 
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fsnce  de  [es  légats  Vont  mis  hors  d'at-> 
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Ann.  78^.  Cette  convocation  mit  tout  fEm-* 
XIV.  mouvement.  Il  reftoit  encore 

Yio-iences  * , ^ i-^  a 1 

des  îccno-  pluiicurs  Evcques  de  ceux  qui  trente- 
ciaftes  pour  dcux  ans  auparavant  avoient  alTifté 


Condk.'  au  Concile  Iconoclafte. 
Théoph.  pag.  étoient  morts  depuis  ce 


Ceux  qui 
tems-là  , 


Cedr.p,  470.  avoient  pour  la  plûpart  des  fuccef- 


38^.  390. 

Cedr,p,  47 

Hiji.  mîjc,  i.  feurs  inrec5i:és  des  memes  erreurs, 
Ignat.vîta  Tous  CCS  Prélaîs  réunis  à ConPcanti- 
Tarafiî.  nople  fc  fortifioieiit  les  uns  les.  au- 
très  dans  leur  opiniâtreté  , tenoient 
Fim  Platon,  des  aflemblées  fecrettes  , animoient 
Baromus.  |g3  troupes  de  la  maifon  Im- 

périale. L'ouverture  du  Concile  étant 
fixée  au  dix-fept  Août , la  veille  au 
foir  les  foldats  vinrent  en  tumulte  au 
baptiftere  de  féglife  des  (aints  Apô- 
tres 3 où  les  Prélats  dévoient  s’afTem- 
bierj  & forcèrent  les  portes  en  criant  : 
Foim  d'images , point  de  Conoile  ; la 
mort  à quiconque  ofera  donner  atteinte 
élu  Concile  célébré  par  Vordre  de  notre 
défunt  Empereur,  Cette  émeute  n'em- 
pêcha point  les  Prélats  de  s’aflembler 
le  lendemain.  Ils  avoient  déjà  pris 
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féancè  , & l’Impératrice  avec  fon  fils 
s’étoit  placée  dans  la  galerie  des  Ca-  Con^stanum 
thécumenes  , lorfque  les  foldats  de  la  78^. 
garde  excités  par  leurs  capitaines  , 
entrent  l’épée  à la  main  , menaçant 
de  mort  le  Patriarche  , les  Evêques 
& les  Abbés  Orthodoxes.  L’Impéra- 
trice envoyé  les  premiers  de  fa  Coùr 
pour  calmer  cette  fureur;  on  les  re- 
poulTe  avec  infulte.  Le  Patriarche  fe 
ieve'&  fe  retire  dans  le  fanduaire 
avec  les  Prélats  qui  n’avoient  point 
de  part  à cette  cabale  ; les  autres 
fortent  d’un  air  triomphant  ^ en 
criant , nous  fommes  vainqueurs.  Il  n’y 
eut  pas  néanmoins  de  fang  répandu  ; 
on  en  fut  quitte  pour  des  menaces 
& des  injures , & l’affemblée  fe  fépara* 

Taraife  intrépide  & tranquille  au  mi- 
lieu de  ce  tumulte , célébra  le  faint 
facrifice  & retourna  au  palais  épif- 
eopal.  Les  légats  du  Pape  quittèrent 
Conftantinople  pour  retourner  à Ro- 
me ; mais  ils  reçurent  ordre  du  Pape 
de  s’arrêter  en  Sicile  , pour  y atten- 
dre un  tems  plus  favorable. 

L’Impératrice  indignée  d’une  vio-  irênc  car- 
lence  qui  outrageoit  à la  fois  la  reli- 
^ E iv 
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gion  & la  majefté  impériale  ^ réfoliit 
de  cafTer  fa  garde  ; mais  craignant 
de  porter  à une  révolté  déclarée  des 
efprirs  ü turbulents,  elle  feignit  de  fe 
préparer  à une  expédition  contre  les 
Sarafins.  Elle  envoya  Stauface  en 
Thrace  pour  en  faire  venir  les  trou- 
pes 5 & les  difpofer  à foutenir  contre 
les  mutins  l’autorité  de  l’Empereur. 
Lorfque  les  troupes  furent  proche 
de  la  ville,  elle  fit  paffer  le  Bofphore 
aux  foldats  de  la  garde  5 & dès  qu’ils 
l’eurent  paffé  on  leur  hgnifia  que 
l’Empereur  n’avoit  plus  befoin  de 
leur  fervice  , & qu’ils  euiTent  à ren- 
dre les  armes,  Eans  l’étonnement  ou 
ils  étoient,  ils  obéirent  fans  réfiftan- 
ce.  Irène  leur  renvoya  leurs  familles 
de  leurs  effets  avec  ordre  de  fe  reti- 
rer chacun  dans  leur  patrie  , & dé- 
fenfe  de  jamais  remettre  le  pied  dans 
Conftantinople.Elle  fe  forma  une  nou- 
velle garde  des  troupes  de  Thrace , 
& leur  donna  des  commandans  , 
dont  elle  çonnoiffoit  la  fidélité. 

Pour  éviter  les  obflacles  que  pour- 
roient  encore  faire  naître  les  Icono- 
claftes  3 dont  le  nombre  de  le  pouvoir 
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étokgrandà  Conftantinople , Ôc  pour 
rendre  le  Concile  plus  refpedable 


VI. 


par  le  lieu  même  de  raffemblée  ^ Tlm-  Ami.  787, 
pératrice  le  convoqua  de  nouveau  à i^e^convo- 
Nicée  5 ville  célébré  par  le  premier  jTéoph  'pag& 
Concile  écuménique  , qui  avoir  fervi 
de  modèle  à tous  les  autres.  Ses  let- 
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très  de  convocation  furent  envoyées  rnîfc.  L 
au  mois  de  Mai  ; & pendant  tout  Tété 
les  évêques  fe  rendirent  à Nicée.?*  ns.  ^ 
Taraife  qui  devoir  préflder  , quoique 
dans  les  felHons  il  ne  fut  alTis  qu’a-  Fita  Théoph, 
près  les  le'gats  du  Pape , y conduifit  « J;! 

avec  lui  plulieurs  Magiftrats  iiluftres  Baronius. 
par  leur  piété  & par  leur  dodrine  3 
entre  lefquels  étoit  Nicéphore , alors  Ecciej.  l h. 
fecrétaire  de  l’Empereur  5 & dans  la ^ 
fuite  fuccefleur  de  Taraife.  A ce  Con-'' 
ciie  aflifterent  deux  perfonnages  mé- 
morables 5 qui  n’étoient  pas  évêques  , 
mais  qui  furent  la  lumière  des  évê- 
ques. L’un  étoit  George  furnommé 
le  Syncelle  , parce  que  Taraife  l’ho- 
nora  de  cette  dignité  en  confidéra- 
tion  de  fa  fcience  &:  de  fa  vertu;  c’efl: 

.l’auteur  d’un  célébré  ouvrage  de 
Chronologie  , qu’il  publia  cinq  ans 
après,  L’autre  fut  ThéopKàne  le 

E V 
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Chronographe  , notre  principal  gui- 
de pour  les  événemens  de  l’Orient 
depuis  le  commencement  de  cette 
hifioire.  Il  étoit  né  en  75  8 , à Conf- 
tantinople  de  parens  illuflres.  Son  pere 
étant  mort  , fa  mere  le  fiança  dès 
fâge  de  jdouze  ans  à la  fille  du  patrice 
Léon.  Sa  mere  mourut  quelques  an- 
nées après  5 & Théophane  fe  trou- 
vant pofleffeur  d’un  riche  patrimoi- 
ne , fon  beau-pere  l’obligea  de  célé- 
brer le  mariage.  Mais  le  jour  de  fes 
noces  le  jeune  homme  convint  avec 
fa  femme  de  vivre  dans  la  continence. 
Il  défiroit  avec  ardeur  de  fe  renfer-. 
mer  dans  un  cloître.  Le  beau-pere 
en  futallarmé,  il  s’en  plaignit  à l’Em- 
pereur &le  pria  de  s’y  oppofer.Léon 
Chazare  qui  aimoit  Théophane  & 
■qui  refpeéloit  fa  vertu  , crut  le  dé- 
tourner de  fon  delTein  , en  lui  don- 
nant un  emploi  honorable  dans  la 
ville  de  Cyzique.  Théophane  s’en 
acquitta  avec  fuccès , mais  les  affai- 
res féculieres  ne  refroidirent  point  fâ 
ferveur.  Au  commencement  du  régné 
de  Conftantin  & d’Irène , il  engagea 
fa  femme  à fe  retirer  dans  un  mo-. 
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naftére  , diftribua  fes  biens  aux  pau- 
& fe  conlacra  lui-méme  à la  vie 
naftique.  Appelle  au  Concile  , tandis  Ann.  78^ 
que  les  autres  abbés  ainfi  que  les  pré- 
lats fe  piquoient  à Tenvi  de  s^y  ren- 
dre en  pompeux  équipage  , Théo- 
■phane  , plus  riche  autrefois  que  tous 
les  autres,  y vint  monté  fur  un  an© 

& revêtu  de  fon  habit  ordinaire  , qui 
n’étoit  qu’un  fac  de  poil  de  chevre. 

Mais  il  fe  diftingua  par  la  fcience  , 1© 
zélé  pour  la  vérité  & l’innocence  des 
mœurs.  11  ne  mourut  que  fous  Léon 
l’Arménien,  dont  il  éprôuva  la  cruau- 
té. On  vit  aufli  dans  le  Concile  un 
grand  nombre  de  ConfefTeurs  , qui 
avoient  fouffert  fous  Conftantin  Co- 
pronyme. 

Le  Concile  (e  tint  à Nicée  dans  xvn. 
Téglife'  de  fainte  Sophie.  On  y _ Sepneme 
compte  juiqua  trois  cens  loixante- nérai. 
dix-fept  Evêques  , fans  les  Abbés  , 

'les  Prêtres  &les  Moines.  Deux  Com- 
miifaires  de  l’Empereur  furent  té- 
moins de?  délibérations  ; mais  ce  n’é- 
toit  que  pour  la  police  le  main- 
tien de  régies  ; le  Concile  fut  par- 
faiteme  nt  Jibre,  Il  y eut  huit  feffions^ 

E vj 
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dont  la  première  s’ouvrit  le  24  Sep^ 

Constantin  ^ demiere  fc  termina  le  2/ 

Ann.  787,  Odobre.  Les  Evêques  tombés  dans 
riiéréfie  furent  admis  , après  avoir 
folemnellement  abjuré  leur  erreur. 
Entre  les  acclamations  qui  etoient 
d’iifage  dans  ces  alïémblées  , on  don- 
na au  jeune  Empereur  le  nom  de 
nouveau  Conftantin  & à Irène  celui  de 
nouvelle  Hélene.  On  rétablit  le  culte 
des  Images  ; on  déclara  faux  & héré- 
tique le  Concile  tenu  fous  Coprony- 
me  ; on  frappa  d’anathême  les  prélats 
ïconoclaftes,  La  huitième  & derniere 
feffion  fe  tint  dans  l’églite  de  Magnau- 
re  à Conftantinople  , en  préfence 
d’Irène  5c  de  Conftantin.  On  y lut 
la  définition  du  Concile  , qui  fut  fi- 
gnée  de  l’Impératrice  & enfuite  de 
fon  fils.  Lafalle  étoit  remplie  de  peu- 
ple & de  gens  de  guerre.  Pour  les 
inftruire  de  la  doefirine  de  l’Eglife , 
on  fit  la  ledure  des  palTages  des 
faints  Peres  , les  plus  concluans  con- 
tre les  Iconoclaftes  ^ & déjà  inférés 
dans  les  ades.  Tous  les  afiiflans  joi- 
gnirent leurs  acclamations  à celles 
des  Evêques  & parurent  convaincus 
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de  la  vérité.  Les  prélats  furent  ren- 
voyes  dans  leurs  dioceies  avec  des  yj, 
préfens.  Les  images  fe  relevèrent  de  Ann.  787/ 
toutes  parts  , & Ton  crut  enfevelie 
pour  toujours  cette  héréfîe  fangui* 
naire  ^ dont  le  prétexte  étoit  figoo^ 
rance  & la  fuperftition  des  peuples^ 

& qui  étoit  elle-même  un  elfet  de 
Tignorance  des  Empereurs  & de  la 
criminelle  cornplaifance  des  Evêques. 

Les  Grecs  célèbrent  la  mémoire  de 
ce  Concile  le  12  d’Oétobre. 

L’Eglife  devoit  principalement  au 
patriarche  Taraife  J cet  heureux  re 
tour  de  la  paix  & de  la  concorde,  raife 
Il  avoir  été  le  promoteur  du  Concile  ^ 
il  en  fut  famé  ^ & fa  fermeté  mêlée 
de  douceur  ramena  les  Prélats  les 
plus  opiniâtres*  Le  caraélére  de  ce 
îaint  Prélat  étoit  la  vigueur  jointe  à 
une  charité  compatiffante.  Il  eut  oc* 
cafion  de  faire  ufage  de  ces  deux 
qualités* peu  de  jours  après  le  Concis 
le.  Le  commandant  de  la  garde  im- 
périale 5 qu  on  nommoit  le  Protof- 
pathaire  accufé  d'avoir  détourné  une 
grande  fomme  d'argent  5 fut  mis  en 
juftice.  Après  aY©ir  fubides  quefdons 


xvin* 

Belle  ac  w 
tîoa  de 
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rigoureufes  , renfermé  dans  une  prî- 
coNSTANTiN  ^ ^ trouva  moyen  de  s’évader  , 

Ann.  787.  ôc  fe  réfugia  dans  fainte  Sophie  au 
pied  de  l’autel , qu’il  tenoit  embraf- 
fe.  Ses  gardes  vinrent  ailiéger  le 
fanduaire.  Le  patriarche  defcendoit 
lui-même  plufieurs  fois  le  jour  pour 
lui  apporter  à manger , & le  condui- 
foit  dehors  pour  lui  donner  moyen 
de  fatisfaire  aux  befoins  de  la  nature. 
Malgré  la  vigilance  de  Taraife  les 
gardes  furprirent  cet  officier  8c  le 
ramenèrent  au  palais.  Le  patriarche 
y courut  auffi-tôt , 8c  comme  on  lui 
en  refufoit  l’entrée  , il  prononça  l’ex- 
communication contre  quiconque  fe- 
roit  aucun  mal  à l’accufé.  vEette  me- 
nace fufpendit  toutes  les  rigueurs.  On 
fe  contenta  d’un  examen  juridique  ; 
l’officier  fut  reconnu  innocent  8c  ren- 
voyé abfous. 

XIX.  L’intérêt  de  l’Eglife  8c  le  fuccès 
du  Concile  de  Conftantinople  n’oc- 
E^inh.anna'.  cupoient  pas  tellement  le  Pape,  qu’il 

ragrandiffiement  de  Gi 
7V?  puiffiance  temporelle.  Déjà  maître 
Mnci  Fran.  d’une  portioii  de  l’Italie , il  fongeoit  à 
f ^ étendre  fon  pouvoir.  Les  Grecs  8c 
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les  Lombards  de  Bénévent  reffer- ==:^=====sas 
roient  fes  prétentions  ; mais  les  pa-  ^ons^tantin 
trimoines  de  faint  Pierre  répaadus  Ann,  787; 
dans  toutes  les  provinces  , & 
il  demandoit  fans  ceffe  la  reftitution  , Barlnîus7^’ 
étoient  un  lien  puiffant  pour  entrai- 
ner  beaucoup  d*autres  pofTeiTions.  Il  ‘JçlYef. 
avoir  dans  Charlemagne  un  appui 
aflfuré  ; il  fouhaitoit  ardemment  que 
ce  Prince  poufsât  au  loin  fes  conque-  p 38^.  jpt. 
tes  , perfuadé  qu’il  en  recueilleroit  - ^Q-ann^ly^ 
lui-même  le  principal  fruit.  A fa  folli-  Nap.  1.  6.  c* 
citation  Charlemagne  avoir  paffé  pour 
la  troifiéme  fois  en  Italie  pour  forcer  vhifi.  d'haU 
Arigife  duc  de  Bénévent  à le  recon- 
noître  pour  fon  fouverain.  Ce  Duc 
alors  en  guerre  avec  les  Napolitains 
fujets  de  l’Empire  , conclut  prom- 
ptement la  paix  avec  eux  , pour  n’a- 
voir à fe  défendre  que  contre  les 
François.  Mais  s’étant  bien  tôt  ap- 
perçu  de  l’infériorité  de  fes  forces  , 
il  prit  le  parti  de  traiter  avec  Char- 
les 5 fe  reconnut  vaffal  des  rois  d’I- 
talie 5 abandonna  Capoue  , Arcé , 

Sora  , Arpin  , Aquin  & Téane, 

Charles  promit  de  donner  ces  villes 
au  Pape  j & le  faint  Pere  ^ ne  laiflànt 
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pafTer  aucune  oceafion  de  s’accroît 
Constantin  ^ obtint  ciicore  Une  nouvelle  do- 
Ann.  787.  nation  de  plufieurs  villes  de  Tofcane. 

Mais  on  ne  fçait  fi  ces  engagemens 
furent  réalifés.  On  voit  peu  de  tems 
après  Capoue  & les  autres  villes  de 
la  Campanie  au  pouvoir  des  princes 
de  Bénévent.  Dès  que  le  Roi  fut  re- 
rourné  en  France,  Arigife  ne  fon- 
geaqu’à  fe  dédommager  de  fes  pertes. 
Il  excita  fecrettement  les  Napolitains 
à s’emparer  de  Terracine,  que  Char- 
lemagne avoit  enlevée  aux  Grecs  , 
pour  Tunir  au  domaine  de  faint  Pier- 
re. Audi-tôt  le  Pape  implora  le  fe- 
cours  de  Charles , & pria  ce  Prince 
non-feulement  de  reprendre  Terra- 
cine  , mais  de  fe  rendre  maître  de 
Gaëte  & de  Naples  , pour  retirer 
enfin  , difoit-il  , des  mains  des  detef- 
tables  Grecs  les  patrimoines  de  faint 
^Pierre  , enclavés  dans  le  territoire  de 
ces  deux  duchésr  Ces  affreufes  qua- 
lifications , que  le  Pape  prodiguoit 
à ceux  qui  mettoient  quelque  obfia- 
çle  à fes  défirs  , font  connoître  avec 
quelle  chaleur  la  cour  Romaine  tra- 
yaillok'  à l’avaacement  de  fa  domi- 
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Ration  temporelle.  On  voit  au(îi  pour  

la  première  fois  les  Papes  fonger 
prendre  les  armes  & à mettre  des  Ann,  7S7, 
troupes  fur  pied.  Adrien  écrivit  à 
Charlemagne  que  voyant  les  Grecs 
fe  fortifier  dans  Gaëte  & dans  Ter- 
racine  5 & les  Campaniens  follicités 
à la  révolte  par  les  Bénéventins , il 
auroiî  penfé  à envoyer  une  armée 
dans  ces'  quartiers  , s’il  n’eût  efpéré 
que  le  Roi,  dont  il  avoit  tant  de  fois 
éprouvé  la  bienveillance,  retiendroit 
le  Düc  & les  peuples  de  Bénévent. 

Il  l’avertit  en  même-tems  des  intri- 
gues qu’Ârigife  formoit  avec  l’Em- 
pereur, En  e^et  Arigife  aufii-tôt 
après  la  foumiffion  , qu’il  avoit  été 
forcé  dé  faire  à Charlemagne , avoit 
député  à Conftantinople  pour  deman- 
der du  fecours  contre  les  François  ; 
il  prioit  l’Empereur  de  lui  accorder 
le  duché  de  Naples  avec  le  titre  de 
patrice  , & de  lui  envoyer  avec  des 
troupes  fon  beau-frere  Adalgife.  Il 
promettoit  de  prendre  l’habillement 
des  Grecs  & de  reconnoître  l’Empe- 
reur pour  fouverain.  L’Empereur 
lui  envoya  deux  de  fes  écuyers  pour 
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lui  conférer  la  dignité  qu’il  deman- 

CoNSTANTiN^^jj.  ^ cluché  dc  Na- 

Ann.  787.  pies.  Ils  lui  portoient  des  habits  tiffuS 
d’or  5 une  épée  , un  peigne  & des  ci- 
faux  pour  fe  couper  les  cheveux  à la 
Grecque.L’Empereurpromettoitd’en- 
voyer  incefTamment  Adalgife  avec 
une  armée.  Mais  lors  que  les  députés 
arrivèrent  en  Italie  , Arigife  venoit 
de  mourir  & fon  fils  Grim^ald,  alors 
entre  les  mains  de  Charles  ne  pou- 
voir recouvrer  Tes  états  , qu’en  re- 
nonçant à toute  ligue  contraire  aux 
intérêts  du  RoL  Ils  traitèrent  feule- 
ment avec  Adelberge  veuve  d’ Arigi- 
fe 5 &c  avec  les  feigneurs  qu’elle 
avoir  auprès  d’elle.  Cette  Princefih 
fille  de  Didier  & ennemie  d'es  Fran- 
çois , fit  tranfpoiter  fes  tréfors  à Ta- 
rer:te , à delTein  de  s’y  retirer  avec 
fes  filles  5 & de  favorifer  les  efforts 
de  fon  frere  & des  Grecs  , lorfqu’ils 
débar queroient  en  Italie  ou  en  Si- 
cile. 

Reprurc  du  Tant  d’intérêts  op-pofés  rompirent 

maîiage  ‘it  falliance  projettée  entre  Irène  & 
Charlemagne.  Le  'Roi  retournant  de 
Bénévent  à Rome  3 avoir  reçu  à Ca- 
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poue  des  Ambafladeurs  dTrêne.  On 
ne  fçait  pas  au  jufte  le  fujet  de  cette 
ambalfade:  les  auteurs  François  pré- Ann.  787. 
tendent  qu'ils  venoient  demander  Ro- 
trude  promife  fix  ans  auparavant  ïcedr.p.A-u 
leur  fouverain  , & que  le  Roi  me- 
content  de  la  mauvaife  foi  des  Grecs,  zon.  T.  n. 
la  refufa.  Les  Grecs  font  honneur  de 
ce  refus  à Irène.  Cette  diverfité  à' o- JimoinA.  ^ 
pinion  n'eft  , ie  penfe , fondée  de  part^^*  ys-  so. 

^ 1,  1 ''  À ' ' Ëaroaw^ 

oc  Ci  autre  que  iur  la  vanité  des  écri- 
vains 5 fouvent  plus  glorieux  que  les 
Princes  mêmes  dont  ils  font  rhiftoire. 

Il  y a grande  apparence  que  les 
deux  parties  y contribuèrent  égale-- 
ment  , & quMréne  n'étoit  pas  plus 
difpofée  à recevoir  Rotrude  , que 
Charlemagne  à la  donner.  L’Impéra- 
trice qui  vouloir  régner  feule  , n’é- 
toit  pas  d'humeur  fans  doute  de  ren- 
dre fon  fils  trop  puilTant  par  une  al- 
liance fi  redoutable  à fon  ambition  ; 
èc  ( harlernagne  aimoit  mieux  accroî- 
tre (es  polfellions  en  Italie  , que  d’en 
facrificr  une  partie  à l’honneur  de 
placer  fa  fille  fur  le  trône  de  Conf- 
tantiiiople.  Le  jeune  Empereur  fut  le 
feul  , qui  témoigna  du  regret,  Ls 
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inipérieux  de  fa  mere , lui 
Con.tanxjn  fg \q  prix  de  cette  alliance. 

Ann.  787.  Né  avec  plus  d’efprit  que  de  vigueur 
& de  Fermeté , il  voyoit  ce  qu'il  avoir 
à craindre  étant  fils  d’îrêne  , & à 
efpérer  s'il  devenoit  gendre  de  Char- 
lemagne. 

Cette  rupture  fut  fui  vie  d'une  guer- 
déclarée.  La  mort  d'Ârigife  n’a- 
£ntreptif,u\’ voit  pas  Ôté, à Irène  refpérance  d’être 
datif  Bénéventins.  Elle 

Thc%h.pag.  équippa  donc  une  flotte  qu'elle  char- 
15  î.  _ ^ gea  de  troupes  ; elle  mit  à leur  tête 
hi(}.mijc.  i.  ^ intéreiïé  quelle  à dé- 

Ænai.  Frû.n.  lYixixQ  en  Italie  la  puiEance  des  Fran- 
cfrTiu  ^ comptoit  far  fon  neveu 

Regino  chr.  Grimoald  nouveau  prince  de  Béné- 
^imlin^r^’  tréforier  5 qui  avoir  de 

£.  80.  ‘ la  réputation  dans  la  guerre  , lui  fut 

Baronws  donné  pour  confeil,  Théodore  gou- 

PagiadBai,  o-  -t  j J • 

Giann,  hifl.  vemcur  de  oicile  eut  ordre  de  venir 
i oindre  l’armée  Fur  les  côtes  de  l’an- 

Murat.  ann.  * . r-  i 1 T T) 

à^hai.  T.  IF-  cienne  Calabre.  Le  râpe  toujours  at- 
p.  iS6.  40Z.  tentif  à ce  qui  fe  palïbit  en  Italie, 
Abrégé  de  avoit  déjà  mandé  à Charles  que  deux 
nifi.  d’hai  écuyers  de  l’Empereur  avec  Théo- 
^zi'.  izl**'  avoient  abordé  en  Lucanie  ; 

qu'ils  étoient  venus  par  terre  à Saler- 
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ne  le  20  Janvier , & qu  après  avoir  r ' 

eu  pendant  trois  jours  des  conféren-  CoNSTANTm 
ces  avec  les  principaux  des  Bénéven-  Ann.  7^8. 
tins  5 ils  avoient  été  conduits  honora- 
blement à Naples,  où  ils  avoient  fait 
un  long  féjour.  Il  concluoit  de  ces 
démarches  qu  il  fe  tramoit  quelque 
complot  entre  les  Grecs  & les  Béné- 
ventins  : il  confeilloit  à Charles  de  ne 
pas  lailTer  échapper  de  fes  mains  Gri- 
moald  , qui  fuccédant  à fon  pere 
Arigife  marcheroit  fans  doute  fur  fes 
pas  dans  la  ligue  formée  avec  les 
Grecs.  Mais  le  jeune  Grimoald  avoit 
déjà  toute  la  rufe  Sc  la  foupleffe  d'un 
valTal  ambitieux.  Il  fçiit  fi  bien  ga- 
gner le  cœur  de  Charles  que  malgré 
les  avis  du  Pape  , il  fut  revêtu  de  la 
fjcceffion  de  fon  pere.  Le  Pape  obli- 
gé alors  de  changer  de  ton  , écrivit 
au  Roi  5 que  s’il  lui  avoit  témoigné 
<de  la  défiance  de  Grimoald , ce  n’é- 
toit  nullement  par  un  fentiment  de 
haine  contre  ce  jeune  Prince  ; qu’il 
n’ avoit  eu  en  vue  que  l’honneur  de 
l’églife  de  Rome  , & la  défenfe  des 
donations  faites  au  fiége  apoftolique  ; 
qu’on  ne  lui  avoit  pas  encore  rendu 
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5==========  juftlce  fur  les  villes  du  duché  de  Bé- 

CoNSTANTiN  ^ ^ qyg  Grimoald  triomphoit 

Ann.  788,  àCapoue,  comme  s'il  eût  été  préfé- 
ré au  prince  des  Apôtres.  Tel  étoit 
rétat  de  iTtalie  , lorfque  le  Pape  bien 
fervi  par  les  émilfaires  fecrets  qu’il 
avoit  à Conftantinople  , inftruifit 
Charles  de  l’armement  qu’on  y pré- 
paroit.  Le  Roi  envoya  auffi-tôt  or- 
dre à Hildebrand  duc  de  Spolete  & à 
Grimoald  de  fe  mettre  en  campagne 
pour  combattre  les  Grecs.  Le  jeune 
Prince  n’ avoit  pas  encore  oublié  le 
ferment  qu’il  avoit  prêté  à Charles  ; 
il  marcha  donc  avec  fes  troupes  & 
trompa  l’efpérance  d’Adalgife,  Vîni- 
gife  à la  tête  des  troupes  Françoifes 
que  Charles  entretenoit  en  Italie  , 
commandoit  toute  l’armée.  Il  Le  livra 
une  fanglante  bataille , où  les  Grecs 
furent  entièrement  délaits.  Suivant 
plufieurs  hiftoriens  Adalgife  y perdit 
la  vie.  Quelques-uns  difent  qu  il  fut 
fait  prifonnier  & mis  à mort  par  les 
vainqueurs  ; mais  félon  d’autres  ce  fut 
Jean  qui  éprouva  ce  malheur  ; Adal- 
gife s’étant  fauvé  du  carnage  palïà 
le  reûe  de  fes  jours  à Conftantino- 


duBas-Empirt.  Ltv.  LXVL  iip 

pie  5 où  il  mourut  de  vieillefTe.  Cet-  rr===3=rïa5- 
te  défaite  acheva  de  faire  perdre  aux  Constantin 
Grecs  toute  efpérance  de  rétablir  Ann.  788. 
leurs  affaires  en  Italie.  Les  fuites  ne 
leur  furent  pas  moins  fâcheufes  que 
le  combat.  Pépin  fils  de  Charlema- 
gne & Roi  d’Italie  dès  l’an  781  , déjà 
maître  de  l’Iftrie  , enleva  à l’Empire 
la  Liburnie.  Les  Vénitiens  étoient 
fujets  de  l’Empereur;  Charlemagne 
n’ufant  plus  d’aucun  ménagement 
avec  l’Empire , ordonna  au  Pape  de 
chaffer  de  Ravenne  & de  la  Penta- 
pôle  tous  les  marchands  Vénitiens, 

& le  Pape  obéit  : ce  qui  prouve  à la 
fois  & la  feigneurie  du  Pape  fur  ces 
pays  5 & la  fouveraineté  de  Charle- 
magne. 

Irène  pour  faire  oublier  à fon  fils  xxn, 
Rotrude  , dont  il  avoit  ardemment 
déliré  le  mariage  , fongea  à lui  don-  Theoph.pag, 
nerune  autre  femme  ^dont  falliance*?//^  ^ 
ne  pût  lui  faire  à elle-même  aucun  Hijî.  mifc.  /. 
ombrage.  Elle  fit  venir  d’Arménie  j 
une  jeune  fille  nommée  Marie  , par-p.  n^. 
faitement  belle  , mais  fans  nai^ance. 

Elle  n éîoit  connue  que  par  la  répu-  Du  Cmge 
t^tion  de  vertu  de  fon  oncle  Phila- 

ii»» 
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rête  5 qui  d’abord  fort  riche  s’étoit. 
' tellement  épuiié  en  aumônes  , qu’il 
en  avoir  lui-même  befoin.  La  fortune 
de  fa  nièce  ayant  relevé  la^  fienne  , 
il  diftribua  de  nouveau  aux  pauvres 
les  biens  qu’il  avoir  reçus  de  l’Empe- 
reur 5 & ne  conferva  que  fa  vertu  , 
qui  lui  a mérité  une  place  au  nom- 
bre des  Saints.  Le  mariage  fut  célé- 
bré au  mois  de  Novembre  788.  Mais 
ni  la  beauté  ni  les  qualités  aimables 
de  Marie  ne  purent  confoler  le  jeune 
Prince  , qui  par  fon  indifférence  & 
par  fes  mépris  , lui  lit  regretter 
l’état  obfcur  d’où  elle  avoir  été  ti- 
rée, 

».■  Les  armes  de  l’Empereur  n’étoient 

Arm.  789*  pas  ailleurs  plus  heureufes  qu’en  Ita- 
îvîauvais  lie.  Lcs  Sarafiiis  ennuyés  d’une  paix 
fuccès  conue  fix  ans  , fe  jetterent  en  789  fur 
& les  Buiga-  l^s  terres  de  1 Empire  , & peaetre- 
Eps.  rent  en  Phrygie.  Diogene  , guerrier 

de  grand  courage  , qui  commandoit 
dans  la  province  , ayant  raffemblé 
fes  troupes  & celles  des  provinces 
voilînes , leur  livra  bataille.  Il  v fut 
tué  5 & avec  lui  périt  un  grand  nombre 
de  foldats  & d’officiers  confidérables. 

Les 
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Les  Bulgares  avoient  repris  les  ar-  r 
mes.  Philète  duc  de  Tkrace  marcha  Constantin 
■contreux  , & fut  la  vidime  de  fa  Ann.  78^, 
'propre  aégligence.  S’étant  campé 
dans  le  pays  ennemi  .5  fans  aucune 
précaution  pour  la  fureté  de  fon 
camp  , il  fut  furpris  Ôc  périt  avec  une 
grande  partie  de  fes  troupes. 

Le  jeune  Empereur  entroit  dans  fa— — 
vingtième  année  , & métoit  pas  en-'^i^ri  790m 
■cbre  forti  de  la  tutelle  de  fa  mere  ^ s>' m- 

qui  difpofoit  feule  du  gouvernement  5 paie  fcuic  d® 
fans  lui  en  donner  aucune  connoiffan- 
ce.  Elle  ne  partageoit  le  foin  des  af- 
faires  qu’avec  le  patrice  Staurace. 

Tous  les  courtifans , tous  ceux  qui  Hifi.  mîfc.  L 
couroient  après  la  fortune  , faifoient  ^ 
le*ur  cour  à cet  eunuque , diftributeur  p.  ht. 
de  toutes  les  grâces  , collateur  de 
tous  les  emplois  , toujours  environné  mnaj.  pag. 
« d’un  foule  d’adorateurs  , tandis  que  ^ 
l le  Prince  étoit  abandonné.  Conftan- 
; tin  doux  par  caradére  , &:  qu’une 
; éducation  refferrée  fous  une  mere  im- 
périeufe  avoit  rendu  timide  , ram- 
poit  pailiblement  dans  fon  Palais  , ôc 
îaifoit  lui-même  fa  cour  à Staurace. 

Mais  fes  amis  ou  plutôt  les  ennemis 

Tomt  XJK,  F 
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du  miniftre,  efpérant  occuper  la  mê- 
me place  auprès  de  lui , le  piquèrent 
de  jaloufie  , & le  firent  rougir  de 
fon  inutilité.  Pierre  maître  du  palais 
Sc  les  deux  patrices  Théodore  & Da- 
mien ne  cefibient  de  lui  répéter  , 
qu’il  étoit  le  maître  ; que  ce  grand 
pouvoir  dont  fa  mere  abujoit  , n étoit 
quLine  autorité  d’ufurpation  ; quelle 
honte  de  nourrir  par  fa  patience  Vinfo- 
lence  d^un  vil  favori  , quil  pouvoit 
renverfer  d’un  fouffle  ! En  un  mot  quil 
cejferoit  d’être  efclave  ^ dès  quilvou^ 
droit  être  Empereur.  Animé  par  ces 
difcours  , il  réfolut  de  reléguer  fa 
mere  en  Sicile  & de  gouverner  par 
lui-même.  Il  en  étoit  à fe  concerter 
avec  fes  confidens , lorfqu  un  violent 
tremblement  de  terre  , le  neuf  Fé- 
vrier , fit  fuir  de  Conftantincple  tous 
les  habirans  , qui  allèrent  fe  loger 
fous  des  tentes  à la  campagne.  LTm- 
pératrice  elle  même  avec  fon  fils  fe 
réfugia  hors  de  la  ville  au  palais  de 
faint  Marnas  vers  la  pointe  du  golfe. 
Dans  ce  tumulte  univerfel  les  conju- 
rés prenant  moins  de  précaution  , 
parce  qu  ils  fe  croyoient  moins  ob- 
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fervés,  donnèrent  lieu  à Staurace  de 
découvrir  le  complot , 6c  d’en  aver-  CoNsrANxiM 
tir  l’Impératrice.  Elle  fit  arrêter  tous  A»n,  jpo. 
les  domefriques  de  fon  fils  , entre 
autres  Jean  Picride  , premier  écuyer 
de  l’Empereur , 6c  gouverneur  des 
enfans  de  la  famille  impériale  ; ce  qui 
étoit  une  dignité  permanente  dans  le 
palais  de  Conftantinopîe.  Elle  les  fit 
tondre  , battre  de  verges  , 6c  les  re- 
légua en  Sicile.  Damien  , Pierre  6c 
Théodore  5 après  avoir  reçu  le  même 
traitement , furent  enfermés , le  pre- 
mier dans  le  château  d’Apolloniade  * 
les  deux  autres  à Conftantinopîe  dans 
leur  propre  maifon  , d’où  ils  eurent 
défenfe  de  fortir  fous  peine  de  lat  vie. 

Mais  ce  qui  feroit  incroyable  de  la 
mere  d’un  Empereur  moins  abfolue 
6c  moins  violente , 6c  d’un  Empereur 
de  vingt  ans  moins  foible  6c  moins 
timide , dans  l’emportement  de  fa  coi 
1ère , elle  maltraita  elle-même  fon 
fils , 6c -après  l’avoir  accablé  de  re- 
proches injurieux  , elle  le  tint  enfer- 
mé dans  le  palais  comme  dans  une 
prifon.  Pendant  ce  tems-lâ  elle  fit 
jurer  aux  foldats  de  la  garde , que 

Fij 
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tant  qu'elle  vivroit , ils  ne  recevroîent 
.Constantin  Ordre  de  foii  fils.  Ils  n'oferent 

Ann.  ce  qu'exigeok  une  PrincefTe^ 

qui  n’épargnoit  pas  fon  propre  fang 
pour  fe  faire  obéir. 

xxY.  apprit  dans  ce  même~tems 

Flotte  R<'- qu’une  Potte  de  Sarafîns  menaçoit 
de  Cypte.  Auffi-tôc  elle  alfembla 
tout  ce  qu'elle  avoit  de  vailTeaux  , 
■dont  elle  donna  le  commandement  à 
deux  capitaines.  Ils  fe  rendirent  au 
port  de  Myre  en  Lycie,  & delà  ayant 
doublé  le  cap  des  îles  Chélidonien- 
qes  5 ils  entreront  dans  le  golfe  d'Atta- 
lie.  Les  Sarafins  viennent  au-devant 
d’eux  5 & après  avoir  été  quelque- 
Xenrs  retenus  par  un  calme  , le  vent 
étant  devenu  favorable  , ils  voguent 
à pleines  voiles  vers  la  flotte  Romai- 
ne. Dès  que  les  Impériaux  les  apper- 
çoivent , ils  s’avancent  en  ligne  & 
livrent  bataille.  Elle  ne  leur  fut  pas 
heureufe  ; après  avoir  perdu  plufieurs 
vaifTeaux,  ils  regagnèrent  le  port  d'At- 
talie.  Ce  combat  procura  la  couron- 
ne du  martyre  à un  brave  officier 
nommé  Théophile  , commandant  des 
groupes  de  Cibyre.  Ce  guerrier  ern^ 
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porté  par  fon  courage  , s’étant  enga-  ^ 
gé  au  milieu  de  la  flotte  ennemie , fut  Constanhh^ 
pris  par  les  Sarafins , qui  à leur  re-  Aanv 
tour  le  préfenterent  à Haroun  , en 
faifant  Téloge  de  fa  valeur.  Le  Cali- 
fe délirant  l’attacher  à fon  fervicey 
employa  les  promelfes  les  plus  flat~ 
teufes  & les  plus  terribles  menaces' 
pour  l’engager  à fe  faire  Mahométan  r 
enfin  irrité  de  fa  réfiftance  invincible 
il  lui  fit  trancher  la  tête. 

Cependant  la  détention  de  l’Empe-  xxvi. 
reur  & la  rigueur  dont  fa  mere  ufoit 
à fon  égard, caufoient  dans  les  efprits  f’aufodté/^ 
une  fermentation  violente.  La  garde 
Arménienne  , qui  n’avoit  pas  encore 
prêté  ferment , refufa  de  le  prêter  ; 
elle  répondit  3 qu  après  la  mon  de 
Leon  elle  avait  juré  fidélité  à Confiant 
tin  à Irène  ; quelle  leur  ferait  fi^ 
delle  jufquà  la  mort  ; mais  qu'elle  oh- 
firveroit  confîamment  Vordre  prefcrit 
par  les  loix  èr  par  la  formule  même  du 
ferment , Ct*  ne  foujfriroit  jamais  que 
par  un  renverfement  fans  exemple , le 
nom  d’Irène  prévalut  fur  celui  de  Conf- 
tantin,  Alexis  Musèle  , écuyer  dc'^ 
l' Impératrice  & commandant  des  gai?-- 

F iij 
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des  de  nuit , envoyé  pour  les  appaî- 
fer  5 fe  mit  à leur  tête  ; ils  chargèrent 
de  chaînes  le  patrice  Nicéphore  qui 
les  commandoit  ; à leur  exemple  tous 
les  autres  corps  de  la  garde  Impéria- 
le, oubliant  le  ferment  qu^il  venoient 
de  prêter  à Irène  , chafTerent  leurs 
commandans  & déclarèrent  qu’ils  ne 
xeconnoiffoient  pour  maître  que  Conf- 
tantin.  Au  bruit  de  cette  émeute,  les 
autres  troupes  de  Thrace  & d’Afie 
accourent  à Conftantinople  : alfem- 
blées  près  de  la  ville  , elles  procla- 
ment Conftantin  feul  Empereur , de 
menacent  d’appuyer  leur  fuffrage  par 
la  force  des  armes.  Irène  effrayée, 
malgré  fon  intrépidité  naturelle  , met 
fon  fils  en  liberté.  Il  fort  de  la  ville 
Sc  va  joindre  les  troupes  ; il  déclare 
fa  mere  déchue  de  toute  autorité  ; il 
fait  jurer  aux  foldats  qu’ils  ne  re- 
connoîtront  plus  Irène  pour  Impéra- 
trice. B confirme  à Musèle  le  com- 
mandement de  la  garde  Arménien- 
ne. Il  rentre  enfuite  dans  la  ville  ; 
fait  tondre  Sc  battre  de  verges  Stau- 
race  Ôc  le  relègue  dans  le  Pont  ; il 
exile  auffi  l’eunuque  Aëce  premier 
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écuyer  & favori  d’Irène  , & cîiaiTe 
de  la  Cour  tous  les  domeftiques  de  Constantin 
cette  PrincelTe.  Il  la  fait  fortir  de  fon  Ann.  7^0. 
palais , l’oblige  de  fe  retirer  dans  ce- 
lui d’Eleuthere  , pour  y mener  com- 
me perfonne  privée  une  vie  douce  8c 
tranquille.  Irène  avoir  fait  bâtir  ce 
palais  au  bord  de  la  Propontide , de 
elle  y avoir  mis  en  réferve  de  grands 
tréfors.  Le  calme  paroiffant  rétabli 
ne  fut  troublé  que  par  un  incendia 
qui  confuma  la  bibliothèque  patriar- 
cale , où  l’on  gardoit  l’autographe 
des  ouvrages  de  faint  Jean  Chryfofto- 
me  fur  l’Ecriture.  Le  feu  dévora  les 
édifices  qui  s’étendoient  delà  jufqu’au 
milliaire  d’or  dans  la  place  de  l’Au- 
guftéon. 

Au  mois  d’ Avril  fuivant  le  jeune 
Empereur  voulant  fortir  de  l’oifiveté  ^xxvif 
de  fon  palais  pour  acquérir  de  l’ex-  Guerre  con* 
périence  & de  la  réputation  dans  la 
guerre , marcha  contre  les  Bulgares.  ra/îHs. 

Il  entra  dans  leur  pays,  dont  le  roi 
Cardam  vint  à fa  rencontre.  Après  ctir. 
une  légère  efcarmouche,  que  la  nuit 
termina  bien-tot , les  deux  armees  1,7.11s. 
également  franpées  d'une  terreur  pa-  i. 

Fiv 
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nique , fe  retirèrent , l’Empereur  ren> 
Constantin  dans  Couftantinople  fans  perte  8c 

.ànm  7^1.  fans  gloire.  II  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  une  autre  expédition  qu’il 
entreprit  au  mois  de  Septembre  con- 
tre les  Sarafîns,  Il  alla  camper  d’a- 
bord près  d’Amorium  , enfuite  à Tar- 
fe.  Delà  s’étant  avancé  jufqu’à  un- 
lieu  nommé  les  Tours  fans  eau  , déjà, 
fatigué  des  opérations  militaires  aux- 
quelles il  n’étoit  pas  accoutumé  , il 
revint  fans  avoir  vu  l’ennemi.  S’il  en 
faut  croire  Cédrène  , ces  deux  effais. 
lui  réulîirent , il  vainquit  les  Bulga- 
res 5 8c  fit  beaucoup  de  prifonniers 
fur  les  Sarafins.. 

Irène  accoutumée  à commander  fe. 

Ann.  79^*  confumoît  dans  fa  retraite.  Comme. 

liïn^réta-  n’avoit  pas  perdu  toute  efpéran- 
h\ïc.  ce  fes  créatures  ne  l’avoient  pas  en- 
core  entièrement  abandonnée..  Elle 
Ceir.p.  47*-  employa  les  principaux  de  la  Cour 
mfi.  Mîjc.  L réconcilièrent  avec  fon  fils.  Il 

Zon.  T.  IL  lui  rendit  le  titre  d’impératrice  le 
Janvier,  quinze  mois  après 
50.  l’en  avoir  dépouillée  ; 8c  le  peuple. 

GJjc.ÿ.  Z 87.  s’amufé  des  changemens  de  fcène: 

fnr  le  théâtre,  de  la  Cour  , vit  le  re- 
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four  de  fa  faveur  avec  autant  de  joie  " 

>•1  • A /-  r TJ  ' ^ lONiTAHTlN 

qu  il  avoit  vu  la  dilgrace.  Il  n y eut  vi. 
que  les  foldats  de  la  garde  Armé-  ^nn. 
nieane , qui  conferverent  leur  haine 
contre  elle.  L’Empereur  les  avoit 
renvoyés  en  quartier  dans  la  provin- 
ce de  Pont , fous  le  commandement 
du  patrice  Théodore  , retenant  au- 
près de  lui  Alexis,  qu’il  avoit  ho- 
noré de  la  qualité  de  patrice.  A la  ' 
nouvelle  du  rétablifl'ement  de  l’împé-' 
ratrice  , ils  témoignèrent  leur  mé-" 
contentement  par  des  cris  tumul- 
tueux 5 redemandant  Alexis.  Le  viP 
attachement  qu’ils  montroient  pour  ' 
cc  commandant , le  rendit  fufpect  au  ' 

Prince.  Le  bruit  couroit  même  , que- 
les  foldats  Arméniens  vouloient  faire- 
Alexis  Empereur.  Ce  qui  allarma^ 
tellement  ce  jeune  Prince  , que  fans-' 
autre  examen  il  le  fit  rafer  , battre ' 
de  verges  & renfermer  dans -la  prifon^ 
du  Prétoire» 

Une  telle  rigueur  ne  pouvoir  man-"  xxïx.  * 
quer  de  foulever  les  troupes  d’Armé-  ^eu^ 
nie  déjà  mal  difpofées.  Mais  l’Empe- parias Bui- 
reur  , au  lieu  de  prévenir  la  révolte 
en  étoufiant  les  murmures  dès  le-' 
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commence^ment , s’occupa  d une  nou- 
velle expédition  contre  les  Bulgares» 
Il  partit  au  mois  de  Juillet  & alla  bâ- 
tir un  château  fur  la  frontière  de  cette 
nation.  Cardam  affembla  toutes  fes 
troupes  Sc  vint  fe  camper  avantageu- 
fement  à quelque  diftance  des  Ro- 
mains. L’Empereur  emporté  par  une 
ardeur  de  jeunelfe  , enivré  encore 
des  prédirions  d’un  Aftrologue  qui 
lui  promettoit  la  vidoire  , alla  fans 
précaution  & en  défordre  attaquer  les 
Bulgares.  Son  imprudente  crédulité 
lui  coûta  cher.  Outre  la  perte  d’un 
grand  nombre  d’autres  foldats  , il 
îailTa  fur  la  place  prefque  toutes  les 
troupes  de  fa  maifon.  Entre  beau- 
coup d’officiers  du  premier  rang  , pé- 
rit Lachanodracon  , le  meilleur  gé- 
néral le  plus  méchant  homme  de 
l’Empire.  La  moindre  perte  fut  celle 
de  l’Âftrologue  Pancrace , qui  avoir 
précipité  le  Prince  dans  ce  malheur. 
Les  Bulgares  demeurèrent  maîtres 
des  bagages  , des  chevaux  , des  ten- 
tes 5 de  la  calife  militaire  & de  tous  les 
équipages  de  l’Empereur. 

Cette  fanglante  défaite  ne  pouvoir 
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ctre  attribuée  qu’à  fimprudence  de 
TEmpereur.  Les  troupes  échappées  Constantin 
du  carnage  5 étant  rentrées  à Conf-Ann. 
tantinople.  couvertes  de  honte  & de 
bleffures , réfolurent  d’ôter  la  cou-  tioa^^^uak. 
ronne  à un  Prince  , qui  la  foutenoit 
fi  mal.  Elles  formèrent  le  complot  de 
donner  l’Empire  à Nicéphore  , qui 
avoit  déjà  deux  fois  fait  de  vains  ef- 
forts pour  monter  fur  le  trôné,  & qui 
n’en  avoit  pas  perdu  le  défir  , quoi- 
qu’il eût  été  contraint  de  recevoir  îa 
prétrife.  Ce  fut  un  bonheur  pour 
Conftantin  d’avoir  auprès  de  lui  les 
yeux  de  fa  mere  & ceux  de  l’eunuque 
Staurace  quelle  avoit  fait  revenir 
d’exil.  Il  dut  à leur  vigilance  la  dé- 
couverte de  la  conjuration.  Il  fit 
amener  fes  oncles  au  palais  de  faint 
Marnas  ; on  creva  les  yeux  à Nicé- 
phore , on  coupa  la  langue  à fes  qua- 
tre freres  , Chriftophe,  Nicétas  , Au- 
thime  , & Eudoxe.  Stauraee  faifit 
cette  occafion  de  fe  venger  d’Alexis  ; 
il  ne  pouvoir  lui  pardonner  de  s’être 
prêté  à la  révolution  , qui  l’avoit 
fait  bannir  du  palais.  Tl  perfuada  donc 
à l’Empereur  , qu’ Alexis  adoré  des 

F vj 
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^ Arméniens  ne  manqueroit  pas  de  luî^ 

coN^T^ANTiN  arracher  la  couronne  , fi.  on  ne  le: 
Anrcjÿi»  mettoithors  d’état  de  l’entreprendre,, 
& fur  cette  défiance  Conftantin  fit 
aveugler  Alexis*- Les  auteurs  Grecs* 
remarquent,  comme  un  effet  fenfible. 
de  la  juftice  divine  ,.que  cinq  anS' 
après  dans  le  même  mois  d’Août 
le  même  jour  de  famedi , Irène  fit 
Libir  à fon  fils  le  même  châtiment  qu’il 
xxxT.  avoit  fait  fouffrir.  à fes  oncles, 
ïtévohe  des  Le  fuppÜce  d’Alexis  mit  en  fureur 
SL?  les  troupes  d’Arménie.  Elles  fe  mu- 
tinèrent ouvertement  & jetterent  dans* 
un  cachot  leur  commandant  Théo- 
dore. L’Empereur  l’ayant  appris  fait 
partir,  le  refte  de  fes  troupes  prour  fai- 
re rentrer  les  Arméniens  dans  leur 
devoir,. Il  met  à leur  tête  deux  géné- 
raux , Conflantin  Artafer  premier 
écuyer  , &.  Chryfochere  comman- 
dant dès  troupes  de  Galatie.  Les  Ar- 
méniens enflammés  de  rage  marchent 
hardiment  à leur  rencontre  , quoi- 
qu’en  beaucoup'  plus  petit  nombre* 
II  fe  livre  au  mois  de  Novembre  un 
Gom.bat  fànglant,  ou  les  troupes  de 
^Empereur  font  taillées  en  pièces  , Sc 
ka  deux  généraux  faits  prifonniexs 
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On  leur  creve  les  yeux  par  repré- 
failles  du  traitement  fait  à Alexis*  <^oNSTANim 
Lanouvelle  d’une  défaite  fi  honteufe  Anit. 
porte  la  confiernation  à la  Cour  de 
Conftantinople  ; elle  réfolut  d’en  tirer 
une  vengeance  fignalée  : mais  la  fai- 
fon  l’obligea  de  la  différer.  La’  nuir 
de  Noël  de  cette  année  , il  s’éleva 
un  furieux  orage  ; l’air  fut  embrafé* 
d’éclairs  ; le  tonnerre  gronda  long- 
tems  avec  un  horrible  fracas.  Une 
partie  du  palais  Impérial  étoit  occu- 
pé par  un  grand  nombre  d’ouvriers 
qui  travailloient  pour  l’Empereur  ;le 
quartier  des  Brodeurs  fut  réduit  en 
cendres  par  le  feu  du  deK 

Les  plus  dangereux  ennemis  d’une 
troupe  rebelle  font  dans  fon  fein.  " xxxn/ 
La  crainte  du  châtiment  ouvre  leur 
coeur  a la  corrupüon  ; & r argent  punies, 
achevé  ce  que  le  remords  a^  comme W* 
cé.  On  vint  à bout  de  regagner  une^c^edr.^pof. 
grande  partie  desfbldats  Arméniens  547». 

& lorfqu^on  fut  affuré  de  leur  difpo- 

fition  à trahir  leurs  camarades  , tou- 
tes  les  troupes  de  l’Empire  marche- 
rent  contreux.  Le  général  Nicétas: 
leur  livra  bataille  le  26  Mai  jour  de- 


Constantin 

VI. 

Ann.  75»3i 


134  Histoire 

la  Pentecôte.  Ceux  qui  étoient  d’in- 
telligence avec  lui  s’étant  aulïi-tôt 
détachés  des  autres  pour  fe  joindre 
à l’armée  Impériale , le  refte  fut  en- 
veloppé & réduit  à mettre  bas  les  ar- 
mes. Il  fit  trancher  la  tête  fur  le 
champ  de  bataille  au  deux  princi- 
paux capitaines,  Andronic  écuyer  de 
l’Empereur  , & Théophile,  Grégoi- 
re évêque  de  Sinope  , qui  fans  égard 
è fon  caradére,  s’étoit  mis  à la  tête 
des  révoltés  , reçut  le  même  châti- 
ment. Les  autres  furent  caffés  & dé- 
pouillés de  leurs  biens.  On  en  réfer- 
va  mille  des  plus  mutins  , qui  furent 
chargés  de  chaînes  & conduits  à 
Conftantinople.  Le  24  Juin  on  les 
affembla  dans  la  grande  place  , & là 
en  préfence  de  tout  le  peuple  , on 
leur  imprima  fur  le  front  ces  deux 
mots  en  caradéres  ineffaçables , Ar- 
ménien rebelle.  On  les  difperfa  enfuite 
en  Sicile  de  en  d’autres  îles  pour  y 
palier  en  exil  le  refte  de  leur  vie. 
Ceux  qui  les  avoient  trahis , fuftrés 
des  récompenfes  qu’on  leur  avoir 
promifes  , fe  donnèrent  aux  Sarafins  , 
& leur  livrèrent  la  forterelle  de  Ca- 
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mach.  A la  faveur  de  ces  troubles 
les  Sarafins  afliégerent  une  place  de  ^onstantih 
TAfie  mineure  , nommée  Thébafe  , Ann.  7^3,- 
& la  reçurent  à compofition, 

Erchempert,  moine  du  mont-Caf-  xxxiii. 

r • ^ • A \ T)  1 J*  Grimoald 

iin  5 qui  a continue  apres  raul  diacre  époufc  & ré» 
rhiftoire  des  Lombards  deBénévent , pudie  la  cou- 
rapporte  que  Grimoald  prince  de  Bé- 
névent  répudia  cette  anné  Vantia  ou  pereuc. 
Irriantia , qu  il  appelle  petite  fille  de 
TEmpereur.  Du  Gange  foupçonne  Du  cange, 
que  cet  Empereur  étoit  Conftantin 
Copronyme.  Elle  devoir  donc  être  Giann.  Ufl. 
fille  d’un  des  oncles  de  Confiantin 
fils  d’Irène.  Grimoald  qui  malgré  la  Ahrégé  de 
guerre  faite  contre  Adalgife  entrete-  ^ ^ 

noit  comme  fon  pere  de  fecrettes 
liaifons  avec  l’Empereur,  avoir  épou- 
fé  cette  Princeffe , qu’il  aima  d’abord  , 

& contre  laquelle  il  conçut  enfuite 
une  mortelle  averCon.  Il  étoit  alors 
en  guerre  avec  les  François  , qui  fe 
tenoient  offenfés  de  cette  alliance 
avec  un  Prince  dont  ils  étoient  en- 
nemis. Voulant  donc  fe  réconcilier 
avec  eux  , il  faifit  ce  prétexte  de  ren- 
voyer fa  femme.  Elle  fut  obligée  à 
fon  grand  regret  de-  retourner  à 
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asss==— ==  Gonftantinople^  5 OU  elle  ne  pouvoir"- 

Constantin  q^Q  difgrace  de  foU 

'Ann.‘75>4iP^î'^-  . , ^ - 

XXXIV.  Il  fe  tint  Tannée  fuivante  à Franc--" 

deF^ncfor^t.^^*^^  fuT  le  Meîn  un  Concile  célébré^ 

Pieury  hijî.  où  fe  trouvèrent  environ  trois  cens 
47!*  évêques  des  Etats  de  Charlemagnco- 
Deux  légats  du  Pape  y afïifterenta 
Après  la  condamnation  d’une  héréfie 
nouvellement  née  en  Efpagne  , on  y* 
examina  la  queftion  des  images  , 
décidée  fept  ans  auparavant  dans  le 
Concile  de  Nicée^Les^ évêques  affem-' 
blés  à Francfort , faute  d’entendre  le 
texte  Grec  des  aétes  de  Nicée- furent^ 
trompés  par  une  mauvaife  tradudion^^ 
d>c  fe  perfuaderent  qu  on  y attribuoit 
aux  images  le  culte  de  latrie.  En 
conféquence  ils  rejetterent  la  décifion 
de  ce  Concile.  Le  pape  Adrien  réfuta 
cette  injuffe  cenfure  , & fit  connoî- 
tre  à Charlemagne  que  la  définition- 
de  Nicée  diftinguoit  nettement  Thon-- 
neur  dû  aux  images  du  culte  qu  en^ 
doit  rendre  Dieu  feul. 

Le  jeune  Empereur  prenoit  peiy 
part  aux  affaires  de  la  religionr^^ 
Livré  à la  débauche  , fruit  malbeu'=e- 
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rêux  d'une  éducation  que  fa  mere 
avoit  négligée  pour  le  rendre  inca- 
pable & fe  rendre  elle-même  nécef- 
faire  , il  devint  éperdûment  amou- 
reux de  Théodore,  fille  d'honneur 
de  l’Impératrice.  Brûlant  d’envie  de 
Tépoufer  , il  réfolut  de  répudier 
Marie.  Sa  mere  dévorée  d'ambition  , 
& qui  en  recouvrant  le  titre  d'impé- 
ratrice , n'avoit  pas  regagné  fon  an- 
cienne autorité  , ne  cherchoit  q^u'à 
le,  rendre  odieux.  Quoiqu’elle  eût 
fait  elle-même  le  mariage  de  Marie, 
elle  fut  la  première  à en  confeiJler 
la  diiïolution.  Comme  il  falloir  don- 
ner quelque  couleur  à ce  divorce  illé- 
gitime , on  prit  un  prétexte  entière- 
ment dénué  de  vraifemblance.  Les 
mœurs  de  Marie  étoient  irréprocha- 
bles , mais  mal  aflbrties  à celles  du 
Prince  ; on  l'accufa  d’avoir  voulu 
empoifonner  l'Empereur  , & fans  au- 
tre examen  on  l’obligea  de  fe  retirer 
dans  un  monafiére.  Elle  confentit  vo- 
lontiers à quitter  une  Cour  où  fa  ver- 
te étoit  étrangère , &:  elle  prit  le  voi- 
le dans  le  mois  de  Janvier  7^5*.  Il 
ae..  reftoit.  plus  qu’à  célébrer  les  noces- 
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de  Tliéodote  ; mais  le  patriarche 
Taraife  , qui  devoir  prononcer  fur  la 
dilTolution  du  mariage  , s’y  oppofa 
fortement , & protefta  qu  il  fouffri- 
roit  la  mort  plutôt  que  d’y  confen- 
tir.  Envain  l’Empereur  le  fit  folli- 
citer  par  les  perfonnes  qu’il  croyoit 
les  plus  capables  de  i’ébranler  ; il  le 
fit  venir  au  palais  ; il  employa  les 
plus  vives  inftances  ; il  voulut  lui 
perfuader  que  Marie  avoit  attenté  à 
fa  vie  ; il  lui  mit  même  devant  les 
yeux  le  prétendu  poifon.  Taraife 
convaincu  de  l’innocence  de  Marie , 
demeura  inflexible  ; il  fit  fentir  à 
l’Empereur  qu’il  connoifToit  fa  paf- 
Con  ; il  le  menaça  de  lui  interdire 
l’entrée  du  fanduaire  , s’il  perfiftoit 
dans  fon  deffein.  Le  moine  Jean  , 
qui  accompagnoit  le  patriarche , fit 
auffi  des  remontrances  à l’Empereur, 
êc  cette  liberté  révolta  tellement  les 
courtifans  , efclaves  des  pallions  du 
Prince , que  plufieurs  d’entr’eux  fu- 
rent fur  le  point  de  percer  de  leurs 
épées  ce  vénérable  vieillard.  L’Em  - 
pereur  d’autant  plus  irrité  qu’il  n’a- 
voit  rien  à répondre , chaffa  Taraife 
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de  fa  préfence  , & lui  dit , lorfqu’il 

s’en  alloit,^  vous  ne  noobéije^pas,  Constantin 

je  ferai  fermer  vos  Eglifes  &*  rouvrir  Ann,  75)5, 

les  temples  des  Dieux.  Le  patriarche 

fans  rien  répliquer  à ce  propos  d’un 

Prince  furieux,  ferrant  la  main  de 

Jean  , lui  dit  à l’oreille  , je  crains  bien 

qu'ait  ne  meure  pas  £une  mort  tran^ 

quille, 

L’Empereur  étoit  vivement  piqué  xxxvî. 
de  cette  fermeté  de  Taraife,  Cepen-  Expédicioa 
dant  comme  il  ne  défefpéroit  pas  en- 
core  de  l’amener  à ce  qu’il  défiroit , 
pendant  que  fes  confidens  travail- 
loient  à fléchir  le  patriarche  , il  en- 
treprit une  expédition  en  Afie  , pour 
fe  diftraire  de  fon  chagrin.  Etant  par- 
ti au  mois  d’ Avril , il  rencontra  en 
Cilicie  près  du  fleuve  Anus  un  corps 
de  Sarafins  , qu’il  mit  en  fuite.  Coû- 
tent de  ce  fuccès  , qu’il  prit  pour  une 
vidoire  , & impatient  de  revoir 
Théodore  , il  retourna  fur  fes  pas. 

Arrivé  à Ephéfe  , croyant  réparer 
par  quelque  ade  de  dévotion  , le 
fcandale  de  fon  divorce , il  alla  ren- 
dre à Dieu  de  folemnelles  actions  de 
grâces  dans  l’églife  de  faint  Jean  l’E- 
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i la  liardielTe  de  condamner  le  filence 
de  Taraife  & de  fe  féparer  même  de 
, fa  communion.  Platon  né  à Conftan- 
tinople  d’une  famille  noble  & très- 
riche  3 après  avoir  diftribué  tous  fes 
biens  aux  pauvres  3 s’éroit  retiré  au 
monaftére  du  mont  Olympe  , où  il 
avoir  fuccédé  à Tabbé  Théodifte. 
Attaqué  d’une  maladie  qu’il  crut  mor- 
telle 3 il  demanda  un  fuccelfeur  3 & 
fes  moines  nommèrent  à fa  place  fon 
neveu  Théodore.  Platon  revint  de 
fa  maladie , & quoiqu’il  fût  parent  de 
la  nouvelle  Impératrice  , il  fe  décla- 
ra contre  fon  mariage.  Envain  les 
moines  courtifans  lui  écrivirent  pour 
tempérer  fon  ardeur.  L’Empereur  le 
manda  & ne  fut  pas  afîez  puifTant 
pour  l’intimider.  Platon  emporté  par 
un  zélé  , qui  fait  quelquefois  oublier 
les  autres  devoirs  3 ofa  reprocher  en 
face  à l’Empereur  fon  adultère  , & 
fut  enfermé  dans  une  étroite  prifon. 
Les  mauvais  traitemens  qu’il  y elTuya, 
& qui  auroient  été  plus  cruels  fous 
un  Prince  fanguinaire  , ne  purent  lui 
faire  défavouer  fes  fentimens.  Il  rélîf- 
ta  aux  Evêques  de  Cour  qu’on  lui  en- 
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voyoit  dans  fa  prifon  , pour  lui  ap- 
prendre  à concilier  fa  coiifcience  c^on^tantîn 
avec  une  complaifance  politique.  H A^n, 
demeura  prifonnier  jufqu’au  tems  * 
où  Irène  devenue  feule  maîtrelfe  de 
TEmpire  le  mit  en  liberté.  Son  neveu 
Théodore  ne  fut  pas  moins  inébran- 
lable. Ses  parens  occupoient  les  pre- 
mières charges  ; Nicéphore  fon  cou- 
fin  étoit  préfet  de  Conftantinople  ; 
leurs  follicitations  ne  gagnèrent  rien 
fur  lui.  Il  alla  même  plus  loin  que 
fon  oncle  ; il  défendit  à fes  moines 
de  communiquer  avec  l Empereur 
dans  les  chofes  qui  concernoient  la 
religion.  Il  fut  fouetté  cruellement 
avec  fes  moines , enlevé  avec  eux  de 
fon  monaftére  , conduit  pieds  & 
mains  liés  à ThelTaloiiique  pour  y 
vivre  en  exil.  Uexemple  de  fon  châ- 
timent eut  moins  de  force  que  celui 
de  fon  zélé  ; pîufieurs  Abbés  & plu- 
fieurs  Evêques  fimiterent  & reçurent 
le  même  traitement.  Une  paffion 
criminelle  mettoit  le  fer  à la  main  d\m 
Prince  naturellement  doux.  Ce  quSî 
y a de  plus  remarquable  , c’eft  que 
dans  cette  perfécution  Irène  changea 
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encore  une  fois  de  rolle  ; elle  prît 
CoNsrANTiN  parti  ,de  Platon  & de  Théodore^ 
Ann,  7^ J.  elle  blâmoit  hautement  les  rigueurs 
qu’on  exerçoit  fur  de  faints  perfon- 
nages  ; & toujours  animée  du  même 
efprit  dans  une  conduite  oppofée  ., 
-elle  allumoit  de  plus  en  plus  la  haine 
que  Ton  fils  s’étoit  attirée  en  fuivant 
fes  confeik. 

ti  .11  ■■■■I—  La  débauche  produifit  dans  ConC- 

Ann.  7^6.  tantin  fon  effet  ordinaire  ; elle  le 
in^oitnce  rendit  infolent.  Ne  fe  refpedant  pas 
Conftaii-  lui-même  , il  en  vint  à méprifer  les 
Tkéoph.  p.  hommes.  Cardam  roi  des  BuL 

3 97-  59S.  gares  lui  manda  que  s’il  ne  lui  payoit 
Cedr.p.^p.  ],g  verroit  bien-tôt  aux  por- 

îçE9.  tes  de  Conftantinople.  L Empereur 
Bijî.mïfc,  ^’  j-épondit  à cette  bravade  par  une  in- 
fulte  pleine  de  baffe  (Te.  Il  lui  envoya 
de  la  fiente  de  cheval  avec  cette  ré- 
ponfe/  Je  vous  envoyé  le  tribut  qui  vous 
convient.  Par  égard  pour  votre  vieillej^ 
fe  5 je  veux  bien  vous  épargner  la  fati- 
gue du  voyage  ; rendez-vous  au  châ- 
teau de  Marcelles , je  ne  tarderai  pas 
à vous  aller  joindre  Dieu  y décidera 
notre  différend.  Aufïi-îôt  il  fit  paffer 
le  Bofphore  aux  troupes  d’Afie  Sc 

marcha 
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TTiarcha  en  Bulgarie.  Carclam  dont 
l’armée  étoit.  beaucoup  plus  foible  ^ Constantim 
fe  retrancha  dans  une  forêt,  L’Em- ''79O. 
percur  fe  tint  campé  devant  l’ennemi 
pendant  dix-fept  jours  , le  harcelant 
fans  ceiïe  ; mais  Cardam  après  s’être 
tenu  fur  la  défeniive  , fe  retira  fans 
combattre  ; & l’Empereur  malgré  fa 
préfomption  n’ayant  ofé  le  pourfui- 
vre  5 reprit  le  chemin  de  Conftanti- 
nople.  Les  Saraiins  coururent  cettu 
année  jufqu’aux  portes  d’Amorium  , 
qu’ils  attaquèrent  fans  fuccès  ; mais 
iis  emmenerent  grand  nombre  de  ^ 
prifonniers.  Au  mois  d’ Avril  il  y eut 
dans  nie  de  Crete  un  grand  trem- 
blement de  terre  5 & un  autre  qui  ne 
fut  pas  moins  violent  à Conftantino- 
ple  le  4 Mai. 

Au  mois  de  Septembre  fuivant , 
l’Empereur  accompagné  de  fa  mere , formé  ^par 
fit  le  voyage  de  Prule  en  Bithynie  comr; 
pour  y prendre  les  bains.  Il  y étoit 
depuis  un  mois  lorfqu’il  apprit  que  fa 
femme  étoit  accouchée  d’un  fils.  Il 
partit  fur  le  champ  pour  Confianti- 
nople , laiOant  fa  mere  à Prufe  avec 
toute  fa  maifon.  Irène  profite  de  cet- 
Tome  XIV.  G 
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.f:-7'T”rrgg-;  te  abfence  pour  travailler  fourdemeae 
Gonstantik  ^ gagner  les  officiers  de  la  Cour  & des 
Ann,  T 96.  troupes.  Argent , promeffes  3 follici- 
garions  vives  & prefTantes  5 tout  eft 
mis  en  oeuvre  pour  les  engager  à dé- 
pouiller fon  fils  du  pouvoir  fouverain 
& à Ten  revêtir  elle-même.  Le  com- 
plot formé  5 elle  retourne  à Conflan- 
tinople  5 & attend  Toccafion  de  faire 
jouer  les  refTorts  qu’elle  avoir  prépa- 
.rés,  Ç’eft  encore  ici  un  de  ces  exem- 
ples fl  rares  d^une  conjuration  qui 
. demeura  long-tems  fecrette  , quoique 
communiquée  à un  grand  nombre  de 
perfonnes.  On  ne  peut  , l’attribuer 
'qu’à  l’aveuglement  du  Prince  , uni- 
quement occupé  des  charmies  de  fa 
^nouvelle  époufe  , '3c  à la  trahifon  ou 
à la  négligence  de  fes  miniftres  , plus 
fidèles  à fuivre  l’exemple  de  leur  maî- 
tre 3 qu’à  veiller  à fa  fûreté.  Ce  mal-, 
heureux  Prince  marcha  pendant  huit 
mois  au  milieu  des  pièges  que  lui 
tendoit  fa  mere  , fans  en  appercevoi^ 
aucun. 

Ce  Prince  n’auroit  pas  été  méprl- 
75» 7,  fable  3 fi  la  perfide  politique  de  fa 
Conîuuiiu  mere  ii’eût  étouffé  dans  le  germe  par 
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une  mauvaife  éducation  les  bonnes 
qualités  qu’il  avoit  reçues  de  la  natu-  Constantin 
re.  Il  avoit  de  Tadivité  & du  coura-  Ann.  7^7* 
ge  ; nous  l’avons  vu  plufieurs  fois  à s’enfuit  de 
la  tête  de  fes  armées  ; & cette  an- 
née  797  qui  fut  la  derniere  de  fon  Theoph.  pag. 
‘ régné  , ayant  appris  que  les  Sarafins 
-étoient  entrés  en  Allé  , il  fortit  de 
Conflantinople  au  mois  de  Mars 
vingt  mille  hommes  de  troupes  choi-  Hijî.  Mifc.  h 
■‘fies  , pour  les  aller  combattre.  Il 
étoit  pour  fon  malheur  accompagné  91. 
de  Staiirace  , le  principal  miniftre  des 
noirs  delTeins  d’Irène.  Ce  fcélérat , Band.p.\i42. 
-témoin  de  l’ardeur  des  foldats  & du 
Prince  5 vint  à craindre  qu’une  vidoi-ç"!^]  1.^7^^’ 
re  ne  fit  avorter  fes  projets , en  ren- 
dant l’Empereur  plus  refpedé  & plus 
cher  à fes  peuples.  Il  corrompit  les 
cavaliers  qu’on  envoyoit  à la  décou- 
verte. Ils  vinrent  faulTement  annon- 
cer que  les  ennemis  avoient  pris  la 
fuite  de  qu’ils  étoient  déjà  bien  loino 
Sur  ce  rapport  le  Prince  au  défefpoir 
d’avoir  manqué  cette  occafion  d’ac- 
quérir de  la  gloire  , reprit  le  chemin 
de  Confiantinôple.  Ce  chagrin  fut 
bien-tôt  fuivi  d’une  douleur  plus 
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- fenfible.  Il  perdit  fon  fils , qu’il  avoît 
’ nommé  Léon  , d’autant  plus  chéri 
. que  c’étoit  le  fruit  d’un  mariage  qui 
ne  plaifoit  qu’à  lui  feui.  Le  dix-fept- 
Juin  5 après  le  fpeélacle  du  Cirque  , 
l’Em.pereur  revenoit  au  palais  de  faint 
Marnas  , lorfqu’une  troupe  de  conju- 
rés fond  fur  lui  pour  fe  faifir  de  fa 
perfonne.  Il  s’échappe  de  leurs  mains 
& fe  jette  dans  une  chaloupe  , qui 
le  porte  à Pyles  fur  le  golfe  d’Afta- 
que.  Il  paffé  delà  à Triton  fur  laPro- 
pontide.  Son  deflein  étoit  de  gagner 
la  Phrygie  ; mais  il  s’arrêta  en  ce  lieu 
pour  attendre  fon  époufe  chérie.  Elle 
lui  amena  plufieurs  Seigneurs  & offi- 
ciers tant  du  Palais  que  des  troupes , 
quelle  croyoit  fidèles  au  Prince  & 
qui  le  trahifioient.  Ils  cherchoient 
l’occafion  de  l’enlever  ; mais  les  fol- 
dats  & les  gens  de  toute  efpéce  qui 
fe  rendoient  auprès  de  lui  & dont  le 
nonibre  croifi'oit  de  jour  en  jour, 
rendoient  l’entreprife  plus  difficile.  Il 
fe  pafla  ainfi  près  de  deux  mois.  Ce- 
pendant Irène  fécondée  des  conju- 
rés 5 s’étoit  emparée  du  Palais.  Ef- 
frayée d’apprendre  que  fon  fils  avoir 
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raffemblé  autour  de  lui  une  foule  de 
peuple  difpofée  à le  défendre  ; elle 
fongeoit  déjà  à demander  grâce  , ôc  Ann.  191., 
elle  écoit  fur  le  point  de  lui  députer 
des  Evêques  pour  obtenir  de  lui  une 
retraite  , où  elle  paEeroit  fes  jours 
dans  robfcurité.  Mais  avant  que  de 
fe  réduire  à cette  extrémité  , elle  ten- 
ta encore  une  derniere  relTource  : elle 
manda  aux  traîtres  qui  environnoienc 
fon  fils  5 que  s’ils  ne  troiivoient 
moyen  au  plutôt  de  lui  mettre  l’Em- 
pereur entre  les  mains,  elle  alloit  lui 
révéler  tout  le  complot , & taire  fa 
paix  à leurs  dépens. 

Ces  menaces  , qu’elle  étoit  très- 
capable  d exécuter , les  détermine-  fait  cie- 
rent  à tout  entreprendre.  Ils  le  faifi- 
rent  de  Conftantln  le  foir  pendant 
qu’il  faifoit  fa  priere  ordinaire  , & 
le  tranfporterent  dans  une  barque 
qu’ils  tenoient  préte  à partir.  Arrivés 
de  grand  matin  à Confiantinople  le 
famedi  19  Août  , ils  l’enfermerent 
dans  la  chambre  du  palais  où  il  étoit 
né , & qu  on  appellpit  l’appartement 
de  pourpre  ; ce  qui  avoit  fait  don- 
ner au  Prince  le  furnom  de  P orphy^ 

G ilj 
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rogeneîe.  Iis  Ty  laifîsrent  une  partk’: 
du  jour  5 tandis  qu  iis  tenoient  con- 
feil  avec  Irène  fur  le  parti  qu  ils  dé- 
voient prendre.  Cette  mere  dénatu- 
rée n’ofant  fe  rendre  un  objet  d’hor- 
.teur  en  trempant  fes  mains  dans  le. 
fang  de  fon  fils , mais  craignant  en- 
core plus  de  le  laifler  en'état  de  ré- 
gner 5 ordonna  qu’on  lui  crevât  les 
yeux.  Sa  cruauté  ne  fur  que  trop 
bien  fervie.  Le  Prince  accablé  de  fa- 
tigue dormoit  profondément  vers  la 
neuvième  heure  du  joui  ; les  afi'ailins  j, 
car  on  peut  leur  donner  ce  nom  , 
s’approchent  de  fon  lit.  & ne  le  réveil-  - 
lent  que  par  lâ  douleur  des  poinçons 
qu’ils  lui  enfoncent  dans  les  yeux 
avec  tant  de  violence  , que  peu  s’en 
fallut  qu’ils  ne  lui  ôtalTent  la  vie  fur 
le  champ.  Confiantin  poufiant  des 
heurlemens  affreux  fe  roule  par  terre, 
& refufant  tout  appareil , maudiffant 
fa  mere  ,1e  jour  & le  lieu  de  fa  naif- 
fance  ,il  demeura  plufieurs  jours  fans 
vouloir  prendre  de  nourriture.  Il 
s’accoutuma  cependant  àfon  malheur, 
& furvéquit  même  à fa  mere  , traî- 
nant une.  vie  languifTante  dans  le  .mé- 
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pris  & dans  Toubli.  Il  étolt  âgé  de 
vingt-fept  ans  5 & en  avôit  régné  dix- 
fept.  Pendant  les  dix-fept  jours  qui 
fuivirenc  cette  horrible  fcene  j Tair 
fut  chargé  de  nuages  fi  épais  que  les 
vaiheaux  en  mer  perdirent  leur  rou- 
te, & le  26  Août  il  y eut  éclipfe  de 
foleil.  La  rencontre  de  ces  phéno- 
mènes avec  le  malheur  de  Conftan- 
tin  , répandit  dans  les  efprits  les 
idées  les  plus  noires  ; le  peuple  fe 
perfuada  que  le  cielrefufant  fa  lumiè- 
re , donnoit  un  preuve  fenfible  de 
fon  courroux  ; & robfcurciirement 
de  Taflre  du  jour  femibloit  renouvel- 
ier  les  horreurs  que  les  fables  racon- 
tent du  feftin  d’Atrée.  Conftantin 
avoit  eu  de  Marie  une  fille  nommés 
Euphrofyne.  Après  le  défaftre  de  fon 
pere  , elle  fut  renfermée  dans  un 
monaflére  des  îles  du  Prince.  Nous 
la  verrons  vingt-fept  ans  après  tirée 
de  ce  lieu  & placée  fur  le  trône  par 
TEmpereur  Michel  le  Begue.  On  lui 
donne  encore  une  autre  fille  , nom- 
mée Irène  , dont  on  ne  fçait  que  le 
nom  & la  fépulture.  Dans  la  defcrip- 
îion  des  tombeaux  de  Conflantino- 
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pie  5 on  trouve  que  ce  Prince  fut 

enterré  avec  fa  femme  Marie  & fes 
nn.  7^7.  monaftére  de  fainte 

Euphrofyne  j que  fa  mere  avoir  fait 
bâtir. 

XLiiî.  Irène  feule  maîtrefle  de  l’Empire  , 
Gouverne-  ne  fongcu  plus  qu  à effacer  l’horreur 
iMfe'ï  de  fes  forfaits.  N’ayant  plus  d’in- 
T-eoph.  pag.  ter  et  à faire  des  crimes  5 elle  fe  mon- 
HijL  mifc.  i qu’elle  auroit  toujours  été , fi 

yï-  les  fureurs  de  l’ambition  n’euffent  pas 

Zot.  T.^i/.  altéré  fon  caraélére.  Peut-être  même 
p^.g.ïio.  fit-elle  mieux  quelle  n’ auroit  fait, 
ciyc^E'^plg  ^ ^11 0 n’avoit  rien  eu  à réparer.  Elle 
2 8^  rappella  Platon,  Théodore  & tous 
f p romus,  cQipix  oue  la  Vengeance  de  Théodore 

avoir  rait  exiler,  bon  premier  loin 
tjmacm.  i,  procurcr  la  paix.  Abimeîech 

général  du  Calife  ravageoit  la  Cap- 
padoce  & la  Gaîatie.  Il  prit  de  force 
la  fortereff'ô  de  Safiafa.  L’Impératri- 
ce lui  envoya  deux  députés  pour 
traiter  avec  lui  : mais  la  négociation 
n’eut  aucun  fuccès , & les  Sarafins  ne 
fe  retirèrent  qu’après  s’être  chargés 
de  butin. 

:xi  ïv.  La  douceur  du  nouveau  gouverne- 
Nouveati  TLeus  ne  put  calmer  dans  tous 

niouveineüt  * 
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les  cœurs  le  refTentiment  de  fes  cruau- 
tés. Les  fils  de  Copronyme  vivoient 
renfermés  dans  un  palais  à Conftanti- 
nople.  On  avoir  privé  Nicéphore  de 
Tufage  de  la  vue  ; on  avoir  coupé  la 
langue  à fes  freres  ; mais  on  n’avoir 
pû  arracher  de  leur  cœur  le  défir  de 
regner.  Ces  Princes  écourerent  en- 
core les  confeils  des  mécontens  qui 
réveilioient  leur  ambition.  On  leur 
facilira  les  moyens  de  s’échapper  de 
leur  prifon.  Ils  fe  réfugièrent  dans 
l’églife  defainte  Sophie  5OÙ  le  peuple 
étant  accouru  en  foule  , Nicéphore 
le  feul  d’entr’eux  qui  eut  encore  l’u- 
fage  de  la  parole , s’écria  : Citoyens  , 
regarde^  Us  fils  de  t^otre  Empereur  ; les 
maux  quils  ont  foufferts  les  ont-ils 
üjje^  défigurés  , pour  nUtre  pas  recon- 
nus f 11  ne  nous  refit  que  la  vie  ; quelle 
nous  [oit  du  moins  ajfurée  ; que  celle 
qui  gouverne  fe  rende  devant  vous  cau- 
tion de  notre  fureté.  Ceux  qui  les  fai- 
foient  parler  , efpéroient  que  fe  peu- 
ple s’attendriroit  jufqu’à  proclamer 
Nicéphore  Empereur , & la  com- 
palfion  excitoit  déjà  les  murmures 
^ faifoit  couler  les  larmes  ; lorf- 

G V 
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que  Teunuque  Aëce  arriva  fort 
propos  pour  arrêter  ces  premiers 
mouvemens.  Dans  ce  moment  de 
balancement  & de  crife  où  il  voyoit 
îes  efprits  3 il  prit  les  Princes  par  la 
main  3 Ôc  les  adouciiTant  par  fes  caref-  - 
fes  3 fans  leur  donner  d’autre  garan- 
tie que  fa  parole  3 il  les  conduifit  ' 
hors  de  TEglife.  Perfonne  ne  fe  mit  ^ 
en  devoir  de  les  retenir.  Rendus  au 
palais  on  les  fit  auiïi-tôt  embarquer 
pour  la  Grèce  ; on  leur  donna  pour 
prifon  la  ville  d’ Athènes  3 patrie  de 
l’Impératrice  3 & entièrement  dé- 
vouée à fes  volontés.  Leur  ambition  3 
qui  ne  devoir  mourir  qu’avec  eux  3 
les  fuiviî  dans  leur  exil  ; ils  y trouvè- 
rent encore  des  partifans  3 qui  animè- 
rent leurs  folles  efpérances.  Quelques 
Grecs  lièrent  une  intrigue  avec  un 
prince  Efclavon  , nommé  Acamer  3 
qui  devoir  les  tirer  de  la  ville  3 don- 
ner à l’un  d’eux  la  couronne  impé- 
riale 3 & les  ramener  à main  armée 
à Conftantinople.  L’Impératrice  inf- 
truite  de  ce  complot,  n’eut  befoin 
que  du  zele  des  Athéniens;  dès  qu’elle 
eut  envoyé  fes  ordres , le  peuple  prit 
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les  armes  , courut  à la  maifon  de  ces 
malheureux  Princes  ; on  leur  creva  R e n r. 
les  yeux  à tous.  Ou  les  transféra 
Panorme  5 que  je  crois  être  la  ville^ 
de  ce  nom  dans  la  Chalcidique  , 
qui  faifoit  partie  de  la  Macédoine. 

Deux  eunuques  élevés  au  rang  de 
pàtrices , partageoient  la  faveur  de  staula^  ^ & 
rimpératrice.  Staurace  plus  méchant,  d’Aëce. 
plein  de  vanité  5c  d’audace  , vouloit 
dominer  même  fa  maitrelTe  ; ce  qu  iUl(/?. 
avoir  fait  &ce  qu’il  avoir  foufFert  pour 
elle  5 le  rendoit  infolent.  Aëce  plus 
couvert  & plus  adroit  , s’étoit  d’a- 
bord élevé  à l’abri  de  Staurace  ; mais 
fon  zele  aulîi  modefte  qu’il  étoit  aêtif^ 

5c  fa  fouplelTe  l’avoit  enfin  égalé  à 
fon  protedeur.  Tous  deux  pareille- 
ment ambitieux  , voyant  l’Impérar- 
trice  fans  efpérance  de  iailTer  des  hé- 
ritiers de  fon  fang,  travailloient  four- 
dement  à faire  tomber  l’Empire  cha- 
cun dans  fa  famille.  Ils  fe  rencontrè- 
rent bien-tôt  dans  les  fouterrains  de  ' 
la  politique  , & dès  qu’ils  fe  furent  • 
pénétrés , ils  devinrent  ennemis  mor- 
tels , 5c  remplirent  la  Cour  de  divi- 
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fions  & de  cabales.  Une  irruption 
des  Sarafins  , qui  porta  Teffroi  juf- 
que  dans  Conflantinople  , fufpendit 
pour  queîque>tems  les  effets  de  leur 
animofité. 

Trois  corps  de  cavalerie  Sarafine 
traverferent  toute  TAfie  mineure  , ôe 
répandirent  de  toutes  parts  la  défola- 
tion  & le  ravage.  Abimelech  à la 
tête  d’un  camp  volant , s’avança  juf- 
que  fiir  le  Bofphore  vis-à-vis  de 
Conflantinople.  Là  étoient  les  écu- 
ries'" de  rimpératrice  & celles  dé 
Staurace  ; il  en  enleva  tous  les  che- 
vaux. Un  autre  corps  fe  jetta  en 
Lydie  & y fit  le  dégât.  Un  trolfié- 
me  pénétra  dans  rHellefpont.  Le  pa- 
trice  Paul  commandant  de  cette  pro- 
vince alla  le  combattre  avec  toutes 
Tes  troupes.  11  fut  taillé  en  pièces  , 
perdit  fon  camp  & fes  bagages  , 
iaiffa  fur  la  place  prefque  tous  fes 
foldats.  Les  Sarafins  remportèrent  de 
ces  trois  expéditions  une  prodigieufe 
quantité  de  butin. 

L’hiver  fe  paffa  en  intrigues  fe- 
crettes  de  la  part  de  Staurace  & 
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d’Aëce  5 qui  cherchoient  mutuelle- 
ment  à fe  détruire.  L’Impératrice  qui  I R r n e. 
aimoit  la  pompe  & la  magificence  , ^ 
voulut  effacer  dans  Tefprit  du  peu»  Brouiiieiîes 
pie  par  un  fpedacle  impofant  , le 
déshonneur  de  fes  armes.  C’étoit  la  pk. 
coutume  que  le  lundi  de  Pâques  les  P‘^1’* 
Empereurs  fe  fiiTent  conduire  en  cé-  ceir,  fag. 
rém.onie  à i’églife  des  faims  Apôtres,  1 

Après  y avoir  entendu  Toffice  , ils  ijT 
dînoient  dans  une  falle  dépendante 
de  Téglife  5 & retournoient  le  foir 
au  palais.  Il  vint  dans  fefprit  à Irène 
de  donner  à ce  retour  toutTéclat  de 
la  majefté  impériale.  Au  fortir  de 
Toifice  du  foir  elle  monta  dans  un 
char  enrichi. d’or  5 & attelé  de  qua- 
tre chevaux  blancs.  Quatre  Patrices 
des  plus  diftingués  tenoient  les  gui- 
des. L’Impératrice  fuperbement  vê- 
tue 3 la  couronne  en  tête  , le  fceptre 
& le  globe  à la  main  ^ traverfoit  les 
flots  de  la  multitude , au  milieu  des 
acclamations  , & faifoit  jetter  au 
peuple  quantité  d’argent.  Un  mois 
après  ce  triomphe  , elle  étoit  couché© 
dans  fon  lit , abbattue  par  une  dan- 
gereufe  maladie  , & on  la  croyoit 
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prête  de  mourir.  Ce  «fut  alors  que 
la  jaloufie  des  deux  eunuques  s’al- 
’ luma  avec  plus  de  force.  Aëce  fou- 
tenu  du  patrice  Nicétas  commandant 
de  la  garde , vint  à bout  de  perfua- 
der  à l’Impératrice  , que  Scaurace 
portoit  fon  ambition  jufqu’à  l’Empi- 
re. La  PrincelTe  5 hors  de  danger  5 
commençoit  à recouvrer  la  fanté» 
Outrée  de  colere  , elle  fe  fit  tranf- 
porter  au  palais  d’Hérée  au-delà  du 
Bofphore  : l’air  y étoit  plus  pur  qu’à 
Confl:antinople5&  elle  s’éloignoit  d’un 
objet  odieux.  Elle  paroiflbit  réfolue 
de  tirer  une  vengeance  fignalée  de 
Staurace , quelle  traitoit  de  perfi- 
de, & d’auteur  de  tous  les  troubles 
qu’elle  avoir  éprouvés  pendant  le  ré- 
gné de  fon  fils.  Staurace  ne  s’effraya 
pas  ; un  long  ufage  lui  avoir  appris 
à calmer  la  vivacité  de  l’Impératri- 
ce ; il  obtint  audience  , fe  juftifia 
êc-  tourna  toutes  fes  batteries  contre 
Aëce. 

Ce  courtifan  étoit  trop  habile , 
pour  lui  lailTer  reprendre  auprès  de 
l’Impératrice  la  place  dont  il  s’étoit 
empuré.  Staurace  pour  qui  c’étoit 
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une  dirgrace  de  ne  tenir  que  îe  fe- 
€ond  rang  dans  la  faveur  ^ réfolut  de  ^ ^ 
périr  plutôt  que  de  déchoir.  Il  gagna 
les  foldats  & les  officiers  de  la  garde  , 4oi- 
hors  Nicétas  leur  commandant  géné- 
ral.  Maître  des  grâces  pendant  un  ij, 
miniftére  de  vingt  années , il  s’étoit 
fait  grand  nombre  de  créatures  j prê- 
tes à le  fervir  tant  qu  il  auroit  encore 
quelque  efpérance.  Tout  fe  difpofoit 
à la  fédition  , lorfqu  Aëce  attentif  à 
fuivre  fes  démarches  j en  inftruifit 
iTmpératrice.  Elle  affiemble  auffi-tôt 
le  Sénat  & lui  expofe  le  péril  où  de 
lourdes  pratiques  alloient  précipiter  - 
tout  l’Empire,  Elle  mande  au  palais 
les  officiers  de  la  = garde  , & leur  dé- 
fend fous  peine  de  la  vie  d’avoir 
aucune  communication  avec  Staura-  ^ 
ce.  Elle  n’ofoit  encore  le  faire  arrê- 
ter,  n’étant  pasafTurée  de  l’obéiffance  - 
des  troupes.  Mais  la  fierté  du  coupa- 
ble prévint  le  châtiment  & lui  porta 
le  coup  de  la  mort.  La  rage  de  voir 
fes  intrigues  découvertes,  lui  caufa 
des  tranfports  fi  violens  , que  fes  vei- 
nes fe  rompirent.  Il  vomiffoit  le  fang 
à-:gros  bouillons  , & quoique  les  Mé- 
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courtiians  environnoient  ion  ht,  & lui 

promettoient  une  prompte  guérifon. 
Des  aftrologues  , en  qui  il  avoit  tou- 
jours eu  une  folle  conflance  , ofoient 
meme  Taflurer  , qu’il  mourroit  Em- 
pereur. Ces  difcours  infenfés , dont 
il  fe  lailTa  bercer  jufquau  dernier 
foupir  5 l’aveuglerent  tellement  fur 
fon  état , qu’il  fit  partir  des  émiflai- 
res  fecrets  pour  foulever  les  troupes 
de  Cappadoce  qui  lui  écoient  dé- 
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mander  la  mort  d’Aëce.  Elles  prirent 
en  effet  les  armes  ; mais  Staurace 
expira  le  troifiéme  de  Juin  , deux 
jours  avant  qu’on  reçut  à Conftanti- 
nople  la  nouvelle  de  cfette  révolte. 
Les  auteurs  furent  punis  de  mort  ou 
d’exil. 

Cette  année  qui  termina  le  huitiè- 
me fiécle  5 efl:  l’époque  d’une  révolu- 
tion célébré  & la  plus  importante 
qui  fût  arrivée  dans  l’Empire  depuis 
que  lesfouverains  de  Rome  en  avoient 
transféré  le  fiége  à Conftantinople. 
Le  Moriarque  François , le  plus  grand 
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Prince  qui  fût  alors  , déjà  maître 
d’une  grande  partie  de  Tltalie  5 cou- 
ronna Tes  conquêtes  par  le  titre  d’Em- 
pereur  , fit  difparoître  Tombre  de 
fouveraineté  que  les  fuccefleurs  de 
Conffantin  avoient  jufqu’alors  con- 
fervée  dans  Rome , & fit  perdre  aux 
Grecs  le'  nom  Romain  , dont  ils  ne 
retenoient  depuis  long-tems  que  l’or- 
gueil. Je  n’entrerai  point  dans  le  dé- 
tail des  circonflances  de  cet  événe- 
ment fameux  ; elles  font  développées 
dans  toutes  les  hiftoires  de  France 
& d’Italie  ; je  me  propofe  feulement 
i de  remettre  fous  les  yeux  des  lec- 
teurs 5 comment  les  liens  de  la  fou- 
veraineté des  Empereurs  Grecs  fur 
- Rome  & fur  l’Italie  fe  relâchèrent 
jufqu’au  moment  , où  le  génie  de 
Charlemagne  , fécondé  de  la  bien- 
veillance intérefTée  des  Papes , vint 
à bout  par  un  dernier  effort  de  les 
rompre  tout  à fait. 

La  préférence  que  Conftantin  avoit 
donnée  à fa  nouvelle  ville  fur  l’an- 
cienne capitale  de  l’Empire  , avoit  eu 
l’air  d’une  difgrace.  Fvome  jaloufe  de 
fa  rivale  perdit  ce  zélé  qu’animoit  la 
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préfencc  de  fes  fouverains  ; & lorf- 
I R EN  E.  q^e  dans  la  fuite  la  diviiion  de  l’Em» 
un,  Soo.  donna  des  maîtres  particuliers 
à rOccident  5 elle  s’étoit  vû-  encore 
préférer  Milan  , Treves  ^ Ravenne,  ‘ 
Réduite  à un  état  de  langueur  & de 
fôibleife  fous  les  derniers  Empereurs 
d’Occident , elle  fe  vit  envahie  par 
les  Erules  , par  les  Goths.  Elle  ne 
revint  à fes  premiers  maîtres  que  par 
de  nouvelles  calamités.  Souvent  pri- 
fè  & reprife  , défolée  tour  à tour  par 
le  fer  , par  la  famine  , par  fincendie  5 ' 
elle  éprouva  toutes  les  horreurs  d’u- 
ne guerre  longue  de  cruelle.  Délivrée  ' 
du  joug  des  barbares  , elle  n’en  fut 
pas  plus  heureufe.  Son  peuple  acca-  ' 
blé  d’impôts  , fon  fénat  dépouillé  ’ 
de  fon  antique  fplendeur  & réduit  à la 
condition  d’un  corps  municipal,  ram-  ' 
poient  obfcurement  à l’extrémité  de 
l’Empire  ; l’ancienne  maîtrefîe  du 
monde  tant  de  fois  faccagée  , n’avoit 
plus  d’autre  ÎLiflre  que  le  nom  de  Ro- 
me & les  tombeaux  des  Céfars.  La 
religion  feule  fembloît  lui  conferver 
quelque  fupérlorité  ; Romeétoit  la  ci- 
tadelle de  l’Eglife  5 le  trône  de  la  foi. 
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le  fiége  du  fucceffeur  de  faint  Pierre  ; 
mais  ces  auguftes  prérogatives  exci- 
toient  la  jaloulîe  de  Conftantinople. 
Les  évêques  de  cette  ville , devenus 
patriarclies  5 s'élevoient  par  dégrés, 
& leur  ambition  prenant  relTor  au- 
delTus  d’Antioche  & d’Alexandrie , 
fembloit  prétendre  à l’égalité  avec 
Rome,  Ils  fe  paroient  déjà  du  titre 
d’écuméniques  , & les  Orientaux 
commençoient  à dire , que  la  primau- 
té de  l’églife  de  Rome  n’étoit  fondée 
que  fur  l’avantage  , quelle  n’avoit 
plus,  d’avoir  été  capitale  de  l’Empire. 

L’invafion  des  Lombards  détacha 
de  l’Empire  une  grande  partie  de 
l’Italie,  & tint  Rome  dans  des  allar- 
mes  continuelles.  Les  Exarques  fans 
forces  fuffifantes , de  prefque  tous  fans 
mente  , ne  pouvoient  alTurer  la  tran- 
quillité des  Romains  ; ils  en  furent  les 
tyrans  plutôt  que  les  défenfeurs , 6c 
contribuèrent  encore  à rendre  odieu* 
fe  l’autorité  de  la  cour  de  Conftan- 
tinople. Abandonnés  des  Empereurs, 
les  Romains  s’attachèrent  aux  Papes: 
j c’étoient  leurs  pafteursôc  leurs  peres  : 
1 ils  trouvoient  dans  leur  zélé  chaiâta- 
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ble  du  foulagement  à leurs  maux  ; & 
comme  ces  Pontifes  fçavoient  join- 
dre les  bienfaits  temporels  aux  fe- 
cours  fpirituels  , le  peuple  de  Rome 
par  un  retour  naturel  leur  donnoit 
auffi  une  grande  autorité  dans  l’ordre 
civil.  L’erreur  des  Monothélites  dont 
les  Monarques  Grecs  fe  déclarèrent 
proteéleurs,  les  cruautés  exercées  fur 
le  pape  Martin , la  fureur  des  Icono- 
claftes  allumée  par  l’Empereur  Léon 
& foutenue  par  Ton  fils  , firent  ab- 
horrer ces  Princes  comme  des  tyrans 
impies  & facriléges  ; & tandis  que 
Fétat  ne  recevoir  de  Confiantinople 
que  des  édits  onéreux  , la  religion 
n’en  attendoit  que  des  perfécutions 
Sc  des  fupplices.  Malheureufement 
pour  de  tels  Empereurs , la  vertu  la 
plus  éminente  jointe  à la  prudence  la 
plus  éclairée  fiégeoit  alors  fur  la  chai- 
re de  faint  Pierre.  On  vit  pendant 
quatre-vingts  ans  une  fuite  de  fept  Pa- 
pes aufii  refpeélables  pour  la  fainteté 
de  leur  vie  , que  redoutables  à leurs 
fouverains  par  la  profondeur  de  leur 
politique.  Quel  contrafte  de  lafagefle 
de  Grégoire  III , de  Zacharie  , d’E- 


DU  B as-EmpiFv1.  Liv.  LXVI.  i 6^ 

tienne  II,  & fur-tout  d’Adrien  , gé- 
nie ferme  & étendu , vraiment  digne 
du  fiécle  de  Charlemagne  , avec  la 
légèreté  & les  emportemens  de  Léon 
rifaurien  & de  Conftantin  Copro- 
nyme  ! Ces  Papes  fçurent  oppofer  à 
l’Empire  une  puiflance  alors  fupérieu- 
re  ; ils  fe  fervirent  des  François  pour 
détruire  d’abord  les  Lombards  en- 
nemis de  l’Empire  , & enfuite  l’Em- 
pire même  en  Italie  ; & quoiqu’ils 
euffent  ouvert  la  route  aux  Rois  Fran- 
çois pour  la  conquête  de  la  Lombar- 
die 5 ils  leur  donnèrent  beaucoup 
moins  qu’ils  n’en  reçurent. 

La  dignité  de  Patrice  de  Rome 
procuroità  Charles  une  autorité  réel- 
le dans  cette  ville.  Ce  n étoit  plus  un 
fimple  titre  d’honneur,  comme  celui 
que  Pépin  & fes  enfans  avoient  reçu 
du  pape  Etienne  IL  Le  Patriciat  con- 
féré à Charlemagne  par  le  Sénat  & le 
peuple  Rommin  après  la  deftruction 
du  royaume  des  Lombards , lui  don- 
noit  des  droits  au  commandement , 
puifqu’Adrien  dattoit  fes  lettres  du 
patriciat  de  Charlemagne  , que  les 
Romains  juroient  fidélité  à ce  Prin- 
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ce  5 que  le  pape  Léon  traité  cruelle- 
ment  par  des  féditieux  eut  recours  à 
fa  juftice  5 ôc  qu  avant  même  que  d’ê- 
tre Empereur  , ce  Prince  ufa  d’un 
pouvoir  fouverain  dans  le  jugement 
des  coupables.  Le  pape  Adrien  étant 
mort  en  75) y , Léon  III , fon  fuc- 
ceiTeur  envoya  a/uffitôt  après  fon  élec- 
tion des  légats  à Charlemagne  pour 
lui  porter  les  clefs  de  la  confedion 
de  iaint  Pierre  & l’étendart  de  la 
ville  de  Rome.  Il  le  prioit  d’envoyer 
un  des  Seigneurs  de  fa  Cour  poui: 
recevoir  le  ferment  de  fidélité  des 
Romains.  Le  Pvoi  chargea  de  cette 
commiifion  fon  gendre  Angilbert,; 
& M.  de  Marca  prétend  que  Léon  ^ 
Charles  changèrent  alors  de  concert 
le  gouvernement  de  Rome  , qu’ils 
ajoutèrent  à la  fuprcme  jurifdiâiion., 
déjà  exercée  par  eux  5 le  droit  de 
propriété  Ôc  de  domaine  5 & que  leur 
patriciat  devint  fouveraineté  abfolue  ; 
que  c’efl:  pour  cette  raifon  que  Léon 
& Charles  font  également  qualifiés 
de  Dominas  Nofitr  dans  la  fameufe 
mofaïque  du  palais  de  Latran  & dans 
les  ades  qui  fuivirent  l’éledion  de 
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Léon.  Cependant  quelque  autorité  =========»# 

que  le  patriciat  donnât  à Charlema-  ^ 
gne  , celle  des  Empereurs  Grecs  ne 
fut  totalement  anéantie  dans  Rome  , l’inji.  d:îtaU 
qu’au  moment  qu’il  fut  lui- même  re-  ^45^8."^'* 

vêtu  de  la  dignité  impériale.  La  mo-  44a.  450. 
faïque  meme  citée  par  M.  de  Marca 
prouve  ) que  dans  le  teins  que  les 
Romains  donnoient  à Léon  & à Char- 
les le  titre  de  Dominas  Nofcer  , ils 
, reconnoiffoient  encore  l’autorité  des 
Empereurs  Grecs.  On  voit  dans  cette 
mofaïque  le  Sauveur  qui  met  unéten- 
dart  dans  la  main  d’un  Prince  cou- 
ronné 5 dont  l’infcription  eft  Conftan- 
tino  V.  Cette  falle  du  palais  de  Latran 
ayant  été  , bâtie  par  Léon  III , qui 
ne  fut  élu  Pape  que  dans  les  derniers 
jours  de795'  , ce  Conftantin  ne  peut 
être  que  le  fils  d’Irène , nommé  ici,' 
le  cinquième  du  nom  , parce  qu’oiiÿt 
ne  comptoit  pas  au  nombre  des  Em-^ 
pereurs  Conftantin  III , fils  d’Héra- 
clius  5 qui  ne  fit  que  paroître  fur  le 
trône  qu’il  partageoit  avec  Héracléo* 
nas.  Ce  qui  jette  tant  d’obfcurité  fur  ' 
ce  point  d’hiftoire  , c’efl:  que  le  pou» 
voir  des  Empereurs  de  Conftantino- 
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pie  fur  Rome  ne  s’éteignit  pas  tout 
d’im  coup  par  une  révolution  fou- 
dame  5 mais  déclina  peu-à-peu  par 
des  dégrés  prefque  infenfibles.  C’é- 
toit  un  mourant  j dont  le  dernier 
moment  eft  équivoque  ; & qui  refpire 
encore  , lorfque  des  héritiers  avides 
le  croient  déjà  mort. 

Tout  concourut  à faire  réuilir  la 
réfol Lition  prife  depuis  long-tems  par 
les  Papes  de  fe  fouftraire  entièrement 
à la  domination  impériale.  Léon  in- 
dignement outragé  par  une  conjura- 
tion fanguinaire  le  2 y Avril  , 
ayant  à peine  fauve  fa  vie , s’adrelTa 
d’abord  à la  cour  de  Conftantinopîe , 
félon  un  hiftorien  Grec  des  mieux 
inftruits.  Comme  il  n’en  recevoir 
aucune  réponfe  ^ il  alla  implorer  la 
proredion  de  Charles  qui  étoitpour 
lors  à Paderborn.  Ce  Prince  fit  ce 
qu’un  exarque  eut  été  en  droit  de 
faire.  Il  écouta  les  plaintes  du  Pape  , 
& le  fit  efeorter  par  des  commilî'aires 
chargés  de  veiller  à fa  fureté  , & 
faire  le  procès  aux  coupables.  Il  paOa 
lui-même  les  Alpes  l’année  fuivante 
avec  une  armée  qui  devoir  être  em- 
ployée 
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pîoyé€  contre  le  Duc  de  Eénévent , 
alors  en  guerre  avec  les  François.  Il  1 e. 
fut  reçu  à Rome  avec  joie  & magni- 
ficence  le  24  Novembre  ; Sc  procéda 
juridiquement  à fexamen  des  accu- 
[-îations  , que  les  ennemis  du  Pape 
avoient  intentées  contre  lui.  Les  ac- 
cufateurs  a’ayant  ofé  comparoître  , 
le  Pape  fe  juftifîa  par  ferment.  Char- 
lemagne fut  bien-tôt  récompenfé  de 
la  protedion  fignalée  , dont  fon  pere 
d'abord  Sc  lui-méme  enfuite  avoient 
donné  tant  de  marques  à l’Eglife  Ro- 
maine. Le  jour  de  Noël  , pendant 
que  le  Roi  étoit  en  prières  devant  la 
confelTion  de  faint  Pierre  , le  Pape  ac- 
compagné des  Evêques  , des  Prêtres 
Sc  des  Seigneurs  François  <k  Romains, 
vint  lui  mettre  fur  la  tête  une  cou- 
ronne d'or  , èc  tout  le  peuple  s'écria  : 

A Charles,  très-pieux  , augujie  , grand. 

G'  pacifique  Empereur  , que  Dieu  cou- 
ronne , vk  ^ viBoire»  Le  Pape  auflî- 
tôt  lui  rendit  l'hommage  qu'on  avoit 
coutume  de  rendre  aux  Empereurs , 

^ qu'on  nommoit  adoration,  J1  l’oi- 
gnit enfuite  de  l’huile  fainte.  Charles 
de  fon  côté  prêta  le  fejrment  que  fes 
Tome  XIK.  H 
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fucceiTeurs  firent  après  lui  & qui  eft 
rapporté  en  ces  termes  ; Moi  Charles  ^ 
Empereur  5 je  promets  au  nom  de  Jefus^ 
Chrijî  devant  Dieu  C Aphre  faint 

Pierre  , que  je  protégerai  ù’  défendrai 
la  [aime  Eglife  Romaine  envers  lùr  con- 
tre tous  autant  que  Dieu  me  donnera 
de  force  Gr  de  puijjdnce.  Pépin  Ton  fils 
reçut  en  même-tems  Tonélion  facrée 
& fut  couronné  Roi  d’Italie.  C’eften 
vain  qu’Eginhard  , chancelier  de 
Charlemagne,  & d’après  lui  plufieurs 
hiftoriens  voiidroient  faire  croire  , 
que  ce  Prince  ignoroit  abfolumentle 
deifein  du  Pape  ; il  étoit , difent-ils  , 
fi  éloigné  de  délirer  la  couronne  im- 
périale 5 quhl  protefta  que  s’il  eût 
prévû  ce  qui  devoir  arriver  , il  fe 
îèroit  abfenté  de  Téglife  ce  jour-là 
malgré  la  folemnité.  Ce  que  dit  Egin- 
hard  prouve  tout  au  plus  que  Char- 
lemagne étoit  bien  aife  qu’on  le  crût 
ainfi.  Mais  le  plus  puilPant  Prince 
ne  peut  affajettir  la  poflérité  à ces 
fortes  de  comp’aifaBiites,  En  effet  , 
Charles  ne  fit  pas  même  ce  qu’avoit 
fait  autrefois  Jule  Céfar  , lorf  que 
Marc  Antoine  avoir  voulu  lui  mettre 
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la  couronne  fur  la  têre  , quoique  Juls 
la  défirâc  bien  avec  autant  d’ardeur 
que  Charlemagne.  AulTi-tôt  après 
cette  proclamation  , Charles  prit  le 
titre  de  Conful  à rimitation  des  Em- 
pereurs 5 & il  commença  dès  lors  à 
dater  fes  ades  de  l’indidion. 

Telle  eh;  l’époque  prêche  de  1 ex- 
tlndion  de  l’Empire  Grec  en  Occi- 
>dent.  Jufque-làles  Empereurs  aX^oient 
eu  la  fupériorité  d’honneur  fur  les 
Rois  ; les  Rois  leur  écrivant  leur 
donnoient  les  titres  de  peres  & de 
Seigneurs.  Les  premiers  Rois  de 
France  & les  rois  Goths  en  Italie , 
pour  légitimer  leur  domaine  fur  tant 
de  provinces  enlevées  à l’Empire  , 
ne  faifoient  pas  difficulté  de  fe  fubor- 
donner  en  quelque  forte  aux  Empe- 
reurs, en  recherchant  la  qualité  de 
patrices.  Maintenant  Charles  par  le 
titre  d’Empereur  enlève  au  monarque 
de  Conftantinople  tous  fes  droits  fur 
Rome  , toutes  fes  prérogatives  d’hon- 
neur dans  les  contrées  occidentales. 
Il  commença  de  donner  aux  Empe- 
reurs d’Orient  le  titre  de  frétés  ; les 
ades  publics  de  Rome  furent  datés 
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des  années  de  fon  empire  : il  exerça 
I R E N E.  tout  ade  de  fouveraineté , donna  des 
Ann.  80c.  ^ rendit  la  juftice , punit  les  cri- 

mes 3 accorda  des  grâces  , fit  battre 
monaoie  à fon  coin  ^ & approuva 
Féledion  des  Papes  3 qu  il  établit  Sei- 
gneurs de  la  ville  Ôc  du  duché , mais 
avec  fubordination  à fa  haute  fouve- 
raineté. La  conjondure  étoit  favora- 
ble ; c^étoit  une  femme  qui  tenoit  les 
rênes  de  l’Empire  , & une  femme 
odieufe  par  fes  forfaits  ; elle  avoit 
iifurpé  la  couronne  en  faifant  aveu- 
gler fon  fils  ; on  i’appelloit  la  nou- 
velle Athalie.  D’ailleurs  les  Grecs  ne 
faifoient  plus  que  du  mal  à l’Italie , 
& le  monarque  François  les  furpaf- 
foiî  en  puiflance.  Ce  Prince,  tant  à ti- 
tre de  fuccellion  qu’à  titre  de  con- 
quête 3 fe  voyoit  maître  d’autant  de 
pays  3 qu’aucun  Empereur  d’Occi- 
denten  eût  jamais  gouverné.Les  Gau- 
les 3 l’Efpagne  jufqu’à  l’Ebre,  la  Lom- 
bardie 3 la  Rhetie  , le  Norique  , l’If- 
trie  3 la  Liburnie  , la  Pannonie  juf- 
qu’aux  confins  de  la  Bulgarie  & de 
la  Thrace  , la  Valachie , la  Tranfil- 
vanie , la  Moldavie  , toute  cette  vaf- 
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te  étendue  de  pays  entre  le  Rhin  , îa 
Viftuîe  5 le  Danube  8c  la  mer  Balti- 
que 5 que  les  Romains  n’avoient  ja- 
mais pu  conquérir  , obéiflbient  à fes 
ordres.  Il  poiTédoit  toutes  les  villes 
qui  avoient  été  en  différens  tems  la 
réfideiice  des  Empereurs  d’Occident  ^ 
Treves  , Arles  , Milan  , Ravennc 
dont  Pépin  s’étoit  refervé  le  haut 
domaine  ; à Rome  même  îon  pouvoir 
éclipfoit  les  foibles  reftes  de  Tautorité 
i impériale.  Le  fénat  8c  le  peuple  Ro- 
main fe  perfuaderent  qu  ils  étoient 
, rentrés  dans  leurs  anciens  droits  ; & 
félon  la  maxime  que  les  Papes 
avoient  fuivle  pour  rélévation  de 
Pépin  fur  le  trône  de  France , ils  cru- 
rent devoir  réunir  le  titre  à la  puif- 
fancs. 

Il  n’edpas  de  mon  fujet  d’exami- 
ner par  quels  moyens  8c  par  quels 
dégrés  les  Pap^es  , alFranchis  par 
Charlemagne  de  la  domiation  des 
Empereurs  d’Orient , vinrent  à bout 
I enfuite  de  fouftraire  à la  fouveraineté 
i de  fes  fucce Heurs  8c  la  ville  de  Rome 
\ &:tou3  les  domaines  , qu’ils  n’avoient 
î reçus  qu’à  cette  condition.  Je  ne  dois 
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- jetter  les  y eux.  que.  fur  TEmpire  d"0- 

Italie  que 

. Bn,  oo.  Calabre  avec  la  Sicile, 

Dépouillés  d’un  fi  beau  domaine  ^ 
les  Empereurs  Grecs  ne  renoncèrent 
pas  à leurs  anciens  droits,  quoiqu’ils 
n’eulTent  pas  la  force  de  les.  faire  re- 
vivre. Ils  difputerent  long-tems  à 
Charlemagne  & à fes  fuccelTeurs  le 
titre  d’Empereur.  Irène  qui  fe  voyoit 
haie  de  fes  fujets , facrifia  fon  reffen- 
timent  au  befoin  qu  elle  croy  oit  avoir 
de  l’appui  de  Charlemagne.  Il  fallut 
du  tems  aux  fouveralns  de  Conftan- 
tinople  pour  s’accoutumera  partager 
un  nom  , qu’une  longue  prefcription 
leur  avoic  rendu  propre. 

Il  femble  que  ce  partage  leur  fut 
plus  fenfible  , que  la  perte  de  Rome,. 


Ann.  8o] 
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Eginh. annal. 
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c.  83. 
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Baronius. 
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ce.tte  ville  , qu’a  peine  parurent-ils 
s’appercevoir  qu’elle  leur  eût  été  en- 
levée. Cet  événement  n’interrompit 
pas  meme  le  commerce  d’ambaffades 
mutuelles,  & l’on  ne  voit  pas.  qu’Irc- 
ne  fe  foit  jamais  plainte  de  cette  ufur- 
pation.  Cette  fiére  Princefle  croyoit 
ians  doute  ne  pouvoir  fe  plaindre 
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fans  s’avilir , n’étant  pas  en  état  de 
fe  venger.  Depuis  la  malheureufe  ten- 
tative que  les  Grecs  avaient  faite  fur 
ritalie  fous  la  conduite  d’Adalgife  ^ 
il  paroilfoient  avoir  entièrement  re- 
noncé au  deiïein  de  recouvrer  ce 
qu’ils  avoient  perdu  dans  ce  pays. 
Conftantin  qui  avoir  ardemment 
défiré  d’avoir  ClVariemagne  pour 
beaupere  , ne  voyant  dans  fa  propre 
cour  que  des  fujets  de  défiance  , ne 
fouhaitoit  pas  avec  moins  d’ardeur 
de  s’appuyer  de  l’amitié  & de  la  pro- 
tection de  ce  puiiïant  Prince.  La 
derniere  année  de  fon  régné  3 il  lui 
avoir  envoyé  en  ambaflade  Théo- 
phile fils  de  Nicétas  gouverneur  de 
Sicile  5 pour  faire  un  traité  de  paix  & 
d’alliance.  Théophile  avoir  été  bien 
reçu  à Aix-la-Chapelle  , où  étoir" 
alors  Charlemagne.  Mais  la  nouvel- 
le de  la  dépofition  du  prince  Grec 
avoir  fait  rompre  la  négociation.  Irè- 
ne l’avoit  renouée  l’année  fuivante  ; 
elle  avoir  envoyé  Michel  Ganglien  ^ 
auparavant  gouverneur  de  Phrygie  , 
& le  prêtre  Théophile;  & Charles  qui 
fans  doute  méditoit  dès  lors 

H iv 


I R E N £. 

Ann.  80  J 


le  grand 


1^6  Histoirh 

ar~— deffein  qu’il  exécuta  deux  ans  après  , 

ï R ENE.  étoit  bien  aife  d’amufer  les  Grecs.  Il 
..il.  Soi.  très-difpofé  à fatisfaire  l’Impé- 
ratrice ; il  lui  renvoya  même  pour 
marque  de  fa  bienveillance  SiGnnius 
frere  du  patriarche  Taraife,  qui  avoir 
été  fait  prifonnier  dix  ans  auparavant 
dans  la  bataille  perdue  par  Adalgife. 
En  795)  5 dans  le  tems  que  le  Pape 
vint  à Paderborn  implorer  la  jufti- 
ce  de  Charlemagne  contre  fes  alTaf- 
Gns  5 on  vit  arriver  dans  la  même 
ville  un  député  de  Michel  alors  gou- 
verneur de  Sicile.  On  ignore  le  fu- 
jet  de  cette  députation.  Comme  les 
SaraGns  avoient  pillé  les  îles  Baléa- 
res l’année  précédente , & qu’on  crai- 
gnoit  une  defcente  en  Sicile  , quel- 
ques auteurs  conjeélurent  que  l’en- 
voyé nommé  Daniel  venoit  deman- 
der du  fecours  à Charlemagne  , en 
cas  que  cette  île  fût  attaquée.  Je 
croirois  plutôt  que  Daniel  étoit  char- 
gé de  fonder  les  difpoGtions  de  Char- 
les aufujet  de  la  Sicile  ; cette  île  étoit 
fort  à fa  bienféance  , depuis  qu’il  fe 
trouvoit  maître  d’une  grande  partie 
de  l’Italie  ; & les  auteurs  Grecs  difent 
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qu  il  avolt  defTein  de  s’en  emparer. 
Mais  des  foins  plus  importans  foccu- 
poient  alors  ; il  préparoit  le  grand 
événement  qui  devoir  éclorre  l’année 
fuivante. 

Ces  hiftoriens  ajoutent  que 


ce 
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Prince  avoir  formé  le  fingulier  projet  chariema  - 
d’époufer  Irène  , pour  réunir  fur  fa  svecirc- 
tête  les  deux  Empires  ; que  ce  fut  jhéoph  pag. 
pour  traiter  de  ce  mariage  qu’il  en-*  4°^/  40a. 
voya  à Conftantinople  JefTé  évêque 
d’Amiens  & le  comte  Plelingand  ; & 
que  le  Pape  qui  fouhaitoit  fort  cette 
alliance, leur  j oignit fes  nonces  ; mais  Eginh.annaL 
qu’Aëce  qui  vouloir  faire  fon  frere 
Empereur  , fit  échouer  la  négocia-  Afin.iuuen. 
tion.  Il  efi:  afifez  probable  qu’Irêne 
auroit  confenti  à ce  mariage  s’il  eût  Pagi  ad  Bar. 
été  poffible.  Elle  avoir  déjà  quelques 
foupçons  des  cabales  fecreltes  que  j».  448. 
Nicéphore  formoit  contre  elle  dans 
dans  fon  palais,  C’étoit  un  Pifidien  , T.'i.'p.  395. 
né  à Seleucie  , qui  s’étant  élevé  par 
les  moyens  propres  à réulfir  dans  une 
cour  corrompue,  étoit  parvenu  à la 
dignité  de  grand  Eogothete , c’eft- 
à'dire  grand  tréforier  de  l’Empire. 
L’Impératrice  avertie  de  fes  mauvais 
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deffeins , lui  en  avoitfait  des  repro— 
ches  , & il  ne  s’étoit  juftifié  que  par 
des  fermens  5 qui  ne  coûtent  rien  à 
un  fcélérat.  Elle,  le  méprifoit  trop 
pour  le  craindre  ; cependant  elle  n’é- 
toit  pas  fans  inquiétude  ; & Charle- 
magne étoit  le  Prince  de  funivers  le 
plus  capable  de  la  maintenir  & de 
la  rendre  redoutable.  La  renommée 
de  ce  grand  Roi  remplilToit  tout  TO- 
rient.  Le  Calife  Haroun  , le  héros  de 
TAfie  & le  fléau  de  TEmpire  , diflim 
guoit  Charlemagne  entre  tous  les  fom 
verains  ; il  lui  avoit  envoyé  les  clefs 
du  faint  Sépulcre , & entretenoit  avec, 
lui  un  commerce  d'amitié.  Mais  quoi- 
qu'en  difent  les  hiftoriens  Grecs  , . 
ridée  bifarre  d’un  tel  mariage  ne  pou- 
voit  entrer  dans  l’efprit  d’un  Prince 
aufïi  fenfé  que  Charlemagne.  En  effet  : 
aucun  de  fes  hifforiens  ne  parle  de 
ce  projet.  C’eft  un  fait  hafardé  fur 
kl  foi  de  Théophane  , copié  par 
Cedrene  & par  Zonare  ; & Murato- 
îi  foupçonne  avec  beaucoup  de  rai— 
fon  , que  cette  fable  n’a . d’autre  fon- 
dement qu’un  faux  bruit  répandupar.' 
ks.  ennemis  d’Irène. .5  pour  la  rendre. 
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plus  odieufe  aux  Grecs.  II  faut  donc  =?======— 

s’en  tenir  au  récit  d’Eginhard,  de  Re-  I R e n e. 
ginon  & des  autres  annaliftes  de 
fiécle  & du  fiécle  fuivant.  Selon  tous 
ces  auteurs  , ces  négociations  n’a- 
voient  pour  objet  quun  traité  de 
piax  & d’alliance  avec  Charlemagne  ; 
ce  fut  pour  en  arrêter  les  conditions 
que  l’Evêque  & le  Comte  firent  le  ' 

voyage  de  Conftantinople  avec  Léon 
écuyer  d’Irène  , qui  étoit  venu  le  pre- 
mier en  France  en  faire  la  propofi-' 
tion. 


Ann.  8b 


Ges  députés  furent  témoins  de  la 
révolution  qui  arracha  la  couronne 
à Irène.  Cette  ambitieufe  PrlnctfTe  ’ c 
avoir  obtenu  tout  ce  qu’elle  défiroit , 
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hors  la  tranquillité  de  l’ame  & l’a-  neoph,  pag.  * 
mour  de  fes  hujets.  Elle  réfolut 
calmer  fes  remords  , & de  vaincre  la  ^7/.'^' 


haine  publique  à force  d’aétions  ver- 

îueufes.  Elle  fe  flattoit  d’avoir  , ainfi  n. 

que  tou?  les  fouverains  5 un  moyen 

alTuré  de  fe  faire  pardonner  fes  cri- 

mes  5 en  faifant  du  bien  à fon  peuple , peg 

juge  naturellement  févere  , mais  qui 

fe  laifTe  corrompre  par  les  bienfaits. 

Elle -ouvrit  donc  fes  tréfors  & les 
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répandit  à pleines  mains  dans  le  fein 
j £ ne.  malheureux.  Elle  fonda  des  Hô- 
xnn.  pitaux  pour  les  vieillards  > pour  les 
étrangers  , pour  les  pauvres  ; & com- 
me il  eft  encore  plus  généreux  & plus 
glorieux  à un  Prince  de  préferver 
fes  fujets  de  la  raifere  , que  de  les 
foulager  lorfquhls  font  miférables. , 
elle  fit  ui^e  remife  générale  des  det- 
tes du  fifc , & diminua  les  charges 
publiques.  C^étoit  une  néceiîité  au- 
tant qu’une  juflice.  Tout  l’Empire 
gémiffoit  fous  le  poids  des  taxes  de- 
venues fi  exceffives  , que  la  plûpart 
des  fujets  s’en  affranchiffoient  , en 
prêtant  le  ferment  qu’on  exigeo?it 
d’eux  pour  les  en  difpenfer  ; c’étoit 
de  jurer  qu’ils  étoient  réduits  à la 
mendicité.  Ainfi  l’avidité  des  finan- 
ciers fe  dévoroit  elle-même  ; & pour 
accroître  les  contributions  , dont  ils 
fçavoient  détourner  de  larges  ruif- 
feaux  , ils  en  tariffoient  la  fource. 
Oh  renonçoit  aux  voyages  , à la  na- 
vigation 5 au  commerce  , à caufe  des 
droits  énormes  qu’il  falloir  payer  à ^ 
chaque  pafTage , dans  chaque  port. 
Les  charieurs , les  pêcheurs  étoient 
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obligés  de  donner  le  tiers  de  leut 
chaiïe  & de  leur  pêche  ; TinduftHe 
des  artifans  étoit  taxée  félon  le  ca-* 
price  des  fermiers  & de  leurs  com- 
mis ; la  mort  même  n’exemptoit  pas  ; 
les  veuves  payoient  pour  leurs  maris 
morts.  Toutes  ces  exadions  s'étoient 
tellement  accumulées  , que  les  trois 
quarts  de  l’Empire  fe  trouvoient  fur 
les  rolles  de  la  mendicité.  Le  foulage- 
ment  accordé  par  Irène  caufa  une 
joie  univerfelle  ; elle  regagna  le  cœur 
du  peuple  ; mais  elle  ne  put  éteindre 
l’ardeur  de  l’ambition , que  fon  exem- 
. pie  même  avoit  allumée  dans  fa  Cour, 
L^unuque  Aëce  , délivré  d’un  rival 
dangereux  par  la  mort  de  Staurace , 
travailloit  de  toutes  fes  forces  à met- 
tre fon  frere  Léon  fur  le  trône.  Ils 
gouvernoient  tous  deux  les  plus  im- 
portantes provinces  de  l’Empire  , 
Aëce  l’Hellefpont  & la  Phrygie  , 
Léon  la  Thrïice  & la  Macédoine, 
Aëce  ner  de  fon  pouvoir  , méprifant 
les  grands , foulant  aux  pieds  les  pe- 
[ tits , attira  la  haine  de  toute  la  Cour 
plus  encore  fur  l’Impératrice  que  fur 
iui-même.  Sept  eunuques , tous  pa-  . 
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ï«=====^  trices  , corirplrerent  enfemble  ; Nicé-' 

îkEN  E.  Gommandant  de  la  earde  , qui 
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serait  uni  auparavant  avec  Aece 

pour  détruire  Staurace  ; fes  deux  frè- 
res Sifinnius  & Léon  Clocas , Théo- 
étlfte  quefteur  5 un  autre  Léon  de 
Sinope  iurnommé  le  géant q garde  du 
tréfor  5 Grégoire  & Pierre.  Ils  con- 
vinrent entpeux  de  faire  Nicéphore 
Empereur.  S’il  en  étoit  ieplus  digne  5 
il  falloir  que  l’Empire  fût  alors  bien 
dépourvu  de  tout  genre  de  mérite  ÿ 
mais  fa  dignité  lui  donnoit  une  haute 
confidéraîion.  Piufieurs  commandans 
des  troupes  entrèrent  dans  le  com- 
plot. La  confpiration  de  ces  eunuques 
rendit  cette  efpéce  d’hommes  plus 
©dieufe  dans  la  fuite  , & rappella  la 
mémoire  d’un  mot  déjà  ancien  chez 
les  Grecs  , & qui  ne  fait  pas  honneur 
àda  nation  5 //  i^ous  avef  un  eunuque  ^ 
1 eus  nkn  avei  pas  ^ achetei-- 
m un  pour  le  tuer, 

lix,-  Irène  alors  retenue  au  lit  par  une 
Nicéphoie  maladie  & retirée  dans  le  palais  d’E- 
^mpereur,  ^ ignoroit  ce  qui  fe  palToit 

au  dehors.  Le  3 î Odôbre  à dix  heu- 
jês  du  foires  les  conjurés  fe  préfenteeç 
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à:  la  porte  d’airain  du  grand  palais  ; 
ïk  perfuadent  aux  gardes , que  l’Im- 
pératrice  , pour  fe  délivrer  des  pour- 
îûites  d’Acce  qui  vouloir  la  contrain- 
dre à couronner  fon  frere  , à choifi  ■ 
Nicéphore  pour  fuccefleur.  Les  gar- 
des n’ofant  fe  défier  de  tant  de  pa- 
trices  réunis  , leur  ouvrent  l’entrée 
& faluent  eux-mêmes  Nicéphore  ’ 
comme  Empereur.  Les  conjurés  font  ' 
en  même-tems  courir  par  la  ville  des 
émilTaires , qui  crient  de  toutes  partsL 
Nicéphore  Augufîe , longue  vie  à Ni-- 
céphore»  Ils  poftent  des  gardes  aux^ 
portes  du  palais  d’Eleuthere  ; & am 
point  du  jour  ils  en  tranfportent  l’Im- 
pératrice dans  le  grand  palais , où  ils 
l’enferment.  Auffi-tôt  ils  conduifent' 
Nicéphore  à la  grande  églife  pour 
le  faire  couronner  par  le  patriarcheo 
Taraife  faifi  de  crainte,  environné  d’é- 
pées nues  , ne  fachant  ce  qu’on  avoit  ‘ 
fait  d’Irène  , ne  montra  pas  la  même  ^ 
intrépidité  qu’il  avoit  témoignée  fei- 
ZQ  ans  auparavant  à l’occafion  du 
Concile  ; il  eut  la  foiblelTe  de  prêter 
fon  miniftére, . Les  habitans  accou- 
rent à. fainte- Sophie  y un  fombre  éton- 
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nement  avoir  falfi  tous  les  efprits  ; au 
lieu  d’acclamations  de  joie  , on  n’en- 
tendoit  que  malédiâiions  & contre 
celui  qui  recevoir  la  couronne  dont 
il  étoit  indigne  , & contre  le  patriar- 
che aiïez  lâche  pour  le  couronner. 
Mais  les  épées  qui  brilloient  à leurs 
yeux  5 & les  troupes  qui  environ- 
noient  Téglife , effrayèrent  bien-tôt 
cette  multitude  défarmée , & la  for- 
cèrent à contenir  fon  indignation. 
Ce  n’étoit  plus  qu’un  murmure  con- 
fus ; les  uns  plaignoient  le  fort  d’I- 
rêne  détrônée  par  un  homme  fans 
mérite  ; les  autres  maudiffoient  ces 
perfides  eunuques , quelle  avoir  en- 
richis , comblés  de  faveurs , admis  à 
fa  table  , & qui  lui  avoient  fi  fouvent 
juré  un  dévouement  fans  réferve  ; 
d’autres  interdits , confiernés , fe  re- 
gardoient  les  uns  les  autres  dans  un 
morne  filence,  & doutoient  encore  fi 
ce  qu’ils  voy oient  n’étoit  pas  un  Con- 
ge ; quelques-uns  pleuroicnt  d’avan- 
ce les  maux  de  la  tyrannie  dont  ils 
alloient  être  accablés.  Tels  furent  les 
finifires  aufpices  fous  lefquels  fut 
élevé  à l’Empire  un  monftre  d’ava- 
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rice  5 fans  foi,  fans  loi , fans  religion ■=^=5^===* 
6c  fans  aucun  des  talens  qui 
voiler  la  difformité  des  vices.  La  pré-  * i 
vention  étoit  fi  forte  contre  le  nou- 
vel Empereur , que  f obfcurité  qui 
couvrit  fair  6c  le  froid  excefiif  qui 
fe  fit  fentir  ce  jour-là  , quoiqu’on  ne 
fut  encore  qu’au  milieu  de  l’autom- 
ne , furent  regardés  comme  les  pré- 
fages  d’un  régné  malheureux. 

Le  lendemain  Nicéphore  fuivi  de 
plufieurs  patriees  , alla  rendre  vifite  Nicéphore 
à Irène  , qu’il  tenoit  prifonniere. 

Comme  c’étoit  un  fourbe  infigne  , 
prenant  le  mafque  de  la  bienveil  - 
lance 5 il  lui  protefla  qu’il  n’avoit  ja- 
mais défiré  la  fouveraine  puiffance , 

6c  qu’il  ne  l’avoit  acceptée  que  par 
force  ; il  en  prenoit  à témoins  ces 
hommes  faux  6c  menteurs  dont  il 
etoit  accompagné  ; 6c  montrant  ce 
qu’il  avoit  encore  confervé  de  l’ha-r 
billement  des  particuliers , voilà , di- 
foit-il  5 les  vêtemens  qui  me  plaifent  ; 
je  détejîe  le  fajîe  de  la  majejîé  impé^ 
riale.  Il  exhortoit  Irène  à prendre 
confiance  ; il  lui  afiuroit  avec  les  plus 
horribles  fermens  qu’elle  trouveroit 
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dans  fon  zele  tous  les  égards , tbnë 
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tivant  enfuite  contre  Tavarice  ^ qui 
dénature  les  richelTes  en  les  dérobant 
aux  befoins  de  Thumanité  , il  la 
fupplioit  de  ne  lui  rien  céler  des  tré- 
fors  de  rEmpire.  Irène  terfalTée  par 
un  coup  fi  imprévu  , & obligée  mal- 
gré fa  fierté  naturelle  de  plier  devant' 
un  homme  , hier  fon  efdave  , au- 
jourd’hui fon  tyran  lui  parla  en  ces 
termes. 

a Je  n’ai  pas  oublié  ma  première  for- 
» tune.  Devenue  orfeline  dès  mon  en- 

dUrêncaNi-  , , 

tèÿkotc.  30  rance , Dieu  m a prile  entre  les  bras 
30  & m’a  élevée  fur  un  trône  dont  j’é- 
33  tois  indigne.  Je  ii’impure  ma  chute- 
X)  qu’à  moi  meme  ; mes  crimes  lont  la 
33  caufe  de  mes  malheurs.  Que  le  nom 
X.  du  Seigneur  foit  béni;  je  me  fou- 
30  mets  à fa  main  puilTante  ; c’eft  elle 
» qui  m’enleve  la  couronne  pour  la 
X)  placer  fur  votre  tête.  Vous  favez 
35  qu’on  m’a  plufieurs  fois  donné  avis 
30  des  deiTeins  que  vous  formiez  con- 
33  tre  moi  ; & l’événement  fait  voir 
^ que  ces  aceufations  n’étoient  qiie 


fervices  quelle  pourroit  attendre 
plus  fidèle  de  fes  efclaves.  Invec- 
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trop  bien  fondées.  Si  jy  avois  ajou- 
3>  té  foi  3 rien  ne  pouvoir  m’empêcher 
» de  vous  perdre.  J’ai  mieux  aimé 
» en  croire  vos  fermens  ; je  défirois 
» vous  trouver  innocent  , pour  m’é^ 
» pargner  la  trifle  néceiîité  de  punir, 
33  Je  me  fuis  abandonnée  entre  les 
» bras  du  maître  fouverain  des  em- 
3)  pires  ; il  a dlfpofé  de  mes  états  5 

il  difpofera  de  ma  vie.  S’il  me  la 
33  conferve  , je  ne  vous  demande 
33  qu’une  grâce  : jouüTez  en  paix  de 
M tous  mes  domaines  ; 1 aillez  moi  feu* 
élément  le  palais  d’Eleuthere  3 que 
33  j’ai  bâti  3 pour  y terminer  mes 
3>  jours  dans  la  retraite.  & dans  les 
» larmes, 

Nicéphore  lui.  répondit  3 qu’il  lui 
accorderoit  tout,  fi  elle  s’engageoità 
lui  mettre  entre  les  mains  festréfors, 
fans  en  cacher  la  moindre  partie.  Elle- 
lui  en  fit  le  ferment  fur  la  croix  & lui 
tint  parole.  Mais  dès  que  le  tyran 
fe  vit  maître  de  l’objet  de  fes  dé^ 
firs  il  la  relégua  dans  une  des  îles 
du  Prince  3 où  elle  avoit  fondé  un 
monafiére.  Le  mois  de  Novembre 
n’étoit  pas  encore  écoulé , que  s’é- 
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tant  déjà  rendu  par  fes  rapines  Tob- 
jet  delà  haine  générale  , & craignant 
qu'on  ne  remît  Irène  fur  le  trône  , il 
la  fit  embarquer  par  un  tems  orageux 
& conduire  à Mitylene  dans  f ile  de 
Lefbos,  avec  ordre  de  la  tenir  étroite- 
ment relTerrée,  & de  ne  lalailTer  voir 
à perfonne.  Là  cette  Princefîe  autre- 
fois fi  irapérieufe  & fi  magnifique  fut 
traitée  avec  tant  de  mépris  qu'on  la 
laifToit  manquer  du  néceffaire  , & 
qu’elle  fut  réduite  à filer  pour  gagner 
fa  vie.  Trop  accoutumée  à la  haute 
fortune  pour  réfifter  long-tems  à des 
chagrins  fi  cruels  , elle  mourut  le  p 
Août  de  l’année  fuivante , & fut  trans- 
férée après  fa  mort  ôc  enterrée  dans 
îe  monaflére  qu’elle  avoit  fondé.  Elle 
étoit  âgée  d’environ  cinquante  ans  ; 
& en  avoit  régné  cinq  depuis  qu’elle 
avoit  détrôné  fon  fils.  Il  faut  que  les 
Grecs  ayent  eu  beaucoup  de  foi  à fa 
pénitence , pour  l’avoir  mife  au  rang 
des  Saintes.  Ils  en  célèbrent  la  fête 
le  I y Août. 
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phore  ; ils  en  font  un  Prince  humain,  ^ ^ 
religieux  , ami  de  la  vérité.  Des  moi- jc  Nk'^éi'^ho! 
nés  pieux  & de  bons  évêques , n’ayant 
les  yeux  ouverts  que  fur  Tintérêt  de 
Tome  Xm  I 
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la  religion  , ont  vanté  Nicéphore 
qui  les  avolt  lailîes  tranquilles , pour 
Toppofer  à Tes  fucceffeurs  qui  les  per- 
fécui'oie’it.  Ils  n’ont  voulu  voir  au- 
CU"  de  les  vices  , parce  qu’il  ne  fut 
pas  Iconoçlafte.  Mais  les  hiftoriens 
de  l’Empire  , plus  attentifs  à fa  con- 
duite générale  , l’ont  repréfenté  com- 
me un  des  plus  médians  Princes  qui 
foient  montés  fur  le  trône  : hypo- 
crite 5 fans  foi , fans  mœurs  , ne  i ef- 
pirant  qu’après  l’argent.  L’argent  feul 
réveilloit  la  peianteur  naturelle  , 
adoucifîbit  la  rudelTe  de  fon  humeur, 
& dilïîpoit  le  nuage  fombre  dont  fon 
front  étoit  couvert.  L’argent  tenoit 
lieu  de  noblelTe  , de  mérite  , de  fer- 
vices  ; c’étoit  le  prix  des  dignités  ci- 
viles & militaires,  Aulîi  avare  qu’il 
étoit  avide , tout  venoit  s’abîmer  dars 
fon  tréfor  ; rien  n’en  fortoit.  Non 
content  des  richeffes  de  l’Empire  , 
qu’il  avoit  tirées  des  mains  d’Iréne , 
il  envahilToit  la  fortune  des  particu- 
liers. La  première  opération  de  fon 
régné , fut  l’établiflement  d’un  tribu- 
nal 5 qu’il  érigea  dans  le  palais  de 
Magnaure , fous  prétexte  de  faire 
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tendre  compte  à ceux  qui  avoient  — 
manié  les  deniers  publics  , de  punir 
les  concuflîonnaires , & de  rendre  aux  ^ ’ 
provinces  ce  qui  leur  avoir  été  extor- 
qué par  des  exadions  injuftes.  Cette 
chambre  de  juftice  ne  fut  qu  un  tri- 
bunal d’iniquité  ; tout  homme  riche 
y fut  cité  5 deshonoré  , dépouillé  , 
fans  autre  crime  que  fes  richeffes  ; 
toutes  les  fortunes  bien  ou  mal  acqui- 
fes  vinrent  fe  perdre  dans  le  tréfof 
de  l’Empereur  , qui  dévora  feul  tou- 
tes les  rapines  & les  concuffions  de 
l’Empire.  Conftantin  fils  d’Irène  vi- 
■ voit  encore  malgré  fes  infortunes  ; il 
poffédoit  de  grandes  fommes  d’or  & 
d’argent , que  fa  mere  lui  avoit  laif- 
fées  en  lui  faifant  perdre  l’ufage  de 
la  vue.  Plein  d’une  jufte  défiance  , il 
les  tenoit  tellement  cachées  , que  le 
nouvel  Empereur  , malgré  les  plus 
curieufes  recherches , n’avoit  pu  les 
découvrir.  Nicéphore  quoique  grof- 
{ler  5 poffédoit  l’art  de  fe  contre- 
faire. Il  attire  C on  flan  tin  dans  fon 
palais , le  careffe  , le  traite  comme 
fort  frere  , & s’infinue  tellement  dans 
fa  confiance , qu’il  vient  à bout  de 
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lui  tirer  fon  fecret.  Dès  qu’il  eft  ins- 
truit du  lieu  du  dépôt  , il  fait  tout 
enlever  , renvoyé  Conftantin  & le 
laiffe  dans  une  indigence  qui  met  le 
comble  à fes  malheurs.  Nicéphore 
ne  regnoit  que  depuis  peu  de  jours , 
êc  il  étoit  déjà  odieux  à tout  TEmpi- 
re.  On  avoit  appris  fon  infatiable  ava- 
rice prefque  audi-tôt  que  fon  éléva- 
tion ; & ceux-mémes  qui  Tavoient 
porté  fur  le  trône  , le  déteftoient  & 
.gémiffoient  de  leur  imprudence.  Il 
s'en  vengea  fur  leur  chef  ; c’écoit  Teu- 
îiuque  Nicétas , qu  il  fit  empoifon- 
ner. 

L'année  fuivante  , le  4 Mai , Ni- 
’céphore  dans  une  promenade  quil 
faifoit  aux  portes  de  Chalcédoine  , 
tomba  de  cheval  & fe  rompit  le  pied 
. droit.  Guéri  de  fa  blelTure  , il  reçut 
une  nouvelle  bien  plus  capable  de  lui 
donner  de  l'inquiétude.  Le  patrice 
Bardane,  Surnommé  le  Turc^gou- 
. yerneur  de  cinq  provinces  de  l'Orient, 
palToit  pour  le  meilleur  guerrier^  qui 
fût  alors  dans  l'Empire.  C’étoit  d'ail- 
• leurs  un  homme  vertueux  & chéri 
■ des  troupes.  Après  plufieurs  avan- 
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tages  remportés  fur  les  Sarafins  , il  - 
s’étoit  toujours  montré  auffi  défin*  ^8o^*’ 
téreffé  qu’équitable  dans  le  partage  G/^c.’p. 
du  butin  ^ n’ayant  égard  qu’à  la  va-  Gmefius.  p. 
leur  & au  mérite  des  fervices.  Sa  juf- 
tice  5 fa  douceur , fà  générofité  fai- 
foient  un  contrafte  frappant  avec  l’a- 
varice 5 la  dureté  , la  rapacité  de 
l’Empereur , qui  non  content  de  fouf- 
traire  une  partie  de  la  paye  des  fol- 
dats  , avoir  imaginé  des  vexations 
odieufes  pour  leur  enlever  le  refle. 

Les  troupes  de  Bardane  réfolurent 
de  le  faire  Empereur  , à l’exception 
•de  celles  du  Pont  & de  la  Cappado-^ 
ce  5 qui  refuferent  d’entrer  dans  ce 
complot.  Bardane  fe  défendit  d’abord 
d’accepter  la  couronne  ; mais  com- 
me on  le  menaçoit  de  la  mort , il  y 
confentit  enfin  , & bien-tôt  même  il 
fe  laifla  éblouir  par  l’éclat  de  la  puif- 
fance  fouveraine.  Il  étoit  pour  lors  à 
Philomélium  en  Phrygie.  Avant  que 
de  commencer  la  guerre , il  voulut 
confulter  un  reclus  qui  paflbit  pour 
prophète.  Si  l’on  en  croit  les  Grecs , 

(fort  crédules  & fort  fuperftitieux  en 
ces  tems-là , le  reclus  lui  prédit  tout 

I iij 
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ce  qui  lui  arriva  dans  la  fuite.  Il  lui 
annonça  même  que  Léon  T Arménien 
& Michel  le  Begue , pour  lors  fes 
écuyers  , parviendroient  un  jour  à 
TEmpire , & que  Thomas  un  de  fes 
officiers  échoueroit  dans  Tentreprife 
qu  il  formeroit  pour  y parvenir.  Ces 
trois  officiers  étoient  nés  dans  Tobf- 
curité  5 Michel  à Amorium  en  Phry- 
gie,  Thomas  fut  les  bords  du  marais 
de  Gazure  en  Cappadoce.  Léon  for- 
toit  à la  vérité  d’une  famille  plus  dif- 
tinguée  3 Bardas  fon  pere  avoit  été 
patrice  & général  des  troupes  d’Ar- 
ménie, Mais  ayant  trempé  dans  la 
conjuration  qui  fe  forma  contre  Conf* 
tantin  Porphyrogénète  la  premiers 
année  du  régné  de  ce  Prince , il  avoir 
été  dépouillé  de  fes  charges  , battu 
de  verges  & banni  ; fon  fils  Léon  né 
dans  les  montagnes  d’Arménie  , s’en- 
gagea de  bonne  heure  dans  le  fer- 
vice  5 & fe  Cgnala  par  fa  valeur.  L’a- 
nachorète fit  tout  ce  qu’il  put , pour 
détourner  Bardane  de  fon  deffein , & 
c’eft  probablement  tout  ce  qu’il  y a 
de  vrai  dans  ce  récit.  Bardane  l’avoit 
confulté  comme  un  prophète  ; après 
un  çoüfeil  qui  flattoit  fi  peu  fon 
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bition  naifTante  , il  le  miprifa  comaie 
un  rêveur.  NicÉPHo.t. 

Le  dix-neuf  Juillet  il  fe  mit  en 
marche  vers  Nicomédie  s’avança 
jufqu’à  Chryiopolis.  11  s’arrêta  pen-  u révolte, 
dant  huit  jours  aux  environs  de  cette 
ville  5 efpérant  toujours  quelle  lui 
ouvriroit  fes  portes  , & ne  voulant 
pas  l’alliéger  , pour  ne  pas  com- 
mencer Ton  régne  , difoit-il  , par 
une  guerre  civile.  Léon  & Michel 
prévoyant  les  mauvaifes  fuites  de 
ces  ménagemens  timides , le  quittè- 
rent alors  , & allèrent  offrir  leurs  fer- 
vices  à Nicéphore  , qui  les  récom- 
penfa  fur  le  champ  , faifant  l’un  com- 
mandant des  troupes  confédérées  ^ & 
l’autre  Comte  de  la  tente  impériale 
c’étoit  une  dignité  à la  cour  de  Conf 
tantinople.  Thomas  feul  demeura  fi- 
dèle , mais  Bardane  ne  mit  pas  fon 
zele  à l’épreuve.  Il  s’étoit  flatté  que 
tout  l’Empire  fuivroit  l’exemple  de  fon 
armée,  & que  Nicéphore  univerfelle- 
ment  haï  feroit  abandonné  de  tous^ 

Il  apprit  que  l’Empereur  troiivoit 
des  foldats , & qu’il  alloit  marcher  à 
lui  avec  un  nombreufe  armée.  Il  fe 

liv 
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retira  vers  Malagines  ville  de  Bithy- 

Aiir^So^  nie  au  pied  du  mont  Olympe  ; & frap- 
‘ pé  de  la  crainte  de  Dieu  , frémilTant 
d’horreur  à la  vue  des  maux  que  fon 
ambition  alloit  caufer  ; il  réfolut  de 
renoncer  à une  entreprife  , dans  la- 
quelle on  Tavoit  précipité  malgré  lui. 
Mais  il  falloit  cacher  ce  delTein  à fes 
foldats  ^ qui  brûloient  du  déhr  de 
combattre.  Il  fit  donc  fecrettement 
fçavoir  à Nicéphore,  que  s’il  vouloir 
lui  accorder  pleine  & entière  amniftie 
à lui  & à fes  foldats  , il  m.ettroit  bas 
les  armes  & rentreroit  dans  fon  de- 
voir. Nicéphore  lui  envoya  par  écrit 
une  promefTe  authentique  lignée  de 
lui  5 du  patriarche  Taraife  & de  tous 
les  patrices  ; il  y joignit  comme  un 
gage  facré  & inviolable  une  petite 
croix  qu’il  avoir  coutume  de  porter 
JLefc  COU; 

hh  moine.  Aprcs  avoit  reçu  cette  affurance  , 

Bardane  fortit  fecrettement  de  fon 
camp  au  milieu  de  la  nuit  du  8 Sep- 
tembre 5 accompagné  feulement  de 
Thomas , & gagna  le  monaftére  d’Hé- 
raclius  dans  la  ville  de  Cius  près  du 
golfe  de  Nicomédie.  L’abbé  refufant 
de  lui  donner  l’habit  monaftique  qu’ii 
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demandoit  , Bardane  fe  coupa  lui-  — 
même  les  cheveux  avec  fon  épée  , & A^nn 
s’étant  revêtu  d’un  méchant  habit  il 
fe  rendit  au  port , où  il  trouva  une 
barque  envoyée  par  l’Empereur  pouï 
le  tranfporter  dans  l’île  de  Proté. 

Bardane  y avoit  autrefois  bâti  un 
monaftére  , & il  y poffédoit  une  pe- 
tite terre  qu’il  prenoit  plaifir  à culti- 
ver 5 lorfqu’il  n’étoit  pas  employé  au 
fervice  de  l’Empire.  Il  y prit  Thabit 
de  moine  ; il  changea  fon  nom  en 
celui  de  Sabbas  ; & réfolu  de  confa- 
crer  à Dieu  le  refte  de  fa  vie  , il  ne 
s’occupoit  que  de  la  priera  & de  la 
culture  de  fon  champ. 

Il  comptoit  fur  la  parole  de  Nicé-  V. 
phore  ; mais  ce  monltre  de  perhdie  que  lui  fait 
commença  par  le  dépouiller  de  tous  Nicéphorc. 
fes  biens  ; & malgré  l’amniftie  qu’il 
avoit  donnée  , il  fit  mettre  en  prifon 
grand  nombre  de  feigneurs  tant  des 
provinces  que  de  fa  capitale , & con- 
fifqua  leurs  terres  fous  prétexte  d’a- 
voir entretenu  intelligence  avec  Bar- 
dane. L’armée  rebelle  s’étoit  diffipée 
après  la  retraite  de  fon  chef  : Nicé- 
phore  n’en  fit  aucune  pourfuite  , par- 
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‘ ce  qu’il  n’auroit  rien  gagné  à dépouil* 

de  miierables  ioldats.  Bardane 
n’en  fut  pas  quitte  pour  la  perte  de 
fes  biens^  Peu  de  jours  apres  une  trou- 
pe de  Lyccionieiis , gens  fércces  dont 
Nicéphcre  fe  fervolt  pour  de  crae’les 
exécutions  , arrivent  de  nuit  à Tîle 
de  Proté,  fe  jettent  dans  le  monailé- 
re , fe  faiiiiTent  de  Bardane  Ôc  lui  crè- 
vent les  yeux»  Iis  le  fauvent  enfuitc  à 
Conftantliiople  dans  régiife  de  fainte 
Sophie  , comme  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  ia  punition.  C’étoit  une 
rufe  de  Nicéphore  pour  faire  croire 
qu  il  ne  leur  avoit  pas  commandé  cet- 
te violence.  Tous  les  gens  de  bien  de 
Conftantinople  en  furent  indignés  r 
le  patriarche  fur-tout  & les  patrices 
fe  plaignoient  amèrement  qu’on  eût 
violé  une  promelTe  , dont  on  les  avoit 
obligez  d’être  garans.  Nicéphore  ha- 
bile à fe  contrefaire  parut  encore  plus; 
irrité  que  peiToiine.  Comme  le  par- 
jure ne  lui  coûtoit  rien  , il  jura  en 
plein  Sénat  qu’il  n’avoit  aucune  part 
au  traitement  fait  à Bardane  , & qu’il 
en  puniroit  les  auteurs.  Mais  au  lieu 
de  tenir  parole , il  les  fix,  évader  fe- 
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crettement  , de  ordonna  d’in  former  ^ ^ 

contre  quelques  Lycaoniens  qu’il  fça-  Ann,  803^. 
voit  être  innocens.  Pour  mieux  jouer 
la  douleur  & Tafflidion  , il  fe  tint 
fept  jours  enfermé  dans  fon  palais  , 
fans  fe  lailfer  voir  à perfonne  qu’à  fes 
domeftiques,  pouffant  des  fanglots  Sc 
verfant  des  larmes  , qu’un  long  exer- 
cice de  déguifement  teîtjoit  toujours, 
prêtes  à couler.  Cependant  tous  ces 
artifices  n’en  impoferent  à perfonne  > 

& ne  firent  qu’accroître  la  haine  de  le 
mépris.  Bardane  fut  le  feul  qui  lui 
pardonna  fa  perfidie  ; il  lui  fçut  mê- 
me gré  d’avoir  coopéré  à fa  péni- 
tence. Il  ne  ceffa  le  refte  de  fa  vie 
de  fe  traiter  en  coupable , avec  plus 
de  rigueur  que  n aiiroit  pu  faire  Ni- 
cépliore  y s’abfienant  de  vin  de  d’hui- 
le  ; couvert  d’une  (impie  tunique , de 
peau  en  été  , de  poil  de  chevre  en 
hiver  ; la  tête  de  les  pieds  nuds  au 
milieu  des  plus  grands  froids  y ne: 
vivan*"  que  de  pain  d’orge  , qu’il  fai- 
foit  lui- même  cuire  fous  la  cendre* 

Malgré  tant  d’auftérités  il  vécut  af- 
fez  pour  voir  fur  le  trône  ce  même 
Léon  qu’il  aveit  tiré  de  i’obfcurhé» 

I V| 
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- Il  engagea  fa  femme  Dominique  , 
Ann^.^Soî*  nomma  Athanafie , avec  une  fil“ 
le  & plufieurs  fils  qu’il  avoit , à fe 
Gonfacrer  à Dieu  dans  l’état  monafti- 
que  5 & à donner  aux  pauvres  tout 
ce  qui  leur  refloit  de  biens.  Sa  mé- 
moire fut  en  vénération  après  fa 
mort  ; & la  voix  des  peuples  le  mit  au 
nombre  des  Saints. 

^ ^ La  révolution  qui  avoit  ôté  la  cou- 
Nîc/phore  îonne  à Irène  , & la  révolte  de  Bar- 
avec  charie-  daue,  avoient  fufpendula  négociation 
E^iniu  ann.  envoyés  de  Charlemagne.  Il  s a» 
Kilo  chron-  gifTolt  d’un  partage  entre  les  deux 
Eefmat7on.^^V}^^^*  Nicéphore  congédia  enfin 
sîgeh.Chron.jQffé  & Helingaud  èc  les  fit  accom- 
Cnron.  Oa-  j.  (J^p^tés  qui  allèrent 

Li'cwô  de  re- porter  a Lharlemagne  les  propoh- 
"""  dons  de  leur  Empereur.  Ils  Je  trou- 
vèrent à Saltz  fur  la  riviere  de  Sala 


i.  I.  c 
jd. 


f(m  Thuringe  , & le  traité  de  partage 

x96.  fut  arrêté  entre  les  deux  Princes. 
?e'reS!e  Liburnie , la  Dal^matie, 

^Empire  de  l’Efclavonîe  ( c’étoît  l’ancienne  Pan- 
chariema  - j^onie  entre  la  Drave  & la  Save  ) , la 
Abrégé  de  Croatie  qui  contenoit  alors  ce  qu’on 
t’hîfi.  d'itd.  nomma  enfuite  la  Bofnie  , demeurc- 
^jdv!  ^ ^ Charlemagne . qui  s’en  étok 
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rendu  maître.  Mais  il  lailToit  à TEm- 
pereur  d’Orient  les  îles  qui  bordoient 
la  Dalmatie  , ainfi  que  les  villes  ma- 
ritimes de  cette  province , telles  que 
Zara,  Trau , Spalato  ; ce  qui  confer- 
voit  aux  Grecs  le  domaine  de  la  mer 
Adriatique , que  les  Vénitiens  n’é-- 
toient  pas  encore  en  état  de  leur 
diiputer.  Cette  nouvelle  république 
croiflbit  à l’abri  de  l’Empire , dont 
elle  reconnoiffoit  la  fouveraineté ; elle 
fe  bornoit  à ce  qu  on  appelle  le  Do- 
gado,  qui  contenoit  Venife  , Chioz- 
2a  5 Malamoco , Heraclée  & Equilie. 
Ces  deux  dernleres  villes  fe  détruifi- 
rent  mutuellement  dans  ce  tems-là  par 
une  guerre  fanglante.  Les  Grecs  poiP- 
fédoient  encore  le  refte  de  la  Véné-* 
tie^comme  auffi  dans  riftrie  Jufti- 
nopolis  5 qu’on  nomme  aujourd’hui 
Capo  d’Iftria.  Quant  à la  Servie  , en- 
tre les  auteurs^  les  uns  prétendent  que 
par  ce  traité  elle  fut  attachée  à l’Em- 
pire d’Orient ; les  autres  , quelle  en- 
tra dans  le  partage  de  Charlemagne, 
Je  croirois  plutôt  que  ce  pays  , qu’oc- 
cupoient  des  Princes  particuliers  de- 
puis quatre-vingts  ans  par  cqncefllon 


NzCÉPHOaE. 
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de  l’Empire , demeura  dans  le  même 
état  5 jouiiTant  d’une  forte  d’indépeii-- 
dance.  Les  guerres  continuelles  des 
Sarafins,  celles  des  Bulgares , & les 
fréquentes  révolutions  civiles  depuis 
le  régne  d’Héraclius , donnoient  aux 
fujets  éloignés  du  centre  la  facilité  de 
s’en  détacher  ; 6c  ces  peuples  ne  fai- 
foient  partie  de  l’Empire  Grec  , que 
dans  les  regiftres  de  la  chambre  im- 
périale. Les  courfes  des  François  qui 
poOédoient  le  bord  feptentrional  de 
îa  Save , & les  conquêtes  que  firent 
dans  ces  contrées  les  armes  de  Char» 
lemagne  , ont  fait  croire  à quelques- 
uns  que  la  Servie  devint  une  pro- 
vince de  Ton  empire.  On  en  peut  dire 
autant  de  la  Dalmatie  & de  la  Croa- 
tie. Ces  peuples  fournis  à Charlema- 
gne en  étoient  plutôt  vafiaux  que  fu- 
jets. 

Nicéphore  ne  confcntit  qu’à  regret 
à ces  difpofitions.  il  regardoit  l’Oc- 
cident  comme  l’ancien  patrimcnce  de 
l’Empire  ; & le  partage  de  la  dignité 
impériale  lui  paroifibit  une  ufurpa- 
tion.  Pour  profiter  des  conj  :)iaâures, 
il  envoya  une  âotte  dans  la  mer 
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Adriatique.  Les  villes  maritimes  de 
la  Dalniatie  préféroient  ,ia  domina- 
tion  de  Charles  à celle  de  TEmpe-  ^ 
reur  Grec  g &:  Tévcque  de  Zara  joint 
au  doge  de  Venife  étoit  allé  trouver 
Charles  à Thionviile  pour  lui  offrit 
obéifiance.  A cette  nouvelle  le  patri- 
ce  Nicétas  à la  tête  d*une  armée  na- 
vale s^avança  jufqu’à  Venife.  Mais^ 
cette  expéditon  n^'eut  pas  de  fuite.  Il 
reprit  La  route  de  Conftantinopîe  » 
après  avoir  fait  une  trêve  de  quel- 
ques mois  avec  Pépin  fils  de  Charle- 
magne & roi  d’Italie.  Cependant  le 
parti  François  prévaloir  dans  Venife* 
Paul  nouvel  amiral  de  TEmpire  Grec 
s’y  rend  avec  fa  flotte.  Son  deffein 
étoit  d’y  paffer  l’hiver  & de  faire  quel- 
que entreprife  contre  les  François*  II 
envoyé  une  partie  de  fes  troupes  s’em- 
parer de  Comacchio  , dont  Pépin 
étoit  maître  La  garnifon  les  taille  en 
pièces  dans  une  fortie.  Envain  Paul 
veut  ménager  un  traité  de  paix  entre 
les  François  & les  Grecs  ; fa  négocia- 
tion efl:  traverfée  par  les  Vénitiens 
memes  g & il  retourne  à Conftantino- 
ple.  La  préfcnce  de  Pépin  qui  canas- 
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poit  près  de  Venife  avec  une  armée 
nombreufe  , donnoit  l’avantage  au 
parti  François.  Les  Vénitiens  firent 
avec  ce  Prince  un  traité  de  paix  , 
dont  une  des  conditions  étoit , qu  ils 
n’auroient  aucun  commerce  avec  les 
Grecs,  quils  ne  leur  donneroient  ni 
n’en  recevroient  aucun  fecours.  Mais 
bien-tôt  ils  fe  repentirent  de  cet  en- 
gagement. Etablis  fur  la  mer  ils  ne 
pouvoient  fubfifter  par  l’agriculture  ; 
le  commerce  faifoit  toute  leur  refibur- 
ce  ; & c’étoit  s’en  interdire  les  moyens 
que  de  fe  déclarer  ennemis  des  Grecs  , 
maîtres  de  la  mer.  Il  prennent  donc 
le  parti  de  fe  réconcilier  avec  la  cour 
de  Conftantinople.  Pépin  ayant  dé- 
couvert leurs  démarches  , les  traite 
comme  des  perfides  ; il  s’empare  des 
villes  de  leur  dépendance , attaque 
leurs  îles , porte  le  ravage  & l’incen- 
die dans  tous  les  lieux  où  il  peut  def- 
ceadre  ; il  force  les  habitans  de  fe  re- 
tirer tous  dans  Rialto  qu’il  affiége  ; 
mais  fa  flotte  devient  le  jouet  des 
vents  & des  barques  légères  des  Vé- 
nitiens 5 qui  rendent  inutiles  tous  fes 
efforts.  Il  envoyé  quelques  vaiffeaux 
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pour  ravager  la  côte  de  Dalmatie. 
Mais  Paul  gouverneur  de  Céphalo- 
nie  leur  donne  la  chafTe  avec  des  for- 
ces fupérieures.  En  méme-tems  une 
troupe  de  Grecs , cantonnés  dans  les 
montagnes  de  TApennin  , où  ils  s’é- 
toient  maintenus  malgré  la  puifTance 
des  Lombards  & celle  des  François  , 
entre  en  Tofcane , & ruine  de  fond 
en  comble  la  ville  de  Populonie. 

Charlemagne  pour  fauver  fhon^ 
neur  de  fon  fils  , engage  fecrettement 
le  Pape  a lui  demander  grâce  pour  les 
Vénitiens , & il  ne  fe  rend  pas  difficile  ' 
à f accorder.  On  leur  permet  le  com- 
merce avec  les  Grecs  ; les  Vénitiens 
s’engagent  à payer  tous  les  ans  un 
tribut  au  Roi  d’Italie , & les  Fran- 
çois fe  retirent.  Dans  ces  conjondu- 
res  arrive  à Aix-la-Chapelle  un  am- 
bafladeur  Grec.  Pépin  venoit  de  mou- 
rir fans  enfans  mâles , & Charlema- 
gne qui  fe  réfervoit  le  titre  de  Roi 
d’Italie , & qui  ne  le  donna  que  deux 
ans  après  à Bernard  fils  naturel  de 
Pépin  5 écoute  les  plaintes  de  Nicé- 
phore.  Tous  les  hiftoriens  du  tems 
s’accordent  à dire  qu’il  rendit  Venife 
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— - à l’Empereur  Grec  ; ce  qui  prouve  la 
dépendance  de  cette  république , 

* alors  foumife  à l’Empire  d’Orient.  La 
fuite  en  fournit  encore  une  nouvelle 
preuve.  Charles  en  renvoyant  Arfafe 
ambalTadeur  de  Nicéphore  , le  fit  ac- 
compagner de  trois  députés  pour  re- 
cevoir la  ratification  du  traité  ; il  les 
chargea  en  même-tems  de  remettre 
entre  les  mains  de  Nicéphore  deux 
de  fes  fujets  ; l'un  étoit  Léon  écuyer 
de  l’Empereur  Grec  , qui  s’étant 
échappé  des  prifons  de  Sicile , s’étoit 
réfugié  à Rome  ; Nicéphore  le  rede- 
mandoit,  L^autre  étoit  Obélério  doge 
de  Venife , que  les  Vénitiens  venoient 
de  dépofer  , & qu’on  envoyoit  à fon 
feigneur  comme  un  fujet  perfide  ; ce 
font  les  termes  de  Reginom  Ces 
députés  n’ailerent  à Conftantinople 
qu’en  8îî  ; l’un  d’eux  étoit  Hatron 
évêque  de  Bâle  , qui  fit  la  relation  de 


ce  voyage. 

, îX-  C’étoit  un  malheur  pour  Nicépho- 

6uiJ  de  Nicé-  î’s  de  fe  trouver  placé  entre  les  deux 
phore.  plus  grands  Monarques , qu’euflent 
itmidnMji.  produits  depuis  long-tems  l’Europe 
Sarac.i.i.i.  & l’Afie,  Charlemagne  du  eôté  de 
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rOccîdent  reflerroit  les  bornes  densssr^ 
l’Empire  ; Haroun  Rafchid  , le  Char- 
lemagne  de  l’Orient  ^ lui  portoit  de  ^ 
rudes  atteintes  5 & ravageoit  impu- 
nément les  provinces  voifines  de  la 
Syrie.  Irène  avoir  acheté  la  paix  de 
ce  Prince  ; Nicéphore  dont  l’incapa- 
cité n’étoit  remplacée  que  par  une 
préfomption  grodiére,  écrivit  au  Ca- 
life en  ces  termes.  Nicephorc  Empe^ 
reur  des  Romains , à Haroun  Roi  des 
Hrabes»  Irène  vous  a payé  une  Jomme 
dont  vous  aurie\  du  payer  le  double^ 

Ceft  un  effet  de  foibleffe  Gr  de  la 
fottife  d'une  femme,  AuJJî-tôt  après  la 
leélure  de  cette  lettre  , aye^  foin  de  me 
renvoyer  ce  que  vous  avt^  reçu.  Autre'- 
ment , Vépée  décidera  notre  querelle^ 
Cette  fommation  ridicule  infpirant  au 
Calife  plus  de  mépris  que  de  colère  , 
il  lui  renvoya  fa  lettre  avec  cette 
apoftille  : Je  vais  moi-même  vous  por^ 
termaréponfe.  Il  part  en  même-tems  ; 
pafTe  comme  un  éclair  au  travers  de 
l’Afie  , & pénétre  jurqu  à Pîéraclée 
en  Bithynie  ; mettant  tout  à feu  & 
à fang.  Nicéphore  aulÏÏ  prompt  à 
prendre  l’épouvante  que  Haroun  à la 
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donner  , demande  h paix,  & plus 
Ann  qii'Irêne  , il  s’olFre  à payer  un 

tribut  annuel.  Haroun  Taccepte  & fe 
retire.  C'étoit  la  fin  de  Tautonne. 
L’hyver  qui  furvint  étant  fart  rude  , 
Nicéphore  refufa  de  payer  au  terme 
convenu.  Il  fe  fiattoit  que  les  Sara- 
fins  n’ofant  fe  mettre  en  campagne 
au  milieu  des  glaces  & des  neiges  , il 
auroit  le  tems  d’affembler  des  forces 
fuffifantes  pour  s’affranchir  d"une  fer- 
virude  fi  deshonorante.  Haroun  part 
malgré  la  rigueur  de  la  faifon  & tra- 
verfe  de  nouveau  TAfie.  Il  appro- 
choit  du  Bofphore  lorfque  Nicépho- 
re  encore  effrayé , lui  envoyé  le  tri- 
but. Haroun  plus  curieux  de  ména- 
ger fes  troupes  que  de  fe  venger  d’un 
Prince  fi  méprifable  , reprit  le  che- 
min de  Syrie. 

s.au^â«fiis  fl  ne  tint  pas  à Nicéphore^,  qu’il 
«îeNicéphou  ne  laiffât  après  lui  fur  le  trône  fa 
ftupidité , fon  avarice  & tous  fes  vi- 
404-  ces.  Au  mois  de  Décembre  de  cette 
Ceâr.  pag  ^ couronner  folemnelie- 

Bijl.  Mîfc.  L ment  dans  fainte  Sophie  par  le  pa- 
triarche  Taraife  fon  fils  Staurace , 
auffi  foible  & aufii  mal  fait  d’efprit 

JqH.  p,ij%. 
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que  de  corps.  Cette  afTociation  me- 
naçoit  l’Empire  d’un  long  avililTement. 
Mais  les  Bulgares  , comme  nous  le 
verrons  , délivrèrent  les  Grecs  des 
maux  qu’ils  éprouvoient  de  la  tyran- 
nie du  pere , & qu’ils  craignoient  du 
mauvais  naturel  du  fils. 

Le  tribut  qu’il  falloit  payer  au 
Calife  , coûtoit  beaucoup  plus  à l’a- 
varice de  Nicéphore  qu’à  fon  hon- 
neur. Ce  motif  lui  înfpira  du  coura- 
ge. Ayant  réuni  toutes  les  forces  de 
l’Empire  , il  voulut  les  commander 
en  perfonne.  Il  paflTa  en  Afie  mar- 
cha vers  la  Syrie.  Haroun  lui  épar- 
gna la  moitié  du  chemin  & vint  à 
fa  rencontre  à la  tête  de  cent  trente- 
cinq  mille  hommes.  Les  deux  armées 
fe  trouvèrent  en  préfence  au  mois 
d’ Août  près  de  Crafe  en  Phrygie.  La 
bataille  fut  très-fanglante.  Selon  les 
auteurs  Arabes  les  Grecs  y perdirent 
quarante  mille  hommes.  Nicéphore 
y reçut  trois  blelfures  &c  fer  oit  refiié 
prifonnier  fans  les  efforts  de  fes  plus 
braves  officiers  qui  Tarracherent  des 
mains  des  Sarafins.  Après  cètte  vic- 
toire Haroun  ayant  partagé  fon  ar- 
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mée  en  planeurs  corps  , porta  le  ra- 
vage dans  toute  Tétendue  de  TAfie 
mmeiire.  Î1  prit  des  villes  , ‘détruiïît 
des  fortereiïes  qui  taifoieac  la  défen- 
fe  du  pays.  La  plus  grande  perte  que 
firent  les  Grecs  5 fut  celle  de  la  ville 
d*Héraclée  en  Bithynie  ; le  Calife  la 
prit  5 y mit  le  feu  & en  enleva  feize 
mille  prifonniers.  Nicéphore  qui  n’ap- 
percevoit  le  péril  que  lorfqu  il  étoit 
proche  , demanda  la  paix  & paya  le 
tribut.  Le  prince  Sarafin  s’engagea 
à rétablir  Héraclée.  Les  traités  ne 
gênoient  jamais  Nicéphore.  L’année 
fuivante  les  troubles  furvenus  en  Per- 
fe  ayant  appelle  le  Calife  au  delà  du 
Tigre  ^ l’Empereur  profita  de  fon 
éloignement  pour  réparer  Ancyre 
prefque  ruinée  dans  les  guerres  pré- 
cédentes 5 & pour  relever  les  forte- 
reffes  d’Andrafe  & de  Thebafe  en 
Lycaonie  au  pied  du  mont  Taurus. 
S’imaginant  que  l’abfence  du  Calife 
lailToit  la  Syrie  fans  défenfe , il  y en- 
voya un  corps  de  troupes  légères 
pour  la  ravager  ; elles  y furent  fi  mal 
reçues  , qu’il  n’en  échappa  qu’un  très- 
petit  nombre. 
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vante  le  patriarche  Taraife.  Il  mou- 
rut le  2 j Février  5 après  21  ans  d’é- 
phcopat.  Tout  FEmpire  le  pleura  , ^icéphore 

> • r r-  J A A fuccede  au 

comme  un  vrai  iucceiieur  des  Apo-  patriarche 
très,  isicéphore  , 2:rand  comédien , 

. , / ^ ^ ^ f . Fheoph.pag, 

qui  11  aveu  gueres  coiiiuite  ce  laint  407, 

Prélat,  pendant  fa  vie  , fit  parade  P- 477» 

d’une  extrême  douleur  à fa  mort.  hV.  m[/c. /. 

Dans  la  cérémonie  des  obfeques  , il  h- 

fe  profiernoit  fur  le  corps  du  défunt, 

il  rembiaifoit  5 il  le  couvroit  de  fa  Ml.  p.  178. 

pourpre  ; il  l’appelloit  fon  maître  , 

fon  pere,  fon  appui  , fon  étoile.  Tan-  Theodorus  în 

ge  de  fes  armées  , le  fléau_  des  en- 

nemis  par  fes  prières.  L’Egllfe  Grec- 16.  dec. 

que  a honoré  la  mémoire  de  Taraife 

par  des  éloges  plus  folides  en  le  met-  apud  Bol  - 

tant  au  nombre  des  Saints. 

reur  qui  prenoit  alTez  volontiers  le  jîi  r.  1.  pag. 

bon  parti  , lorfque  fon  avarice  né- 

toit  pas  intéreffée  , confulta  les  Eve-  eccief.  1.  4*5. 

ques  , les  Sénateurs  & les  plus  diftin-  î*' 

gués  d’entre  les  moines  fur  le  choix 

du  fuccelTeur.  Enfin  il  jetta  les  yeux 

fur  un  laïc  renommé  pour  fa  vertu 

& qui  portoit  le  même  nom  que  lui. 

Le  pere  de  ee  Nicéphore  avoir  été 


I 
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fecrétaire  de  Conflantin  Copronyme, 
ôc  foîi  attachement  aux  faintes  prati- 
ques de  TEglife  lui  avoit  attiré  l’in- 
dignation de  fon  maître.  Copronyme 
le  fit  fouetter,  lui  ôta  fa  charge  & 
l’envoya  en  exil.  Quelque-tems  après 
le  croyant  changé  par  le  châtiment, 
il  le  rappella , & le  trouvant  aufii  fer- 
me qu’auparavantjil  lui  fit  fouffrir  plu- 
fieurs  tourmens5&  le  bannit  une  fecon* 
de  fois  à Nicée  où  il  mourut. Sa  veuve, 
qui  avoit  partagé  avec  lui  toutes  fes 
peines,  éleva  fon  fils  avec  foin  & le  fit 
infiruire  de  la  religion  & des  fciences 
humaines.  Elle  fe  retira  dans  un  mo- 
naftére  , iorfqu’elie  le  vit  revêtu  de 
la  même  charge  que  fon  pere.  Nicé- 
phore  étoit  éloquent , & faifoit  ufage 
de  fes  talens  pour  ramener  au  fein  de 
fEglife  , ceux  qui  s’en  étoient  écar- 
tés. Il  aiîifta  au  concile  de  Nicée , 
où  il  fit  la  fondion  de  fecrétaire, 
/Juelque-tems  après  il  quitta  la  cour 
.&  fe  retira  dans  une  folitude  au  bord 
du  Bofphore.  Il  y bâtit  un  monafté- 
re , où  ians  prendre  l’habit  de  moine, 
il  s’exerçoit  à la  pratique  de  toutes 
les  vertus  monafiiques.  Irène  l’en  fit 

for  tir 
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fortir  pour  le  charger  de  l’adminif- 
tration  du  grand  hôpital  de  Conftan-  ^^^ÉPHoaE. 

• IT’ÏT  1*  C' 

tinople,  L iLmpereur  1 ayant  propole 
pour  fuccefTeur  de  Taraife  , il  fut  élu 
par  le  fuffrage  du  clergé  & du  peuple, 
il  fallut  lui  faire  violence  pour  le  dé- 
terminer à confentir  à féleélion.  Il 
prit  d’abord  i’habit  monaftique , fé- 
lon la  coutume  de  ce  tems-là.  Ce  fut 
Staurace  fils  de  J^Empereur  qui  lui 
coupa  les  cheveux.  Après  avoir  pafie 
en  peu  de  jours  par  tous  les  dégres 
du  facerdoce  , il  fut  facré  Evêque 
le  jour  de  Pâques  dans  féglife  de 
I fainte  Sophie. 

i J1  fe  trouva  deux  hommes  de  grand  xiii. 

mérite  , qui  s’oppoferent  au  vœu  uni-  de^pJator  & 
verfel  ; c’étoient  le  moine  Platon  & de  Théodore 
fon  neveu  Théodore  abbé  du  mo- 
naftére  de  Stude  , le  plus  célébré  de 
Conftantinople  , & peuplé  de  fept 
cens  moines.  Tous  deux  refpedables 
par  leur  vertu  , ils  étoient  tous  deux 
d’une  fermeté  inflexible  , ennemis  de 
toute  condefcendance , auflî  féveres 
‘ pour  les  autres  que  pour  eux-mêmes, 
i Ils  protefterent  contre  l’éleélion  , al- 
léguant les  canons  qui  défendent 
To;nc  XIF.  K 


]^I&tPHORE. 
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d’élever  un  laïc  à répifcopat.  On 
crut  à la  Cour  que  le  motif  qui  les 
animoit , étoit.le  dépit  d'avoir  man- 
qué cette  place  éminente  , qu'ils  dé- 
liroient  pour  eux -mêmes  ; mais  la 
vertu  de  ces  deux  faims  perfonnages 
ne  permet  pas  d’adopter  ce  foupçon. 
L'Empereur  fît  enlever  Platon  & le 
tint  en  prifon  près  d'un  mois  ; il  traita 
de  même  Théodore  de  plufieurs  de 
fes  moines  ; il  vouloir  même  les  ban- 
nir tous  de  Conftantinople  ; on  lui 
repréfenta  que  la  defîrudion  d’un 
monaflére  fi  iîlufire  & fi  nombreux 
rendroit  odieux  le  patriarchat  de  Nh 
céphore  ; il  les  mit  donc  en  liberté. 
Mais  bien-tôt  l'ardeur  de  leur  zele 
leur  attira  un  nouvel  orage.  Sous  le 
régne  de  Conflantin  ils  s'étoient  fé- 
parés  de  Taraife,  parce  que  ce  pa- 
triarche ne  s'etoit  pas  oppofé  avec 
affez  de  vigueur  au  divorce  de  l'Em- 
pereur, & ils  ne  s'étoient  réconciliés 
avec  lui  qu'après  qu'il  eut  excommu- 
nié l'abbé  Jofeph  qui  avoir  donné 
au  Prince  adultère  la  benédiélion 
nuptiale.  Cet  abbé  avoir  gagné  les 
bonnes  grâces  de  l'Empereur  Nicé- 


Ann.  8o^> 
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phore  dans  la  révolte  de  Bar  dan  e ; ^==^2====^==*: 
c étoit  lui  qui  par  fes  remontrances 
avoit  défarmé  ce  rébelle  , ôc  s’étoit 
rendu  médiateur  de  la  paix.  En  ré~ 
compenfe  de  ce  fervice  , TEmpereur 
engagea  le  nouveau  patriarche  à le- 
ver dans  un  Concile  lacenfure  lan- 
cée par  Taraife  contre  Jofeph,  Le  mê- 
me motif  qui  avoit  retenu  Taraife 
dans  le  divorce  de  Conftantin , porta 
Nicéphoreà  condefcendre  au  déhr  de 
rEmppeur,  II  étoit  à craindre  que  ce 
Prince  violent  ôc  peu  religieux  , ne 
iQ  vengeât  fur  TEglife  du  refus  qu*au- 
roit  fait  le  prélat.  Mais  ce  ménage- 
ment parut  à Platon  & à Théodore 
une  prévarication  criminelle.  Ilîypro- 
tefterent  contre  le  décret  du  Conci- 
le , & fe  féparerent  de  communioa 
d’avec  le  patriarche.  Les  moines 
de  Stude  fe  joignirent  à leur  abbé  ; 
êc  leur  exemple  attira  dans  le  fchif- 
me  une  grande  partie  de  Conftanti- 
nople.  L’Empereur  employa  inutile- 
ment les  follicitations , les  menaces  , 
les  mauvais  traitcmens.  Enfin  il  fit 
affembler  un  Concile  nombreux  dans 
lequel  Platon  3c  Théodore  furent  ex- 

Kij 
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comniuniés.  Jofeph  frere  de  Théo- 
dore & Archevêque  d^  Theifalonique 
fut  enveloppé  dans  la  même  condam- 
nation  ; il  fut  chalTé  de  fon  fiége , 
mis  en  prifon  avec  les  deux  autres  , 
3e  peu  de  tems  après  ils  furent  relé- 
gués féparément  dans  les  îles  de  la 
Propontide  , où  ils  demeurèrent  juf- 
qifà  la  fin  du  régne  de  Nicéphore. 
Leurs  moines , plufieurs  abbés  avec 
leur  communauté,  plufieurs  évêques 
attachés  aux  mêmes  fentimens , éprou- 
vèrent la  même  prefécution. 

Haroun  ayant  pacifié  les  troubles 
de  la  Perfe,  ne  fongea  plus  qu’à  fe 
venger  de  l’infidélité  ordinaire  de  Ni- 
céphore , qui  avoir  l’année  précéden- 
. te  violé  le  traité  en  attaquant  la  Sy- 
rie. Il  entra  fur  les  terres  de  l’Empi- 
re avec  une  armée  de  trpis  cens  mille 
* hommes.  Etant  arrivé  à Tyanes  , il  y 
bâtit  une  mofquée.  Rien  ne  réfiftoità 
ce  torrent.  Grand  nombre  de  forte- 
refies,  celle  quiportoitle  nom  d’Her- 
cule  & qui  pafibit  pour  imprenable. 
Malécopée , Sideropale  , Thebafe  & 
Andrafe  nouvellement  réparées , fu- 
rent emportées  en  peu  de  jours,  Soi- 
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axante  mille  hommes  s’avancèrent  juf-  ;==========» 

qu’aux  portes  d’Aiicyre  & portèrent 
le  ravage  dans  tous  les  environs.  Ni- 
céphore  hors  d’état  d’oppofer  des  for- 
ces égales  5 trembloit  au  milieu  de 
Conftantinople.  L’extrémité  où  il 
craignoit  d’étre  réduit , le  rendit  élo- 
quent 5 & comme  il  ne  manquoit 
pas  de  belles  & fages  maximes , dont 
‘ fon  hypocrifie  fçavoit  faire  ufage  pour 
1 tromper  les  hommes  , il  écrivit  au 
' Calife  en  ces  termes  : » Prince , à 
■ X quoi  bon  verfer  tant  de  fang  3c  fraa- 
i T>  chir  tant  de  fois  les  bornes  de  l’Em- 
' X pire  que  vos  peresont  établi?  Votre 
' X Prophète  ne  vous  a-t-il  pas  recom- 
i X mandé  de  regarder  les  Chrétiens 
X comme  vos  freres  ? Nous  fommes 
X vous  ôc  moi  les  maîtres  de  nos  peu- 
X pies  ; mais  Dieu  eil  leur  pere  : vous 
X voit- il  avec  plalhr  égorger  fes  en- 
X fans  ? Eft-ce  la  néceilité  qui  vous 
X fait  fortir  de  vos  états  ? Ne  font-ils 
X pas  afî’ez  étendus  ? Manquez -vous 
X d’or  & d’argent  f Vous  pofTédez  en 
X abondance  tout  ce  qui  peut  faire 
X l’objet  de  la  plus  infatlable  ambition 
3c  de  l’avarice  la  plus  avide.  Si  vos 

K ilj 
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s>  défirs  ne  font  pas  fatisfaits  , déman- 
^xcîPHORK.  ^ ; nous  aiouterons  encore  à vos 

Ann»  8c5»  . ^ • 1 rr  -skT  r • 

33  imrnenies  richelîes.  Ne  nous  lati- 
33  gnons  pas  par  des  guerres  éternel- 
33  les  5 comme  fi  nous  étions  immor-  * 
» tels  ; n’abrégeons  pas  par  le  fer  les 
99  jours  que  Dieu  nous  donne.  Laif- 
33  fons  aux  génies  infernaux  le  foin  de 
3»  tourmenter  les  hommes.  Penfons 
^ que  nous  devons  mourir  & compa- 
33  roitre  devant  un  juge  incorrupti- 
39  ble , qui  nous  demandera  compte 
30  de  la  vie  du  moindre  de  nos  fujets,  j 
» Une  guerre  injufie  rend  le  Prince  j 
30  coupable  d’autant  d’homicides,  qu’il  \ 
33  y perd  de  fes  fujets  & qu’il  y fait  : 
33  périr  d’ennemis.  33  f 

XV.  Ces  réflexions  appuyées  de  pré- 
Paix  bon-  fens  confidérables  appaiferent  Ha- 
lorrpiîe  pa;  fl  tcmoigna  qu  il  etoit  prêt  d en-  . 
i'Jicéphore;  trcr  en  négociation.  On  convint  q.us 
les  Grecs  payeroient  tous  les  ans  tren- 
te mille  pièces  d’or.  Mais  ce  qu’il  y 
eut  de  plus  humiliant , c’eft  que  Pla- 
roun  exigea  par-defTus  cette  fomme 
trois  pièces  d’or  pour  la  tête  de  l’Em- 
pereur & trois  pour  celle  de  fon  fils. 
C’étçit  reconnoître  la  fotiveraineté 
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du  Calife  pai:  une  forte  de  capitation  r 

& d’hommage.  Audi  Haroun  fe  fai- 
foit-il  plus  d’honneur  de  cette  foible 
redevance , que  d’un  tribut  de  dix 
mille  talens  ; il  fe  vantoit  d’avoir  af- 
fervi  l’Empire.  On  convint  encore 
que  les  forterelTes  prifes  & détruites 
par  les  Sarafins  , ne  feroient  pas  ré- 
tablies. Mais  à peine  le  Calife  fut-il 
éloigné  5 que  Nicéphore  5 qui  ne  don- 
noit  jamais  fa  parole  , que  pour  la 
violer , fe  hâta  de  les  relever.  Haroun 
indigné  de  cette  mauvaife  foi , décla- 
ra qu’il  alloit  recommencer  la  guerre 
pour  ne  jamais  faire  de  paix  avec  un 
Prince  h perfide.  H reprit  Thébafe, 

6c  fit  partir  une  flotte  chargée  de 
troupes  pour  s’emparer  de4’île  de 
Cypre.  Il  y détruifit  les  églifes  6c 
emmena  en  efclavage  la  plupart  des 
habitans. 

Nicéphore  toujours  malheureux  "" 

contre  les  Sarafins  , tourna  fes  armes 
contre  les  Bulgares.  Il  fe  mit  en  mar- 
che avec  fon  armée  , mais  il  ne  palTa 
pas  Andrinople.  Arrivé  dans  cette  rVeoV/i.  log, 
ville  il  découvrit  une  conjuration  for- , 
mee  contre  lui  par  pluheurs  ce  les 
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courtifans  & de  fes  officiers.  Les  cou* 
pables  furent  interrogés , jugés  , con- 
damnés fur  le  lieu  même.  Il  fe  con- 
tenta de  les  faire  battre  de  verges  & 
de  les  punir  de  Texil  avec  connfca- 
tion  de  leurs  biens.  Nicéphore  n'é- 
toit  pas  gratuitement  cruel  ; illaiiToit 
volontiers  la  vie  aux  criminels,  pour- 
vu qui!  s'emparât  de  leur  fortune. 
Après  ce  jugement  , il  reprit  le 
chemin  de  Conftantinople.  Mais  il 
voulut  fe  dédommager  aux  dépens 
de  fes  fujets  du  butin  qu'il  avoit  ef- 
péré  faire  fur  les  Bulgares.  L'avarice 
le  rendoit  inventif  ; il  imagina  une 
vexation  qui  avoit  échappé  à tous 
fes  prédéceîTeurs.  La  Thrace  , pays 
fertile , mais  fouvent  ravagé  & défolé 
par  les  guerres  , attiroit  fans  celle  de 
nouveaux  habitans  : il  chargea  un 
de  fes  écuyers  nommé  Bardane  Ané- 
mas  d'enregillrer  tous  ceux  qui  n'é- 
tant pas  nés  en  Thrace  étoient  venus 
s'y  établir , & de  les  réduire  à la  con- 
dition de  ferfs  de  l'Empereur  , enforte 
que  tirant  de  leurs  terres  une  fublif- 
tance  modique  , ils  rapporteroient 
au  fifc  tout  le  relie  du  revenu.  C'étoit 
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fe  mettre  à la  place  des  propriétaires , 
dans  une  grande  partie  de  la  Thra- 
I ce. 

Apeine  Nicépliore  fut-il  de  retour 
' à Conftantinople  5 qu’il  apprit  le  ra- 
: vage  de  file  de  Rhodes.  Une  flotte 
\ " Sarafine  ayant  abordé  à cette  île  au 
! mois  de  Septembre  , avoir  mafia  cré 
les  habitans  & faccagé  tout  le  pays. 

. La  capitale  défendue  par  une  bonne 
' garnifon , avoir  feule  échappé  à leur 
j fureur.  S’étant  enfaite  rembarqiiés  , 
ils  prirent  & pillèrent  la  ville  de  Myre 
; en  Lycie.  Iis  voulurent  brifer  le  tom- 
! beau  de  faint  Nicolas , autrefois  évê- 
^ ^ue  de  cette  ville , & dont  la  mémoi- 
, re  éroit  en  vénération  dans  tout  l’O- 
' rient  , croyant  y trouver  de  grands 
tréfors.  Dieu  ne  permit  pas  que  les 
cendres  de  ce  faint  Evêque  fuiïent 
profanées  par  ces  infidèles.  Ils  fe 
trompèrent  de  fépulture  , & portè- 
rent leurs  coups  fur  un  autre  tombeau. 
Une  horrible  tempête,  dont  iis  furent 
battus  à leur  retour  , fut  regardée 
comme  un  effet  de  la  vengeance  di- 
vine ; prefque  tous  leurs  vaifTéaux  fu- 
rent embrafés  de  la  foudre  , ou  en- 
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gloutîs  dans  les  flots.  Chumid  leur 
chef  eut  beaucoup  de  peine  à fe  fau-  i 
ver  avec  les  débris  de  fa  flotte. 

L’Empereur  fongeoit  depuis  long- 
tems  à marier  fon  fils  Staurace.  Ce 
jeune  Prince  étoit  d’une  laideur  dif- 
forme 5 & ce  Alt  apparemment  pour 
corriger  ce  défaut  dans  fa  race  , que 
Nicéphore  fit  chercher  dans  tous 
l’Empire  une  beauté  accomplie.  Elle 
fe  trouva  dans  Athènes  ; c’étoit  Théo- 
phano  parente  d’Irène.  L’empêche- 
ment le  plus  invincible  de  tous  , ne  | 
parut  pas  une  difficulté  à Nicéphore* 
Théophano  étoit  mariée  depuis  quel- 
que-tems  & habitoitavec  fon  mari.Elle 
fut  enlevée  & tranfportée  à Conftan-  ; 
tinople  5 où  le  nouveau  mariage  fut 
auffi-tôt  célébré  le  20  Décembre.  Le 
patriarche  Nicéphore  5 auffi  vertueux 
que  Taraife , eut-il  plus  de  foibleCs 
éc  donna-t-il  à cette  union  adultéré 
la  forme  de  facrement  ? C’efl:  fur 
quoi  l’hifloire  garde  le  filence.  Mais 
elle  releve  un  fait  encore  plus  fcan- 
daleux  que  ce  mariage.  Nicéphore 
avoit  fait  enlever  avec  Théophano 
deux  autres  filles  qui  l’égaloient  ea 
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beauté  ; elles  étoient  deftinées  aux 
plaifirs  du  pere  ; & pendant  les  fêtes 
qui  iuivirent  la  célébration,  les  amours 
effrontés  du  vieillard , qui  fe  faifoit 
honneur  de  rajeunir  pour  la  débau-  ^ 
che  5 furent  la  fable  de  toute  la 
ville. 

Le  mépris  qu'il  s'attiroit,  faifoit 
fréquemment  oublier  à ceux  qui  f ap- 
prochoient  de  plus  près , ce  qu  ils  de-  Nouvelle 
voient  à leur  fouverain.  Au  mois  de 
Février  de  Tannée  fuivante , il  fe  for- 409? 
ma  une  nouvelle  conjuration.  Plu- h 
heurs  des  principaux  feigneurs  réfo-^"^* 
lurent  de  mettre  fur  le  trône  le  pa- 
trice  Arfaber  , alors  quefteur , ce 
qu  on  pourroit  appeller  félon  nos  ufa- 
ges  5 le  Chancelier  de  TEmpire.  C'é- 
toit  un  perfonnage  fçavant , expéri- 
menté dans  la  conduite  des  affaires , 
te  religieux  , dit  Théophane  ; mais 
comment  une  ambition  pouffée  ju(- 
qu  à la  révolte  peut-elle  fe  concilier 
avec  la  religion  ? Nicéphore  qui  s'é- 
toit  lui-même  élevé  par  une  conju-  > 
ration  , étoit  d’une  merveilleufe  fu- 
gacité pour  preffentir  ces  fortes  d’in- 
trigues. Il  éventa  le  complot  , fit 
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fouetter  Arfaber  , ordonna  de  luî 
couper  les  cheveux  & le  confina  dan-s 

Ann,  sob.  r i -n*  î 

un  monakere  de  Uithynie  comme 
dans  une  prifon  perpétuelle.  C’étoit 
le  traiter  avec  douceur  ; mais , ainfi 
que  je  l’ai  déjà  dit , il  fe  contentoit 
de  faifir  les  biens.  La  joie  qu  il  rece- 
voir de  l’accroiffement  de  fan  tréfor , 
elfaçoit  le  reiTentiment  du  crime.  Il 
condamna  les  complices  à la  même 
peine  ; & pour  grofiir  la  confifcation , 
il  enveloppa  dans  le  châtiment  tous 
ceux  fur  qui  tombèrent  fes  foupçons  : 
cj’étoient  ceux  qui  paroiflbient  les 
plus  choqués  de  fes  défordres  , des 
îeigneurs  diftingués , des  moines  ver- 
tueux 5 de  faints  évêques  , de  pieux 
eccléfiaftiqiies , & entre  autres  , le 
Syncelle  , le  Sacelîaire  , le  garde  des 
archives  de  la  grande  églife  , perfon- 
nages  refpeélés  de  toute  la  ville  ; ils 
étoient  riches  ^ c’en  étoit  aflez  aux 
yeux  de  Nicéphore  pour  être  traités 
en  criminels. 

L’Empire  fe  vit  délivré  l’année 
Ann^  8g^.  fuivante  8op  , d’un  ennemi  redouta- 
Mort  de  ble,  qui  avoir  autant  d’avantage  fur 
Nicéphore  par  la  générofité  de  la 


DU  Bâs-Empike.  Li  V.  LXVn.  H20 

grandeur  d’ame  que  par  les  talens  mi- 
litaires.  Haroun  Raîchid  mourut 
mois  de  Mars  dans  le  Chorafan.  Ce  neop.  pag, 
fut  le  plus  accompli  des  Califes  qui  409. 
réfiderent  à Bagdad.  Nourri  dans  les  ,4. 
combats  dès  fa  ieuneiTe , il  porta  fur  Eimiein.  u 

, A \ %.C.6. 

le  trône  une  valeur  héroïque , tem- 
pérée  par  Thumanité  & par  ion  gnes  hijî.  des 
amour  pour  fes  fujets.  Auffi  dévot 
que  guerrier  5 pendant  les  vingt- trois 
ans  de  fon  régne  , il  fit  huit  ou  neuf 
fois  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  & 
les  autres  années  il  y envoyoit  à fa 
place  trois  cens  Pèlerins  qu^il  habil- 
loit  &:  auxquels  il  fourniffoit  les  frais 
du  voyage.  Il  livra  en  perfonne  huit 
batailles  dont  il  fortit  toujours  vain- 
queur. On  lifoit  fur  fon  cafque  cette 
infcription , le  Pèlerin  de  la  Mecque 
ne  peut  manquer  de  courage,  Sévere 
dans  le  maintien  du  bon  ordre , mars 
charitable  & compatiffant , il  difiri- 
buoit  tous  les  jours  mille  fiaters  aux 
pauvres  ; le  ftater  étoit  une  pièce 
d’or  pefant  une  drachme.  II  aimoit 
les  fçavans  & dans  fes  pèlerinages  il 
en  menoit  toujours  cent  avec  lui.  Ja- 
mais Calife  n’eut  à fa  cour  tant  de 
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gs-.—r?™  Confeillers , de  Juges  , d'Aflrono- 
Ann  Poëtes.  Son  fceau  portoit 

* cette  fentence , la  grandeur  la puif- 
fancefont  à Dieu,  Il  avoit  entre  fes 
femmes  une  jeune  Egyptienne  par- 
faitement belle  & qu  il  aimoit  tendre* 
ment  : elle  tomba  malade , & les  mé- 
decins de  Bagdad  ne  pouvant  la  gué- 
rir, il  en  envoya  chercher  en  Egypte, 
Le  patriarche  orthodoxe  d’Alexan- 
drie étoit  expert  en  cet  art  ; il  fit  le 
voyage  de  Bagdad  , guérit  l’Egyp- 
îienne  , & pour  le  récompenfer  , 
Haroun  fit  rendre  aux  Catholiques 
d’Alexandrie  toutes  les  églifes  dont 
les  Jacobites  s’étoient  emparés.  Ha- 
roun ne  vécut  que  quarante-fept  ans , 
de  fes  deux  fils  ainés  fe  difputerent 
la  couronne  par  des  guerres  fanglan- 
îes.  Pendant  fon  régné  Hamid  fit 
des  conquêtes  dans  file  de  Crête, 
xxî.  ^ ün  autre  ennemi  moins  puiffant , 
acfEi'ip™.  formidable  encore  par  fa 

TLeoplï,  pag.  proximité  , étoit  le  roi  des  Bulga- 
4ÎO.  4ii,  Crum  qui  régnoit  depuis  deux 
Ceir.  pag.  ans  , avoit  d’abord  exercé  fes  forces 
..  , contre  les  Abares.  Il  acheva  de  dé- 

liifi.  mifc,  L.  . ^ -n  • 

zu  truire  cette  nation.  Ce  Prince  aiUii 
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politique  que  guerrier  , faifant  réfle- 
xion fur  la  grande  puiflance 
voient  polTédée  les  Abares  , aux- pi 
quels  les  Bulgares  eux- mêmes  avoient 
ete  fournis , voulut  profiter  de  leurs 
fautes  5 pour  afTurer  les  fondemens 
de  fa  domination.  Il  fit  venir  de- 
vant lui  leurs  prifonniers  , les  plus 
avancés  en  âge  , & leur  demanda 
quelles  étoient  les  caufes  de  la  ruine 
de  leur  nation.  Alors  un  d'entr’euXa 
dont  les  autres  fembloient  refpeder 
la  fagefle , élevant  la  voix  avec  mo- 
deftie , lui  répondit  : » Prince  5 les 
3»  caufes  de  nos  malheurs  font  celles 
» qui  renverferont  toujours  les  plus 
33  floriflans  Etats,  Les  voici  : les  hom-* 

3>  mes  puiiTans  en  intrigues  & en  ca- 
3E>  lomnies  ont  écarté  du  miniflére  les 
33  plus  fages  & les  plus  capables  : 

33  rinjuftice  & la  corruption  fe  font 
30  infinuées  dans  les  tribunaux  : le  vin 
30  & la  bonne  chcre  ont  appéfanti  les 
33  corps  & abbruti  les  efprits  : la  jufli- 
33  ce  5 les  emplois  , les  dignités  , la 
» faveur  tout  a été  vénal  ; nous  nous 
» fommes  nous-mêmes  mis  en  com- 
» merce , & nous  fommes  devenus  de 
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» vil  prix.  Nous  étions  déjà  détruits ^ 

‘ » avant  que  de  Têtre  par  nos  enne-  i 
mis.  ce.  D’après  cette  réponfe , Crum  j 
convoqua  une  afTemblée  générale  de  | 
de  fes  Etats , & publia  ces  loix  : Si 
quelqu  un  en  accujè  un  autre  ^ je  maf- 
furerai  Sabord  de  fa  perfonm , après 
un  mur  examen  , «j’iZ  ef  convaincu  de 
calomnie^  H fera  mis  à mort,  Perfonne  ■ 
ne  recevra  à fa  table  un  juge  taxé  d’in^ 
jufice  & de  rapine  ^ fous  peine  de  con-- 
fifeation  de  biens.  On  arrachera  toutes 
Les  vignes.  Si  un  homme  efl  réduit  à 
V indigence , G*  qudt  fait  convaincu  de  |I 
vol  y il  aura  les  jambes  rompues;  il  ne  l 
lui  fera  pas  même  permis  de  mendier  ; | 

mais  pour  la  premUre  fois  ceux  ân  ] 
même  état  que  lui  fe  cottiferont  pour  I 
rétablir  fa  fortune  ; quiconque  refufera  I 
de  contribuer  à cette  œuvre  dd humanité  , i 

fera  privé  de  fes  biens,  Ced  là  ce  que  î 
je  puis  tirer  de  Théophane , auteur  j 
confus  & qui  fouvent  ne  s’exprime  | 
qu’à  demi.  Je  crois  qu’il  faut  ajouter , j 
que  f celui  qui  a été  fecouru  dans  fon  î 
infortune  , tombe  une  fécondé  fois  dans  g 
Vindigence  par  fa  faute,  il  faut  le  laïf  ^ 
fer  mourir. 
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Ce  guerrier  légiflateur  fut  un  voi-  2sî!=*?î5sa 
I fin  fort  incommode  pour  Nicéphore 
f qui  n’étoit  ni  Tun  ni  Tautre.  L'Em-  ' xxiî. 

‘ pereur  averti  de  quelques  mouvemens  Guerre  des 
; des  Bulgares  ^ avoir  fait  palTer  en 
I Thrace  des  troupes  d’Afie  , qui  s’é- 
I toient  cantonnées  fur  les  bords  du 
■ Strymon.  Il  envoyoit  à cette  armée 
: onze  cens  livres  d’or  pour  la  paye 
î des  foldats.  Crum  Tayant  appris  in- 
j tercepta  la  caifTe  ^ & tombant  enfuite 
! fur  le  camp  des  Grecs  , y fit  un 
I grand  maffacre  , tua  le  commandant 
& la  plupart  des  officiers  & enleva 
•:  tous  les  bagages.  C’étoit  au  commen« 
i cernent  dp  Mars.  Peu  de  jours  après 
! il  étoit  devant  Sardiqiie  qifil  furprit 
. dans  le  tems  qu’on  traitoit  de  capitu- 
lation. Il  ruina  la  ville  5 & y tailla 
. en  pièces  un  corps  de  fix  mille  hom- 
mes 5 fans  compter  un  grand  nombre 
d’habitans  qui  furent  paffiés  au  fil  de 
; Tépée.  La  fête  de  Pâques  tomboîc 
. cette  année  au  huitième  d’ Avril  ; Ni- 
: céphore  partit  de  Confiantinople  le 
' mardi  de  la  femaine  de  la  paffion  pour 
j aller  combattre  les  Bulgares , qui  de 
i leur  côté  s’avancèrent  à fa  rencontre. 


Nxcéfhore. 

.Ann.  8054 


234  HlS-roiRE 

A leur  approche  fon  armée  fe  déban- 
da 5 plufieurs  officiers  memes  prirent 
la  fuite.  S’étant  ralliés  enfuite  auprès 
de  l’Empereur  , comme  il  paroiffioit 
réfolu  de  punir  leur  lâcheté,  rejet-  ; 
tant  avec  colère  leurs  prières  & leurs 
excufes , ils  l’abandonnèrent  pour  al- 
ler fe  donner  aux  Bulgares.  On  re- 
gretta fur-tout  un  Arabe  nommé 
E'uthyme , très-verfé  dans  toutes  les  ‘ 
opérations  de  la  méchanique.  Cet  ^ 
Arabe  s’étant  fait  Chrétien  , l’Empe-  . 
reur  pour  profiter  de  fes  talens , l’é- 
levâ  d’abord  à un  grade  honorable  ; 
dans  fes  armées  , âc  lui  donna  un 
établiffiement  à Andrinopîe.  Mais  t 
comme  loin  de  lui  payer  la  penfion 
qu’il  lui  avoir  promife  , il  lui  retran- 
choit  encore  une  partie  de  fa  paye 
militaire , l’Arabe  irrité  s’emporta  en 
plaintes  ameres  , qui  lui  attirèrent  un 
traitement  rigoureux.  Il  fut  cruelle-  ' 
ment  battu  de  verges.  Déiefpéré  Ôc 
plein  de  vengeance  , il  fe  donna  aux 
Bulgares , & leur  enfeigna  l’art  de 
conftruire  des  machines  , qu’ils 
avoient  jufqu’alors  ignoré.  Nicépho- 
re  crut  couvrir  fa  honte  par  un  luen- 
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fonge  impudent , qui  ne  pouvoit  que 
le  deshonorer  encore  plus  que  fa  dé- 
route  ; il  manda  à Conftantinople  ^ 
qu’a  près  avoir  défait  les  Bulgares  , 
il  avoir  célébré  la  fête  de  Pâques  dans 
le  palais  de  Crum , & qu’il  auroit  ré- 
tabli Sardique  abandonnée  des  enne- 
mis , fi  les  troupes  n’euffent  refufé 
de  lui  obéir.  Les  foldats  informés 
de  cette  impofture  , qui  devoir  les 
rendre  odieux  à tout  l’Empire  , fe 
révoltent  contre  leurs  capitaines , ab- 
battent  les  tentes  qu’ils  mettent  en 
pièces  5 courent  en  foule  à celle  de 
l’Empereur , l’accablent  d’injures  de 
de  malédiétions  , lui  reprochant  fon 
horrible  avarice,  & jurant  qu’ils  n’o- 
béiront plus  à un  Tyran  , calomnia- 
teur de  fa  propre  armée.  Nicéphorc 
étoit  à table  ; tremblant  pour  fa  vie  ^ 
il  fe  préfente  à eux  de  s’abailTe  aux 
plus  humbles  prières  ; fes  courtifans 
îe  mêlant  parmi  les  foldats  les  caref-  • 
fent  5 les  adouciflent  par  de  belles 
paroles.  Cette  émeute  devoit  coûter 
la  vie  à Nicéphore  ; cependant  la  fu- 
reur des  foldats  s’étant  rallentie , ils 
fe  retirent  fur  un  coteau  voifin  , & 


NîCÉPHORE. 

Ann»  So^, 


2^6  Histoire 

palTent  toute  la  nuit  à implorer  à 
grands  cris  le  fecours  du  ciel  , com- 
me s’ils  eufTent  été  battus  de  quelque 
tempête.  Nicéphore  fait  diPtribuer 
pendant  la  nuit  de  l’argent  aux  offi- 
ciers ; & dès  le  point  du  jour  5 ayant 
ralFemblé  auprès  de  fa  perfonne  ceux 
en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance  , 
il  va  au  milieu  d’eux  trouver  les  fol- 
dats  ; il  leur  protefle  avec  les  fermens 
les  plus  terribles  qu’il  les  chérit  com- 
me fes  enfans  , qu’il  les  porte  tous 
dans  Ton  cœur , qu’il  leur  pardonne 
leur  faute  , & qu’il  n’en  fera  jamais 
aucune  recherche.  Il  part  enfuite 
pour  Conflantinople  îailTant  le  patri- 
ce  Théodofc  , furnommé  Salibaras , 
fon  premier  fecrétaire , pour  décou- 
vrir par  leurs  accufaticns  mutuelles 
les  auteurs  de  la  fédltion.  Dès  qu’ils 
furent  de  retour  , il  les  affemble  hors 
de  la  ville  dans  la  plaine  de  faint 
Marnas  , fous  prétexte  de  leur  payer 
les  montres  qui  leur  font  dues;  il 
les  fait  environner  de  troupes  plus 
nombreufes  ; & fans  avoir  égard  à 
fes  fermens , il  condamne  les  coupa- 
bles au  fouet  & au  banniffement  pei’ 
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pétuel  5 & les  fait  fur  le  champ  tranf^ 
porter  à Chryfopolis. 

Les  Llclavons  lujets  des  Bulgares 
faifoient  fans  cefTe  des  courfes  en  Ma-  Nicéphore 
cédoine  , en  Grece  & dans  toute  écabik  une 
rillyrie.  Nicéphore  réfolut  d’établir  fu7iâ 

à demeure  fur  cette  frontière  un  corps  frontière 
de  foldats  qui  n’en  fortiroient  jamais , rffopLpTg. 
& dont  la  poftérité  formeroit  une  4ï  i. 
garde  perpétuelle.  Ils  furent  choifis  ^ 

de  toutes  les  provinces  Sc  eurent  or- 
dre de  vendre  leurs  immeubles  & de 
fe  tranfporter  avec  leurs  familles  aux 
environs  du  Danube.  Ce  fut  pour  eux 
une  extrême  douleur  de  fe  voir  arra- 
chés de  leur  patrie , d’abandonner 
les  fépulchres  de  leurs  ancêtres  & les 
biens  que  leurs  peres  leur  avoient 
acquis  par  leurs  travaux.  Ils  fe  fépa- 
roient  avec  larmes  de  leurs  parens  , 
de  leurs  amis  , comme  s’ils  enflent 
été  traînés  en  efclavage.  Toutes  les 
villes , toutes  les  campagnes  retentif- 
foient  d’imprécations  contre  l’Empe- 
1 eur.  On  appelloit  les  Sarafins  & les 
Bulgares  ; on  les  invitoit  à venir  fe 
rendre  maîtres  d’un  Empire  , qui  n’é- 
toit  plus  pour  les  habitans  qu’un  lieu 
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d’exil  Bc  une  vafte  prifon  ; on  envioit 
ceux  qui  étoient  morts  dans 
.un,  oc?,  batailles.  Il  y en  eut  qui  fe  pen- 
dirent de  déierpoir, 

L’année  fuivante  auroit  été  paifi- 

Ann.  8io.  ble^fi  l’avarice  de  Nicéphore  n’eût 
E^Sons  guerre  à fes  fujets.  Un  ar- 

de  Nicépho»  mée  d’exacteurs  , plus  impitoyables 
Theovh.  pag.  Bulgares  & les  Sarafins , char- 

gée  de  recueillir  les  nouveaux  impôts, 
Ceir  pco-  îtifeftoit  les  provinces  , défoioit  les 
47 familles  èc  partageoit  avec  le  Prince 
Hîfl*  mîfc.i.  dépouille  de  la  veuve  & de  l’or- 
Z on.  T.  îi.  plielin.  Les  financiers  avoient  ima- 
P-  5 2.5*  quantité  de  nouvelles  maniérés 

de  tirer  le  fangdes  peuples,  L’hiftoire 
' en  rapporte  quelques-unes  & avertit 

que  ce  n’efl  qu’une  partie  des  vexa- 
tions qui  furent  alors  mifes  en  ufa- 
ge.  On  enroila  dans  la  milice  tous  les 
pauvres  de  chaque  ville  , & on  força 
les  autres  habitans  de  payer  pour  eux 
les  impofiîions  & de  fournir  pour  l’é- 
quipement de  chaque  foldat  dix-huit 
pièces  d’or  ; c’étoit  à-peu-près  deux 
cens  cinquante  livres  de  notre  mon» 
noie.  On  augmenta  tous  les  impôts , 
Bc  on  exigea  en  fus  un  dixième  pour 
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les  frais  du  recouvrement.  On 
payer  les  fommes  remifes  par  le  fife 
du  tems  dTrêne.  On  auroit  pardonné 
au  Prince  d’exiger  des  fommes  confi» 
dérables  des  Iiitendans  qui  s’étoient 
enrichis  dans  les  provinces  ; c’étoi  t 
une  peine  trop  légère  de  la  concuC- 
fion  ; mais  on  ne  lui  pardonna  pas  de 
piller  lui-même  les  provinces  plus  que 
tous  les  întendans.  Les  hôpitaux , les 
églifes  , les  monaftéres  5 qui  étoient 
fous  la  protedion  fpéciale  du  Prince  ^ 
& qui  avoient  été  fondés  par  fes  pré- 
déceffeurs , furent  les  plus  maltraités» 
Outre  une  taxe  annuelle  qu*ii  exigea 
pour  chaque  cheminée  3 ôc  quil  fit 
; remonter  jufqu’à  la  première  année 
de  fon  régne , il  mit  en  fes  mains  les 
plus  belles  terres  de  ces  communau- 
tés fans  les  difpenfer  de  la  taille  5 en- 
forte  qu  elles  payoient  pour  ce  qu  el- 
les n’ avoient  plus.  On  força  les  na- 
vigateurs des  côtes  d’Afie , qui  ne 
vivoient  que  du  commerce  de  mer  , 
d’acheter  ces  terres  au  prix  que  l’Em- 
pereur voulut.  Tous  ceux  qui  de- 
puis vingt  ans  avoient  déterré  par 
Inafard  quelque  urne  fépulcrale,  quel- 
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que  vafe  enfoui  dans  la  terre  , furent 

Nicéphoke.  ^ ^ ' 'r 

Ann.  8 10.  comme  ayant  trouve  un  trefor. 

Ceux  qui  depuis  vingt  ans  ,avoient 
hérité  de  quelques  biens , furent  obli- 
gez d’en  faire  la  déclaration^  pour 
être  taxés  à proportion  de  ce  qu’ils 
avoient  reçu  , encore  qu’il  ne  leur 
en  reftât  plus  rien.  On  fit  payer  deux 
pièces  d’or  pour  chaque  efciave. 
L’Empereur  avoit  défendu  Tufiire 
par  une  loi  ; c’étoit  pour  en  avoir  le 
privilège  exclufif  ; il  fit  aflembler  les 
plus  riches  négocions  de  Confianti- 
nople,  & leur  mit  à chacun  entre  les 
mains  douze  livres  d’or,  avec  ordre 
de  lui  en  payer  l’intérêt  à vingt  pour 
cent.  Des  efpions  répandus  dans  Confi 
tantinople  comme  dans  une  ville  en- 
nemie, tenoient  regifire  de  la  dépen- 
fe  qui  fe  faifoit  dans  chaque  maifon  ; 
on  excitoit  les  efclaves  à trahir  leurs 
maîtres  ÿ on  encourageoit , on  ré- 
compenfoit  les  délateurs  , de  la  fortu- 
ne , le  repos  des  plus  illuftres  famil- 
les étoient  à la  merci  des  derniers  des 
hommes , qui  forgoient  contr’elles  des 
calomnies  , toujours  favorablement 
écoutées  du  Prince,  Perfonne  ne 

jouiiToit 
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jouiiToit  en  alTurance  de  fon  patri-  ===rrr™ 
moine  ; l’Empereur  fembloit  s’établir^^^^“g^^* 
propriétaire  de  tous  lesbiens  de  l’Em- 
pire. On  rapporte  un  trait  finguller 
de  fa  rapacité.  Il  y avoit  à Conftan- 
tinople  un  marchand  de  cire , d’une 
probité  reconnue,  qui  s’étoit  enrichi 
par  fon  commerce.  Nicépkore  le  man- 
da ôc  lui  dit  ; Mets  la  main  fur  ma 
tête  déclare-moi  avec  ferment  com^ 
bien  tu  as  amaffé  d'or.  Le  marchand 
n ofoit  d’abord  lever  la  main  fur  la 
tête  de  fon  Prince  ; mais  fur  un  or- 
dre réitéré  il  obéit , & jura  qu’il  avoit 
cent  livres  d’or.  Nicéphore  lui  com- 
manda de  les  faire  apporter  ôc  le  fit 
dîner  avec  lui.  Au  fortir  de  table  il 
lui  donna  cent  pièces  d’or  , qui  fai- 
foient  treize  à quatorze  cens  livres 
de  notre  monnoie  ; va,  lui  dit-il , js 
te  décharge  du  refte  ; ceft  autant  d'in- 
quiétudes dont  je  te  délivre.  U honneur 
a avoir  mangé  avec  ton  m.aîire  vaut 
bien  ce  que  tu  me  laiffes. 

Tant  de  vexations  Sc  de  rapines 
faifoient  défirer  la  mort  du  Prince , 

& portolent  ledéfefpoir  dans  tous  les 
cccurs.  Le  premier  d’Oélobre  un  iii- 
Tome  XIV.  . L 
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connu  5 vêtu  d’un  habit  de  moine  5 
^Anirs^c  Tépée  d’un  garde  de  la  por- 

' te,  & le  jetta  dans  le  palais  pour  al- 
ler tuer  l’Empereur.  Deux  officiers 
qui  voulurent  le  faifir  furent  dange- 
reulement  blefles.  Il  fut  cependant 
arrête  &c  mis  à la  queftion.  On  ne 
put  tirer  de  fa  bouche  l’aveu  d’au- 
cun complice  ; il  feignit  d’être  pofle- 
dé  du  démon  , qui  le  jettoit  dans  des 
accès  de  fureur.  Nicéphore  fe  con- 
tenta de  le  faire  enfermer  avec  les  fu- 
rieux qu’on  tenoit  enchaînés. 

XXVI.  Il  y avoit  en  Armxnie  un  nom- 

Dertjic  -j^  g eüain  de  Manichéens  , qui  fe 
prit  de  Ni  - multiplioicnt  ce  plus  en  plus , quoi- 
^phore.  g Confiant  eût  fait  lapider  leur 
41  î. 41 4.  chei  , ôt  que  Juitmien  il,  en  eut  tait 
Ceir.p.  4j£o.  brûler  un  grand  nombre.  Ils  avoient 
^•4'.  pris  ûepuis  quelque-tems  le  nom  de 

Zon.  T.  IL  Pa^îiciens  d’un  certain  Paul  qui  s’é- 

îij*  Î24*  ' C % * O * * * 

toit  lîgîiale  entr  eux  & qui  avoit  in- 
troduit quelque  changement  dans  la 
feâ:e  de  Manès.  A ces  hérétiques 
s’en  étoient  joints  d’autres  nommés 
Athingans  fort! s des  montagnes  de 
Pifidie  & de  Lycaonie,  dont  la  doc- 
trine étoit  un  mélange  de  l’impiété 
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•Judaïque  & des  blafpliêmes  de  Bafili- 

de  & de  Valentin.  On  croit  que 

,,  , ^ Ann,  8 10, 

malheureux  vagabons  , connus  au- 
jourd’hui fous  le  nom  de  Bohémiens, 
font  un  refte  des  Athingans.  Nicé- 
phore  né  en  Pifidie  ayant  eu  dès  fon 
enfance  commerce  avec  eux  , s’étoit 
entêté  de  leurs  viCions  ; il  les  regar- 
doit  comme  de  grands  prophètes  ; il 
les  avoit  confukés  dans  la  révolte  de 
1 Bardane  , & avoit  pratiqué  par  leur 
confeil  certaines  cérémonies  magi- 
ques. On  dit  qu’il  renouveîla  en  cette 
! occahon  ce  bifarre  facrifice  , dans 
lequel  le  facrlHcateur  recevoit  fur 
toute  fa  perfonne  le  fang  du  taureau 
' immolé  ; ce  que  les  Payens  avoient 
nommé  Taur obole.  Cette  fuperiiitiori 
née  en  Perfe  avoit  paffé  dans  tous  les 
pays  idolâtres,  &:  Manès  Perfe  de 
nation  l’ avoit  tranfmife  à ces  feda'- 
teurs.  C’étoit  à ces  pratiques  extra- 
vagantes & à d’autres  fembîables  qus 
Nicéphore  ^ittribuoit  fon  fuccès.  En 
récompenfe  il  accordoit  aux  Pauli- 
ciens  toute  faveur  , & ces  fanatiques 
formoient  en  Arménie  un  petit  Etat, 
qui  fe  gouvernoit  félon  les  îoix  de 

Lij 
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leur  religion.  La  liberté  dont  ils 
jouiiToient  attiroit  dans  leur  fecle  un 
grand  nombre  d’ignorans  & de  vifion- 
naires.  Les  évêques  , les  moines , les 
perfonnages  vertueux  étoient  fufpecls 
à Nicéphore  ; il  les  regardoit  comme 
autant  de  cenfeurs  de  fa  conduite  ; il 
fufiifoit  de  fe  déclarer  contr’eux 
pour  être  aiTuré  de  fa  protection. 
C’eft  ce  qui  procura  fes  bonnes  gra» 
ces  à un  faux  hermite  3 nommé  Ni- 
colas 5 qui  s’étant  bâti  une  cellule 
aux  portes  de  Conftantinople  , ne 
ceffoit  de  prêcher  une  dodrine  er- 
ronée & diiivediver  contre  le  culte 
des  images.  Quoique  Nicéphore  ne 
fut  pas  Iconociafle  3 il  foutenoit  cet 
hypocrite  contre  le  patriarche  3 que 
Nicolas  attaquoit  avec  impudence.  Il 
ne  poitvoit  foiiifrir  la  paix  & la  con- 
corde entre  les  Chrétiens  ; il  s*étii- 
dioit  à femer  entr’eux  des  fujets  de 
querelles  , dont  il  fe  faifoit  juge  & 
qu  il  décidoit  toujours  en  faveur  du 
mauvais  parti.  Politique  ténébreux 
èc  pervers  3 il  croyoit  dérober  la  vue 
de  fes  débauches  , & détourner  de 
delTus  lui  rattention  de  fes  fujets , en 
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les  occupant  à fe  déchirer  les  uns  les 
autres.  Sous  fon  régne  les  gens  de 
guerre,  qui  prennent  orûinairenienr 
le  ton  du  Prince  fur  le  Eût  de  la  re- 
ligion 5 traitoient  en  efclaves  les  évêf 
ques  & les  moines  ; ils  fe  logeaient 
dans  les  maifons  épifcopales  & dans 
les  monaftéres , vivoient  aux  dépens 
de  TEglife  ôc  s’emparoient  de  fes 
biens.  L’Empereur  blâmoit  haute- 
ment les  préfens  faits  pour  la  déco- 
ration du  culte  divin  ; c’étoit  félon 
lui  perdre  l’or  & l’argent , dont  Tu- 
nique ufage  devoir  être  d’entrer  dans 
fon  tréfor.  Il  prétendoit  que  tous  fes 
prédéceiTeurs  n’avoient  rien  entendu 
au  gouvernement  de  TEtat;  les  Conf- 
tantins , les  Théodofes,  n’avoient  été 
que  des  imbécilles  ; lui  feul  fçavoit 
regner.  Athée  dans  le  cœur  , il  nioit 
la  providence  , & répétoit  fouvent 
quelle  étoit  dans  la  tête  du  Prince  , 
dont  la  prudence  6c  la  fageffe  étoit 
l’unique  reiTort  des  événemens  : pré- 
fomption  impie  & infenfée , dont  cet- 
te même  providence  qu’il  outrageoit , 
ne  tarda  pas  de  tirer  une  vengeance 
éclattante, 

L iij 
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Un  fi  méchant  Prince  étoit  mal 
fervi  par  ceux  mêmes  , dont  les  ta- 
lens  auroient  pu  lui  faire  honneur , 
s’il  eût  fçu  s’en  faire  aimer.  Léon  qui 
commandoit  en  Orient , depuis  qu’il 
avoit  abandonné  Sardane  ^ s’étoit 
fignalé  en  pîufieurs  combats  contre 
les  Sarafins.  Il  étoit  alors  dans  la 
province  d’Helenopont^  qui  compre- 
noit  une  partie  de  la  Paphlagonie 
& deJa  Cappadoce.  Découragé  par 
rinfeofibilité  d’un  Prince  , qui  tout 
occupé  d’entaifer  des  tréfors  ne  fça- 
voit  ni  connoître  ni  récompenfer  le 
mérite  , il  fe  livroit  aux  plaifirs  & 
négligoit  le  foin  de  fa  province.  Jeu- 
ne & voluptueux,  fe  voyant  oublié 
de  l’Empereur , il  oublioit  lui-même 
tous  fes  devoirs.  Les  Sarafins , dont 
les  Qourfes  infefloient  ces  contrées , 
ayant  appris  qu’il  avoit.  reçu  treize 
cens  livres  pefant  d’argent  pour  payer 
les  troupes , ôc  que  cette  fomme  étoit 
dans  Euchaïtes  où  Léon  faifoit  fa 
réfidence , viennent  tout  à coup  at- 
taquer la  ville.  Léon  hors  d’état  de 
fe  défendre , prend  la  fuite  , aban- 
donne la  ville  6c  la  caiffe  militaire  5 
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les  Saraiîns  s’emparent  de  l’une  & 
de  l’autre  & font  prifonniers  ce  qui  * 

étoit  refté  de  foldats.  Une  pareille  ^ ' 
lâcheté  méritoit  la  mort.  Nicéphore 
fit  amener  Léon  à Confiantinople  : 
mais  ne  confidérant  que  la  perte  de 
l’argent , fans  tenir  aucun  compte  du 
refte  j il  fe  contenta  de  le  faire  bat- 
tre de  verges  3c  de  l’envoyer  en 
exil. 

L’afiront  qu’il  avoit  reçu  deux  ans  xxvin. 
auparavant  dans  ion  expédition  con-  prépLe  à 
tre  les  Bulgares  , luitenoit  au  cœur,  marchercon- 
B réfolut  de  le  réparer  cette  année  Bwiga- 
3c  fortit  de  Conftantinople  au  mois  Theopl.  pag, 
de  Mai  avec  fon  fils  Staurace.  Pour 
fournir  aux  frais  de  cette  guerre  fans  Uîjî.  mlfe,  h 
ouvrir  fon  tréfor  , il  donna  csi'dre  ^ 
au  patrice  Nicétas  grand  logothete  Zm.  T.  N. 
d’augmenter  les  taxes  impofées  fur 
les  églifes  & les  monaftéres , & de 
faire  payer  à la  rigueur  les  arréra- 
ges 5 dûs  au  fifc  depuis  huit  ans  ; ce 
qui  caufaune  confternation  générale. 

Comme  Théodofe  Salibaras  , fon 
plus  fidèle  minifire  , lui  repréfentoit 
que  le  mécontentement  étoit  univer- 
fel  5 3c  que  s’il  lui  arrivoit  quelque 
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malheur , ce  feroit  pour  tout  rEra- 
pire  un  fujet  de  joie  ; que  veux-tu  ? 
lui  dit-il  5 Dieu  ma  endurci  le  cœur , 
comme  à Pharaon  ; quel  bien  mes  fujets 
peuventdls  €jpérer}pour  toi  ^ n'attends 
rien  de  moi  que  ce  que  tu  vois.  Si  cette 
réponfe  n’eft  pas  celle  d’un  infenfé, 
ce  ne  peut  être  qu’une  dérifion  impie 
de  la  parole  de  Dieu  même.  L’hifto- 
rien  Théophane  jure  qu’il  tient  ce 
fait  de  la  propre  bouche  de  Théo- 
dofe.  L’armée  éroit  nombreufe  ; mais 
ce  n’étoit  qu’un  amas  confus  de  mi- 
férables , enrollés  de  force , dont  la 
plupart  n’avoient  pour  armes  que  des 
bâtons  & des  frondes.  Car  quoique 
Nicéphore  retirât  de  fes  fujets  des 
fommes  coolidérables  pour  l’arme- 
ment & l’équipement  des  troupes,  il 
obligeoiî  les  foldats  de  s’équiper  de 
de  s’armer  à leurs  dépens.  Auili  au 
lieu  de  cette  allégrefîe  qui  accom- 
pagne ordinairement  le  départ  d’une 
armée , on  n’entendoit  dans  celle-ci 
que  murmures  & malédidions.  Quoi- 
qu’il perfécutât  Théodore  Studite  , il 
le  confidéroit  néanmoins  autant  que 
les  Pauîiciens  & les  Aftrologues  ; i! 
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renvoya  confulter  fur  le  fuccès  de  la 
guerre  ; le  faint  Abbé  adreffant  la 
parole  à TEmpereur  , comme  s’il  eût 
été  préfent  , jépondit  : Vous  deviei 
l'eus  repentir  de  vos  fautes  paJJ'ées , au 
lieu  d'en  ajouter  de  nouvelles.  Mais 
puifque  non  content  de  vous  perdre  , 
vous  entraînés  les  autres  dans  le  pré-- 
elpice  , voici  ce  que  vous  annonce  par 
ma  bouche  celui  que  voit  V avenir  com- 
me le  pajfé  ^ vous  ne  reviendrez  pas  de 
ce  voyage.  Cette  prédiéÜon  ne  fit 
qu’irriter  Nicéphore  , qui  remit  la 
punition  de  ce  prophète  infolent  à 
Ibn  retour  de  la  guerre. 

L’armée  étant  arrivée  au  château 
de  Marcelles  fur  la  frontière  de  Bul- 
garie 5 le  Roi  qui  ne  s’attendoit  pas  à 
cette  irruption  foudaine  , demanda 
la  paix.  Nicéphore  fier  de  cette  hum- 
ble démarche  de  l’ennemi , & enor- 
gueilli par  les  flatteries  de  fon  con- 
feil  5 rejetta  cette  propofition  avec 
hauteur.  Il  n’ avoir  pas  encore  quitté 
le  château  de  Marcelles , qu’un  de  fes 
plus  affidés  domeftiques  emporta  fa 
garde-robbe  avec  cent  livres  d’or  & 
pafTa  chez  les  ennemis  ; ce  qui  fut 
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regardé  comme  un  événement  de 
mauvais  augure.  Après  de  longs  dé- 
tours par  des  chemins  difficiles  qui 
fatiguoient  beaucoup  Tarmée  , f£m- 
pereur  entra  le  20  Juillet  , fur  les 
terres  des  Bulgares  ^ répétant  pref- 
que  à chaque  pas  m Jais  Ji  cejl 
Dieu  ou  le  diable  qui  irdentraîne  , mais 
je  me  Jens  poujje  par  une  force  irréfif- 
îible.  Les  trois  premières  journées 
furent  alTez  heureufes.  Les  Bulgares 
fe  Tentant  beaucoup  plus  loibles 
fe  çontentoieni  de  harceler  l’ennemi 
par  des  courfes  ^ & étoient  toujours 
repouffés.  Ces  foibies  avantages  pa- 
roilToient  à Nicéphore  des  fuccès 
éclattans  ; il  les  attribuoit  à fa  fortu- 
ne & à celle  de  fon  fils  Staurace  ^ 
qui  auffi  ftupide  que  fon  pere  , fe 
croyoit  un  héros  dès  fa  première  cam- 
pagne. Il  infultoit  ceux  qui  n’avoient 
pas  été  d’avis  de  s’engager  dans  la 
Bulgarie  ^ & menaçoit  de  les  châtier 
comme  des  traîtres.  L’ordre  étoit 
donné  de  ne  laifier  la  vie  à rien  de 
ce  qui  refpiroit  fur  les  terres  des  Bul- 
gares 5 pas  même  aux  animaux  ; mais 
de* ménager  avec  grand  foin  le  butiup 
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8c  da  le  réferver  à l’Empereur.  On  " 

brûla  un  des  palais  de  Crum  , après 
en  avoir  enleve  les  meubles , qui  tu- 
rent dépofés  dans  des  magafins  fcel- 
lés  du  fceau  de  Nicéphore.  De  mal- 
heureux foldats  5 pour  en  avoir  dé- 
tourné quelques  pièces  de  peu  de  va- 
leur 5 eurent  les  mains  & les  oreilles 
coupées.  Crum  hors  d’état  de  réfif- 
ter  5 envoya  dire  , qu’il  étoit  prêt  à fe 
fou  mettre  à telles  conditions  qu  on 
voudroit  lui  impofer  , pourvû  que 
l’Empereur  fortit  du  pays  : il  ne  fût 
gas  écouté. 

Alors  ce  Prince  animé  par  le  dé- 
fefpoir  5 réfolut  de  faire  périr  Nicé-  Mon  às 
phore  6c  toute  fon  armée  , ou  de 
périr  lui-même  avec  fa  nation.  Les 
Grecs  étoient  campés  dans  une  plai- 
ne environnée  de  montagnes  inac- 
celïibles.  Crum  fait  fermer  toutes  les 
gorges  5 tous  lès  palTages  par  de 
grands,  abbatis  d.e  bois.  Les  Bulga- 
res travaillèrent  avec  tant  d’ardeur  ^ 
qu’en  deux  jours  & deux  nuits  les 
Grecs  furent  environnés  d’un  mur 
impénétrable  ; & Nicéphore  étoit  ff 
négligent  6c  C peu  entendu  dans  les 
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opérations  de  îa  guerre  , quil  ne 
s'apperçut  de  cet  ouvrage  que  lorf- 
qui!  fut  achevé.  La  furprife  & la  ter- 
reur rend  toute  i’armée  immobile  ; 
l’Empereur  le  plus  effrayé  de  tous , 
courant  de  toutes  parts  fans  donner 
aucun  ordre , s’écrioit  à la  vue  des 
barrières  qui  fermoient  chaque  défi- 
lé, nous  fommes  perdus;  il  nous  faii~ 
droit  des  ailes  pour  fortir  d'ici,  La 
nuit  fuivante  ( c’étoit  celle  du  25* 
Juillet,  ) les  Bulgares  mettent  le  feu 
à tout  ce  vafle  contour , & entrant 
eux-mêmes  par  une  des  gorges  , la 
feule  qu’ils  avoient  laiffée  libre , ils 
fondent  comme  des  furieux  fur  le 
camp  des  Grecs  ; ils  laiffent  dans  la 
plaine  quelques  troupes  de  cavale- 
rie , pour  couper  aux  fuyards  le 
chemin  des  montagnes  , dont  l’accès 
étoit  d’ailleurs  prefque  impraticable^ 
C^étoit  une  confufion  & un  carnage 
Korrible.  Au  milieu  des  ténèbres  d’u- 
ne nuit  épaiffe  , qui  nétoit  éclairée 
que  par  les  flammes , les  Grecs  fai- 
fîs  d’épouvante  & fuyant  de  toutes 
parts  5 torriboient  fous  le  cimeterre 
des  Bulgares  , ou  s’ils  échappoient 


DU  Bas-Empike.  Liv.  LXVII.  275 

-au  fer  ennemi , ils  périffoient  dans  les 
feux  qui  leur  fermoient  le  paiTage. 
Nicéphore  y perdit  la  vie,  & avec 
lui  toute  la  cour  de  Conftantinople  : 
Patrices , feigneurs  , miniftres , offi- 
ciers de  Tarmée  Ôc  du  palais  , im 
nombre  infini  de  foldats.  La  fieur  de 
la  jeunefle  , les  forces  de  TEmpire 
furent  enfévelies  dans  cette  nuit  fa- 
nefte  ; les  armes  , les  équipages  , la 
caiffie  militaire  , les  richeffes  des  offi- 
ciers furent  l'a  proie  des  Barbares, 
Crum  ayant  fait  couper  la  tête  à Ni- 
céphore 5 la  fit  planter  au  bout  d’une 
pique  & la  donna  en  fpeâracle  pen- 
dant pîufieurs  jours.  Le  crâne  fut 
en  fuite  enchafie  en  argent  & fer  vit 
de  vafe  à boire  dans  un  grand  feftin , 
où  fe  trouvèrent  les  feigneurs  de  fa 
cour  & pîufieurs  Princes  étrangers 
qu’ avoir  attirés,  la  renommée  de  fa 
victoire.  Pendant  que  les  Bulgares 
triomphoient , tout  l’Empire  étoit  en 
deuil  ; il  étoit  peu  de  maifons  à Conf- 
tantinople qui  n’eût  une  veuve  ou  un 
orphelin.  Au  milieu  de  tant  de  per- 
tes ,ii  ne  reftoit  qu’une  co  ifolation  ; 
c étoit  d’être  délivrés  d’un  monfire 
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d’avarice  & de  diffolutlon  , plus  dé- 
3 plus  odieux  de 
Perfonne  ne  put 
de  quelle  manié- 
ré Nicéphore  avoir  perdu  la  vie. 
Quelques-uns  difoient  que  fes  propres 
foldats  5 pleins  de  rage  , le  voyant 
abbattu  par  l’épée  d’un  Bulgare , l’a- 
voient  achevé  à coups  de  pierres. 
Les  mieux  inhruits  des  circonftances 
de  fa  mort , auroient  été  ces  infâmes 
libertins , dont  il  fe  faifoit  accompa- 
gner jufque  dans  les  allarmes  de  la 
guerre  ; mais  tous  avoient  péri  ou 
par  le  fer  des  Bulgares , ou  dans  les 
flarmues , juile  punition  de  leurs  hor- 
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Nicéphore  avoiî  régné  huit  ans  & 
près  de  neuf  mois.  Son  fils  Staurace 
lue  du  petit  nombre  dé  ceux  qui  fe 
fauverent  du  carnage.  Quoiqu’il  fût 
bleifé  a mort , il  eut  cependant  affez 
de  force  pour  gagner  Andrinople , 
où  fe  ralTemblerent  les  trilles  débris 
de  l’armée,  L'O  patrice  Etienne  com- 
mandant de  la  garde  impériale  ôc 
Théoélifte  maître  des  offices  y étoient 
arrivés  avant  luù  Etienne  fidèle  à fes 
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maîtres  affembla  fes  foldats , & ayant 
fait  porter  au  milieu  d’eux  ce 
heureux  Prince,  a qui  fa  bleffure s.  * 
mortelle  n’ôtoit  pas  la  paffion  de  ré- 
gner  , il  le  ht  reconnoitre  ilmpereur*  p.  ^8. 
Staurace  harangue  les  troupes  , & Combefis  ad. 
pour  gagner  leur  eftime,  il  invedive  ë6]7^' 
contre  le  eouvernement  de  fon  pere  ' Cange 
& promet  de  reparer  les  mauxquil  j^g^  ^ 
a faits.  La  haine  que  fon  portoit  à 
Nicéphore  , couvrit  findécence  de 
cette  cenfure  ; on  applaudit  à ce  dif- 
cours  ; on  efpéra  contre  toute  rai- 
fon  qu’un  mauvais  fils  pourroit  être 
un  Prince  efdmable.  Mais  ceux  qui 
jugeoient  mieux  de  Staurace  , à la 
tête  defquels  étoit  Théodifte  , of- 
froient  fecrettement  la  couronne  à 
Michel  furnommé  Rhangabé,  grand 
maître  du  Palais. 

Il  étoit  fils  de  Théophylaéie  , 
fun  des  quatre  grands  officiers , qui 
avoient  conjuré  contre  Conftantin  ronae 
Porphyrogeneîe  la  première  année  de 
fon  régne.  Michel  avoir  pris  de  fon 
ayeul  le  furnom  de  Khangabé.  On 
n’auroit  pu  faire  un  meilleur  choix  , 
jî  les  qualités  qui  font  chérir  un  pat- 
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^TupAcr* ? fuffifoient  pour  faire  un 
Aiijn.'sii*.  Prince.  Il  étoit  bienfaifant  , 

généreux  , fans  ambition  ; toujours 
égal  à lui- meme , on  pouvoir  fêle- 
Ver  fans  lui  faire  rien  perdre  de  fa 
modeftie  & de  fon  affabilité  naturelle 


à Tégard  de  fes  inférieurs.  La  piété 
ôc  la  régularité  de  fes  mœurs  rele- 
voient  encore  le  prix  des  vertus  hm 
maines.  Il  fe  faifoit  un  devoir  d’allif- 
ter  aux  oiffces  de  Téglife  , & rem- 
pliffbit  même  dans  une  églife  de 
Confrantinople  les  fonctions  de  lec- 
teur s efpéce  de  dévotion  , qui  n’a- 
voit  en  ce  tems-là  rien  de  finguîier 
ni  de  bifare.  Aux  agrémens  de 
refprit  fe  joignoient  les  grâces  de 
rextérieur  ; ü étoit  d’une  taille  avan- 


tageufe  , bienfait  & dans  la  force  de 
râge.  Quoique  Nicéphore  fût  peu 
fenffble  au  mérite , Michel  s’en  étoit 
fait  aimer  ; ce  Prince  l’avoit  pris  pour 
gendre  & l’avoit  revêtu  de  la  digni- 
té de  maître  du  Palais.  C’étoit  lui 
dorjner  le  premier  rang  dans  l’Empi- 
re après  fon  fils  qu’il  avoir  nommé 
Augufte.  Procopia  fille  de  Nicépho- 
re ne  reilembloit  ni  à fon  mari  ni  à 


DU  Bas-Empire.  Liv.  LXVII.  25-7 

fon  pere.  On  voyolt  en  eile  les  vertus  — 
contraires  aux  vices  ae  Ion  pere  ; ^^^^.811, 
mais  on  y retrouvoit  aulli  plufieurs 
vices  oppofés  aux  vertus  de  fon  mari. 

Elle  étoit  vraie  , chafte  , généreufe  , 
ne  faifant  tirage  de  fes  biens  que  pour 
le  foulagement  des  pauvres  & pour 
de  pieufes  fondations  : mais  elle  étoit 
hautaine , opiniâtre  5 anibitieufe  ; elle 
vouloit  gouverner  fon  mari  & tout 
: TEmpire.  Elle  fe  joignit  à Théodèifle 
pour  follicitter  fon  mari  à prendre  la 
couronne  , & Michel  eut  à combat- 
' tre  rambition  de  fa  femme  dans  le 
refus  qu’il  ht  de  facceprer.  Il  avoit 
fervi  fidèlement  fon  beau-pere  , 3c 
ne  s’étoit  fauve  des  mains  des  Bul- 
gares qu’après  avoir  fait  tous  fes  ef- 
forts pour  le  défendre.  Il  répondit  à 
Théoélifie  & à fes  amis  5 qu’il  avoit 
juré  fidélité  à Nicéphore  & à Staura- 
ce  5 & qu’il  devoit  au  fils  la  meme 
obéiffance  qu’il  avoit  rendue  au  pe- 
re. 

Etienne  oppofé  à Théodifie  fou- 
tenoit  fortement  Staurace  ; il  efpé- 

• T»  • , , , t ^ r Gouverne 

roit  que  ce  r rince  gueriroit  de  fa  mentdeScau 
blelTure.  Il  le  fit  porter  en  litière  à 
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Conftantlnople.  Le  patriarche  , qui 
mêmes  erpérances  , 
vint  vifîter  Staurace  ; & croyant  de- 
voir lui  donner  les  avis  les  plus  fa- 
lutaires  dans  Textrêmité  où  ii  le 
voyoit,  il  lui  confeilla  de  fe  réconci- 
lier avec  Dieu  en  réparant  les  injuf- 
tices  de  Ton  pere  , qu'il  reconnoif- 
foit  lui- même  5 8c  en  reflituant  aux 
pofTelTeurs  légitimes  les  biens  dont 
ils  avoient  été  dépouillés.  Staurace 
plus  difpofé  à imiter  la  rapacité  de 
fon  pere , qu  à en  perdre  le  fruit  , 
répondit  qu'il  connohToit  l'état  de  fes 
finances  5 8c  qu'il  ne  pouvoit  rendre 
au  plus  que  trois  talens  ; c'étoit  alors 
à peu  près  la  fomme  de  trente  mille 
îivres  d’aujourd’hui , portion  inhni- 
inent  petite  & des  trefors  8c  des  ra- 
pines de  Nicéphore.  Il  n'eft  pas  éton- 
hanî  qu’il  eût  conçu  une  averhon 
mortelle  contre  Théoélifte  8c  Pdi- 
chel  ; il  pouvoit  haïr  l’un  commue  fon 
ennemi  , Fautre  comme  fon  rival  ; 
mais  auili  ingrat  que  vindicatif  il  ne 
haïfToit  pas  moins  Etienne  auquel  il 
devoit  la  couronne  , & le  patriarche 
dont  ii  n’avoit  reçu  que  de  bons  offi: 
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ces.  Il  trouva  moyen  de  les  unir  en-  j 
femble  par  les  affronts  dont  il  les 
accabloit  également.  Il  fraimolt  pas 
davantage  l'a  fœur  Procopia  ; fa 
femme  Théophano  , aufîi  méchante 
qu  elle  étoit  belle  , lui  avoit  perfua- 
dé  que  fa  fœur  ne  cherchoit  qifà  le 
perdre.  Théophano  n’avoit  point 
d’enfans  ; Michel  feul  lui  faifoit  om.'- 
brage  ; en  le  faifant  périr  elle  fe  flat- 
toit  de  pouvoir  à l’exemple  d’Irène  , 
devenir  maitrelTe  de  l’Empire  après 
la  mort  de  fon  mari.  Comme  les 
douleurs  de  Staurace  augmentoient 
de  jour  en  jour , il  en  vint  enfin  à 
douter  lui-même  qu’il  pût  recouvrer 
la  fanté.  Dans  cette  incertitude  il  dé- 
firoit  de  laifler  la  couronne  à fa  fem- 
me ; ou  5 s’il  ne  pouvoir  y réulfir  ^ 
d’abolir  le  gouvernement  impérial  de 
de  le  changer  en  démocratie  ; c’eût 
été  porter  un  coup  mortel  à l’Em- 
pire 5 dans  l’état  où  il  fe  troiivoit 
alors. 

Pour  exécuter  un  projet  fi  bifarre, 
il  falloir  fe  défaire  de  Michel , fur  le- 
quel tout  l’Empire  jettoit  les  yeux  , 
©U  du  moins  le  mettre  hors  d’état 
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de  profiter  de  la  bienveillance  uni- 
staurace.  Staurace  crut  qu’Etienne  le 

Ceir.;?.  ^i>:.,ierviroiî  volontiers  en  cette  occaiioii. 
BJft.  Mifc.  i }|  pi|-  doQc  venir  le  foir  du  premier 
Zon.  T.  IL  Odobre  & lui  ordonna  d’aller  fe  fai- 
Lag.  liv  Çi^  Je  Michel  & de  lui  crever  les 
Manaj]-.  gao.  jcnx,  Etienne  lui  repréfenta  fimpof- 
^4-  hbilité  de  rexécution  ; que  Michel 
mo;l.  fidole  du  fénat  & du  peuple  ; 
pag.^,is  fa  maifon  toujours  remplie  d’amis  , 
^ ^ avantageufement fituée qu’il  pou- 
ciycas  pag,  yoit  s’y  défendre  contre  toute  vio- 
jIh  p,  17?. Staurace  convaincu  par  ces 
T/ifai.  m.  r-.  raifons  3 fe  réduifit  à demander  le 
la  propofîtion  quil_  venoit 
AnncL  Frar  de  faire.-  Etienne  le  lui  promit  & fe 
A^do^drov  hâta  d’aller  avertir  Michel  qu’il  fal- - 
Herman  coi>  îoit  régner  ou  périr.  Il  court  pendant 

l’isîry  hm  Patriarche  , 

ecdèf.  1X5  chez  les  Sénateurs  , chez  les  Officiera 
®rr.  j5.  54.  j-^yeniis  de  la  défaite;  il  leur  expofe 
la  barbarie  de  ce  malheureux  Prin- 
ce 3 qui  prêt  à rendre  l’ame  eft  enco- 
re altéré  du  fang  de  fes  meilleurs  fu- 
jets  & ne  refpire  que  pour  donner 
des  ordres  cruels.  Il  les  invite  à fe 
rendre  dans  l’Hipprodromepour  pro- 
clamer Michel  Empereur,  Pendant 
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ce  tems-là  le  Patriarche  va  trouver  -^===5 
Michel  ; il  lui  fait  donner  par  écrit 
une  promefTe  de  foutenir  la  foi  , de 
protéger  les  perfonnes  confacrées  à 
Dieu  ; & de  ne  point  répandre  le 
fang  des  Orthodoxes.  Au  point  du 
jour  Michel  fe  rend  à TRippodrome , 
où  le  Sénat  & je  principaux  Sei- 
gneurs Tattendoient  5 à fon  arrivée 
on  le  falue  Empereur  ; le  Patriarche 
le  conduit  à fainte  Sophie  , êc  fayant 
fait  monter  dans  la  tribune,  il  lui  met 
la  couronne  fur  la  tête  au  milieu  des 
1 applaudiiFemens  de  tout  le  peuple. 

Dès  que  Staurace  apprend  cette  nou- 
' velîe , il  fe  fait  couper  les  cheveux 
' ôc  prend  f habit  monafdque  des  mains 
du  moine  Siméon  fon  parent.  Trem- 
blant pour  fa  vie , il  implore  la  pro- 
tection du  patriarche  Nicéphore.  Pro- 
cQpia  8c  le  nouvel  Empereur  vont 
I le  ralTurer  ; ils  lui  proteftent  qu’on 
aura  par  lui  tous  les  égards  dûs  à fa 
naiifance  ; 8c  que  l’état  où  le  met  fa 
bleflùre  , eft  la  feule  caufe  qui  ait 
déterminé  le  Sénat  à le  décharger 
du  fardeau  de  l’Empire.  A quoi  Stau- 
race ne  répondit  que  par  un  foupir 
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^5^^=^====^^  que  le  dépit  arraclioit  de  fon  cœur. 
Ann^^Tti  jours  après  Procopia  fut  couron- 
‘ née  & reçut  le  titre  d’Âugufte. 

XXXV.  Cette  lieureufe  révolution  changea 
l’Etat,  L’avarice  de  Nicé- 
chei.  phore  5 femblable  à un  vent  brûlant , 
avoit  deiféché  toutes  les  fources  de 
la  félicité  publique.  Michel  ouvrit  fes 
immenfes  tréfors  pour  les  répandre 
fur  la  ville  & fur  les  provinces.  Tout 
fembioit  fe  ranimer  , tout  retentiflbit 
des  louanges  du  Prince.  Au  moment 
de  fon  couronnement , il  fît  de  gran- 
des largeffes  au  Patriarche  ^ au  Cler- 
gé, au  Sénat  & aux  gens  de  guerre. 
Il  rendit  les  biens  ufurpés,  & fît  une 
exacte  recherche  des  injufti&es  de  fon 
prédécefTeur  , pour  en  effacer  toutes 
les  traces.  Procopia  partageoit  les 
foins  de  fa  générofité  ; & melurant 
fes  libéralités  fur  les  befoins  , elle 
s’emprefla  de  pourvoir  à la  fubfî (lan- 
ce des  veuves  & des  orphelins , qui 
venoient  de  perdre  leurs  maris  & 
leurs  peres  dans  la  guerre  des  Bul- 
gares. Théophano  femme  de  Staura- 
ce  5 qui  avoit  fait  de  vains  efforts 
pour  la  faire  périr  , voyant  fes  def- 
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feins  renverfés  , s’étoit  à regret  jet- 
tée  dans  un  monafcére  : Procopia  loin 
de  fe  venger  , la  combla  de  biens  ; ^ ** 

elle  étendit  même  fes  bienfaits  fur  les 
parens  de  cette  PrincelTe  , que  Nicé- 
pliore  avoit  laiffé  ramper  dans  l’in- 
digence ; elle  leur  donna  pour  de- 
meure une  des  plus  magnifiques  mai- 
fons  de  la  ville  , dont  ils  firent  un 
rnonaftére , où  Staurace  fut  enterré 
après  fa  m.ort. 

C’étoit  la  coutume  des  Empereurs  xxxiv. 
de  fignaler  par  quelque  grâce  le  com-  vSouides  in- 
rnencement  de  leur  régne.  Léon  l’Ar- 
ménien  étoit  exilé  , & quoi  qu’il  eût  Cedr.p.^sj. 
bien  mérité  une  peine  encore  plus 
vére  5 cependant  ce  fut  en  fa  faveur  poft.  Théoph, 
que  Michel  voulut  donner  des  mar-  condnThco- 
ques  de  clémence.  Il  aimoit  Léon  ,ph.  p.  5.  s. 
en  qui  il  avoit  reconnu  des  talens  fu- 
périeurs  ; il  le  rappella  donc  d’exil,  cd 

le  combla  de  bienfaits,  le  fitpatrice  , 

J ri^udConihe- 

commandant  general  des  troupes /.î 
d'Orient,  & il  l’honora  de  toute  [q,  Gcnefius.p.^. 
confiance.  Mais  Léon  , étoit  un  in- 
grat 5 dévoré  d’ambition  , qui  ne  fe 
iervit  de  la  bienveiliance  de  fon  maî- 
tre que  pour  s’ouvrir  une  voie  à le 
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fupplaoîer.  Il  trouva  même  des  fcé- 
iérats  qui  Ty  excitèrent  Sc  lui  offrirent 
leurs  fervices.  L’ignorance  de  ces 
tems-là  donnoit  un  grand  crédit  à 
cette  efpéce  de  charlatans  , qui  après 
avoir  trompé  le  peuple  parviennent  à 
fe  tromper  eux-mêmes  & à fe  croire 
infpirés.  Il  y avoir  à Conftaiitinople 
une  femme  qui  paübit  pour  être  pof- 
fédée  de  l’efprit  de  Python  ; on  en 
raconîoit  des  prodiges.  Toutes  les 
fois  quelle  voyoit  paffer  l’Empereur 
Michel  5 elle  lui  crioit:  Defcendc'^, 
Prince.  ^ defcende^  ; cédei  la  place  à un 
autre.  Un  Prince  moins  patient  que 
Michel  auroit  fait  jetter  dans  la  mer 
cette  prophêtefTe  ; il  fe  contenta  de 
la  faire  enfermer^  Un  moine , nom- 
mé Jean  le  grammairien  , homme 
corrompu  & grand  ennemi  du  culte 
des  images  , connoiiTant  le  déur  de 
Léon  5 fe  mit  en  tête  de  fe  fervir  de 
cette  inferifée  pour  faire  Léon  tout  à 
la  fois  Empereur  & Iconoclafte.  Il 
fuborne  cette  femme  & lui  fait  pré- 
dire que  le  fuccelTeur  du  Prince  ré- 
gnant fera  un  puifTant  Empereur,  qui 
fegnera  trente  ans  avec  gloire,  &:  qui 

remportera 
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remportera  de  grandes  vidloires  , gg™— -rra 
pourvu  feulement  qu’il  aboliffe  à ja- 
mais  le  culte  idolâtre  des  images.  Jean 
vient  annoncer  à Léon  cette  prédic- 
tion 5 dont  étoit  témoin  avec  lui  un 
certain  Nicéphore  ; il  lui  amene  en- 
core un  anachorète , auili  renommé 
pour  Ton  efprit  prophétique , & qui 
s’accordoit  parfaitement  avec  la  Py~ 
thoniffe.  Léon  facile  à perfuader  de 
ce  qu’il  défiroit  avec  paffion  ^ pro- 
met à Jean  une  haute  fortune  ; il  lui 
jure  qu  il  remplira  avec  zélé  la  con- 
dition à laquelle  le  ciel  attache  fa 
profpérité  Ôc  fa  gloire  , & qu’il  ne 
laiffera  fubfider  aucune  image  dans 
toute  l’étendue  de  l’Empire.  Ces  four- 
des  pratiques  ne  purent  être  fi  fecret-  ■ 
tes  que  Michel  n’en  eût  quelque  avis  ; 
il  chargea  Théodore  , furnommé 
Calîiteras , un  de  fes  écuyers , d’aller 
interroger  la  devinerelTe  & de  lui  en 
rendre  compte.  Théodore  auQi  four- 
be que  Jean  le  grammairien , après 
avoir  entendu  cette  femme  , rappor- 
te à l’Empereur  , que  ce  n’eft  qu’une 
malheureufe  vifîonnaire  , dont  les 
difcours  ne  font  qu’un  tiiTu  d’extra- 
Tome  XI^.  M 
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^ vagaiices  , èc  qui  ne  mérite  que  du 
mépris.  Mais  auffi-tôt  il  va  trouver 

' Léon  5 lui  promet  de  le  féconder  dans 
fes  vues  , & tire  de  lui  une  promefTe 
réciproque  pour  Ton  avancement.  Ce- 
pendant Léon  attendant  une  occafion 
favorable  , redouble  à Tégard  de 
TEmpereur  les  apparences  de  zélé  , 
& Michel  prend  plus  de  confiance  que 
jamais  dans  fa  fidélité. 

Affligé  de  la  divifion  qui  troubloit 

* l’églife  de  Conftantinople  , Michel 
s’emprelTa  de  réconcilier  Théodore  , 
Platon  5 l’archevêque  de  Theffaloni- 
que  & les  autres  exilés  avec  le  pa- 
triarche Nicéphore.  L’économe  Jo- 
feph  fut  encore  facrifié  à l’intérêt  de 
la  réunion  , il  fut  une  fécondé  fois 
chalTé  de  l’Eglife.  Le  Patriarche  eut 
la  liberté , que  le  précédent  Empe- 
reur lui  avoir  toujours  refufée  , d’é- 
crire au  Pape  fa  lettre  Synodique  , 
Ôc  de  donner  cette  marque  de  com- 
munion au  chef  du  corps  épifcopal. 
Michel  renvoya  en  méme-tems  les 
trois  AmbalTadeurs  , venus  de  la  part 
de  Charlemagne  du  vivant  de  Nicé- 
phore. Il  les  fit  accompagner  d’un 
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évêque  & de  deux  grands  officiers  3 ^===5==;^:^?:^- 
qui  allèrent  trouver  Charles  à Aix-la- 
Chapelle  , conclurent  avec  lui  le  trai-  ^ 
té  de  paix  , & le  reconnurent  pour 
Empereur , lui  donnant  le  même  ti- 
tre qu  ils  donnoient  à leur  maître,  A 
leur  retour  ils  p allèrent  à Rom.e  3 où 
le  Pape  qui  fouhaitoit  que  cette  paix 
fût  folide  & durable , leur  mit  folem-' 
nellement  entre  les  mains  une  copie 
du  même  traité  dans  Téglife  de  faint 
Pierre.  Ces  ambaffiadeurs  avoient  auP 
il  été  chargés  de  demander  à Charle- 
magne une  defes  filles  pourThéophy- 
laâre  fids  aîné  de  idlichel  ;mais  cette 
affaire  ffeut  aucune  fuite.  Théophy- 
lade  reçut  le  jour  de  Noël  la  cou- 
ronne impériale  des  mains  du  patriar- 
che 5 & à cette  accafion  Michel  fit  de 
riches  prélens  tant  à TEglife  qu’au 
Clergé  de  fainte  Sophie  Feu  de  tems 
après  il  décora  du  même  honneur  fon 
fécond  fils  qui  portoit  le  nom  de  Stau- 
race  ; mais  ce  jeune  Prince  mourut 
Tannée  fuivante. 

L'autre  Staurace  fils  de  Nicéphore 
fe  voyant  prêt  de  mourir  , s'étoit  re« 
tiré  dans  le  monaflére  3 où  fa  femme 

Mij 
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pleuroit  la  perte  du  diadème , plus 
Michel.  q^Q  fon  mari.  Sa  plaie  que 

x^xVm^*  nul  remède  ne  put  guérir  , s’aigrif- 
More  cl  ^ rendoit  une 

Staursce.  odeut  il  infcde  que  fes  plus  zélés 
Théoph.  pag.  ciomediques  n'oioient  approcher  de 
Shp. 48z  ht.  Enfin  confumé  parles  dou- 
îiijl.  mi/c. /.  leurs  11  rendît  Tame  le  onze  Janvier 
^ConünThéo.  l’année  fuivante  812  , ayant  fur- 
l>ag,2.a.  vécu  à Ion  pere  cinq  mois  & demi, 
dont  il  en  avoit  régné  deux  & fept 
jours. 

xxxîx,  Jq  TEmnereur  étolt  al- 

non  fur  les  larmee  du  progrès  que  lailoit  en  Ar- 
Fauiidcns.  îy^énle  & dans  le  rede  de  TAfie  la 
feéle  mondrueufe  des  Pauliciens.  Il 
tint  confeil  fur  les  moyens  de  les  ré- 
primer. Les  uns  vouloient  qu’on 
employât  les  voyes  d’une  douce  cor- 
redion  ; qu  on  travaillât  à les  éclai- 
rer plutôt  qu  à les  perdre  ; qu’on  leur 
laiflat  le  teins  de  revenir  de  leurs 
erreurs  , & d’expier  leurs  défordres 
par  la  pénitence  ; que  le  clergé  pré- 
fervât  les  peuples  du  venin  de  Thé- 
réhe  par  de  folides  indrudions  6c 
par  l’exemple  d’une  vie  fainte  & ré- 
gulière. Iis  ajoutoient  que  l’Eglife 
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' n'a  que  des  armes  fpirituelîcs  , & *== 
qu’elle  ne  peut  infliger  de  peine  ca- 
pitale  ; qu’il  ne  lui  efl:  pas  même  per-  ^ 
mis  de  demander  la  mort  de  ceux 
qu’elle  ne  peut  convertir , parce  qu’el- 
le ne  doit  pas  fixer  de  bornes  à la 
miféricorde  divine  , qui  peut  tou- 
jours amollir  les  cœurs  les  plus  en- 
durcis. Les  autres  opinoient  à la 
mort  ; on  ne  pouvoit , à leur  avis  ^ 
trop  févérement  punir  des  hommes 
infâmes  de  opiniâtres  , dont  les  dif- 
cours  fédudeurs  , quoique  grolliers , 
corrompoient  des  provinces  entiè- 
res. On  fçavoit  par  expérience , di- 
foient-ils  , que  ces  déteftables  héré- 
tiques ne  fe  convertiflbient  jamais  ; 
les  laiffer  vivre  c’étoiî  expofer  le  fa- 
lut  des  autres.  Ils  s’appuyoient  fur 
l’exemple  d’Ananie  de  de  Saphire  de 
fur  un  paflage  de  faint  Paul  mal  in- 
terprété pour  conclure  que  l’Eglife 
peut  armer  les  Princes  contre  les  Hé- 
rétiques. Le  patriarche  étoit  à la  tête 
de  cet  avis  , comme  le  dit  expreffé- 
ment  Théophane  ; ce  grave  Hifto- 
rien  cenfure  lui-même  avec  aigreur 
le  fentiment  contraire  ; il  le  traite 

M iij 
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de  dodrine  nouvelle , oppofée  à cel- 
f.iîcHnL.  Iq  jgg  Apôtres  : ce  qui  prouve  feu- 

Âiiii.  Sis.  » ^ ^ r Al 

lement  qu  un  zeie  amer  meconnoit  la 
douceur  de  l’Evangile  , & qu’il  vou- 
droit  s’autorifer  de  l’exemple  des 
Apôtres  dont  les  paroles  & la  con- 
duite ne  refpirent  qu’induîgence 
& humanité.  L’Empereur  auiïi  irré- 
folu  qu  auparavant  , flottant  entre 
ces  deux  avis  , fit  trancher  la  tête 
aux  plus  hardis  des  Pauliciens  d>c 
épargna  le  refte. 

XL.  La  défaite  de  Nicéphore  avolt  re- 
Mi-  courage  des  Bulgares.  Crurn 

chei.'  conçut  l’efpérance  de  s’étendre  en 
Tkeoph.  pag.  Thracc  & vint  afliéger  Dévelt , ville 
i.sî^cienne  5 autrefois  colonie  Romai- 
24-  ^ ne  5 qui  fe  rendit  au  bout  de  queî- 

pag.'ixë,  jours.  La  ville  fut  ruinée , 6e 

Oneiius.  les  habitaiis  tranfportés  dans  l’inté- 
rieur de  la  Bulgarie.  Pour  arrêter  les 
progrès  de  ces  barbares , Michel  fe 
mît  en  marche  le  î7  Juin.  Procopia 
l’accompagna  jufqu’à  Zurule , à moi- 
tié chemin  entre  Conftantinople  & 
Andrinople  ; c’efl:  aujoud’hui  Ciorlo 
ou  Zorli.  Peut-être  meme  ne  l’au- 
roit-elle  pas  quitté  alors  j fi  les  mur- 
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mures  des  foldats  ne  lui  euffent  pas 
fait  appréhender  des  fuites  plus  tâ- 
cheufes,  Cejî  donc  d'aune  femme  , di- 
foient-ils  , que  nous  prendrons  Vordre  .• 
c^ejî  une  femme  qui  nous  rangera  en 
bataille  & qui  nous  donnera  le Jîgnal  : 
les  aigles  Romaines  vont  fe  courber  de-^ 
vant  la  nouvelle  Semiramis  ; elle  a 
droit  fans  doute  de  nous  commander , 
puifqu'^elle  commande  à notre  maître. 
Ces  railleries  infolentes  couroient  de 
bouche  en  bouche  ; & les  ennemis 
fecrets  de  Michel  aigrilToient  de  plus 
en  plus  la  mauvaife  humeur  des  fol- 
dats.  On  peut  foupçonner  que  Léon 
étoit  par  Tes  émilTaires  fauteur  caché 
de  ces  murmures.  Le  départ  de  Pro- 
copia ne  les  appaifa  pas , & Michel 
comprit  bien  quhl  ne  pouvoir  atten- 
dre d\me  telle  armée  que  mutinerie 
& défobéiffance.  Il  prit  donc  le  par- 
ti de  retourner  à Condantinople. 

Cette  retraite  attira  les  Bulgares. 
Aiïurés  de  ne  point  trouver  de  réfif- 
tance  , ils  s’étendirent  hardiment  dans 
la  Thrace  & dans  la  Macédoine.  Les 
garnirons  & les  habitans  des  villes 
n’étoicnt  pas  mieux  difpofés  que  les 

M iv 
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5 foldats  de  rarmée.  Deux  raifons  pr«^- 
duifoient  ce  mécontentement  géné- 

'ral  en  ces  provinces  ; elles  étoient 
peuplées  de  ces  malheureufes  famil- 
les que  Nicéphore  avoit  arrachées 
du  fein  de  leur  patrie  pour  les  tranf- 
planter  en  ces  contrées.  Auffi  à l’ap- 
proche Jes  Bulgares  Anchiale  , Be- 
rce , Nicée  5 Philippopoîis , Philip- 
pes  5 Strymon  ( c’étoit  l’ancienne 
Amphipolis  qui  avoit  pris  le  nom  du 
fleuve  ) demeurèrent  défertes.  Tous 
les  nouveaux  habitans  prirent  la  fui- 
te pour  retourner  dans  les  pays  de 
leur  naiffance.  D’ailleurs  la  Thrace 
bc  la  Macédoine  étoient  remplies  d’î- 
eonoclailes  , qui  regrettoient  le  ré- 
gne de  Conftanîin  Copronyme  ; ils 
honoroient  la  mémoire  de  ce  Prince , 
qu’ils  appelloient  le  Héau  des  Bul- 
gares 5 quoiqu’il  eût  été  auflî  fou- 
vent  vaincu  que  vainqueur.  Ils  por- 
roient  même  le  fanatifme  jufqu’à  le 
mettre  au  nombre  des  Saints  ; & 
comme  pluheurs  de  fes  fJs  vivoient 
encore  à Panorme  dans  la  Chalcidi- 
que  5 où  ils  traînoient  une  roalheu- 
reufe  vieilleffe  3 on  formoit  le  deC- 
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feln  de  les  enlever  de  de  les  proela- 
mer  Empereurs  tout  aveugles  qu  ils 
étoient.  Michel  averti  de  ces  mouve- 
mens  fecrets , ht  tranrporter  ces  Prin- 
ces dans  une  île  de  la  Propontide  , 
fans  vouloir  faire  des  recherches  , 
qui  l'auroient  obligé  à répandre  du 
fang  contre  Ton  inclination. 

Comme  les  Iconoclades  de  Conf-  xlil 
tantinople  entroient  dans  ces  com- 

plots  3 il  en  fit  arrêter  un  grand  nom-  mes  à Couf- 
bre  5 qu  il  le  contenta  de  châtier  lé- 
gérement.  Î1  fit  couper  la  langue  à 
un  faux  hermite  qui  avoit  abbattu 
publiquement  une  image  de  la  fainte 
Vierge  en  prononçant  d’horribles 
blafphêmes.  Le  chef  de  ces  furieux  ' 

étoit  cet  impofteur  nommé  Nicolas , 
dont  j’ai  déjà  fait  mention  ; il  fut 
arrêté  par  ordre  de  Michel  ; & com- 
me ce  miférable  témoignoit  du  re- 
pentir & promettoit  de  faire  péniten- 
ce 5 il  obtint  grâce  de  la  vie  ; on  le 
promena  par  toute  la  ville  confeffant 
hautement  fes  crimes  , & il  fut  en- 
fermé dans  un  monaflére.  Grand 
nombre  de  Pauliciens  de  d’Athin- 
gans  s’étoient  rendus  à Conftantino- 
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pie  & commençolent  à infeéler  le 
peuple  de  leurs  erreurs  ; Michel  char- 
gea Léon  d’en  purger  la  ville  ; Léon 
s’acquitta  avec  fuccès  de  cette  com- 
miilion  ; ils  furent  profcrits  & chaiTés 
par  Edit.  Le  Prince  ht  enfuite  alfem- 
bler  les  foldats  dans  le  palais  de  Ma- 
gnaure  ; il  leur  repprocha  leur  mu- 
tinerie & leur  ingratitude  à l’égard 
d’un  Prince  qui  les  chérifFoit , & qui 
ne  leur  avoit  donné  aucun  légitime 
fujet  de  plainte  ; il  leur  repréfenta  le 
mépris  qu’il  s’attiroient  de  la  part 
des  Bulgares  & la  honte  dont  iis 
couvroient  l’Empire  ; & comme  il  fça- 
voit  que  pluheurs  d’entr’eux  étoieiit 
encore  attachés  à l’héréhe  ^ il  juftiha 
le  culte  des  images  en  leur  expofant 
la  dodrine  de  l’Eglife  , & leur  dit 
à ce  fdjet  tout  ce  qu’un  Prince  doit 
fçavoir  & que  des  foldats  peuvent  en- 
tendre. Ce  difcours  que  la  tendrelTe 
pour  fes  fujets  rendoit  pathétique  3 
fit  fur  fleurs  cœurs  une  telle  impref- 
lîon  3 que  fondant  en  larmes  ils  de- 
mandèrent pardon  de  leur  faute , & 
proteherent  qu’ils  étoient  prêts  de 
la  réparer  au  prix  de  tout  leur 
fang. 
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Cependant  TEmpereLir  n ofant  en- 
core  fe  fier  à cette  ardeur  paffagere , 

' remit  a 1 annee  luivante  a éprouver  xlïii. 
la  fincérité  de  leur  repentir.  D’aii-  Guerre  con- 

, ^ tre  les  Sara- 

leurs  il  avoit  alors  une  autre  guerre 
à foutenir  en  Orient.  11  y envoya  pàg, 
Léon  quil  fçavoit  être  le  plus  habile 
de  fes  généraux  &c  qu  il  croyoit  le  Zon.  T.  il 
plus  fidèle.  Thébith  à la  tête  d’une 
armée  de  Sarafins  ravageoit  l’Afie  : 24- 
Léon  lui  livra  bataille  , lui  tua  deux 
mille  hommes  , mit  le  refie  en  fuite  , 

& demeura  maître  des  chevaux  & 
d’un  grand  butin.  Ce  fuccès  augmen- 
ta fa  réputation  : on  comparoit  fa 
viêloire  avec  l’expédition  infruélueu- 
fe  de  l’Empereur.  Les  Sarafins  ne 
purent  alors  prendre  leur  revanche. 

Pendant  que  les  deux  fils  d’Haroun 
Rafchid  fe  difputoient  la  dignité  de 
Calife  5 quatre  Tyrans  profitant  de 
leur  querelle  , déchiroient  leur  em- 
pire 5 & s’étoient  emparés  de  la  Sy- 
rie 5 de  la  Palefiine , de  l’Egypte  & 
de  l’Afrique.  Ces  provinces  défolées 
par  les  armes  de  tant  de  concurrens 
étoient  devenues  le  théâtre  des  plus 
affreux  défordres  : maffacres , incen- 
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dies  5 viols  , rapines  , chaque  ville  ^ 
chaque  village  éprouvoit  toutes  les 
horreurs  d’une  place  prife  de  force 
par  des  barbares.  Les  églifes  profa- 
nées 3 les  nionaftéres  détruits  n’é- 
toient  plus  que  les  tombeaux  des 
Chrétiens  qui  furent  les  premières 
vidimes  de  ces  fureurs.  Ceux  qui 
échappèrent , Prêtres,  Moines , Laïcs 
fe  réfugièrent  dans  file  de  Cypre  , 
d’oLi  la  plupart  palTerent  à Conftan- 
tinople.  L’Empereur  & le  Patriarche 
les  reçurent  avec  bonté  ; ils  leur 
donnèrent  pour  habitation  un  grand 
monaflére  , & leur  fournirent  de 
quoi  fatisfaire  à tous  les  befoins  dé  la 
vie  ; ils  envoyèrent  des  fecours  d’ar- 
gent à ceux  qui  étoient  demeurés 
en  Cypre. 

Le  roi  des  Bulgares  , maître  d’u- 
ïions  dû  roi^^  partie  de  la  Thrace  & de  la  Ma» 
des  Bulgares,  cédoine  , alla  dans  le  mois  d’Odobre 
fiége  devant  Méfembrie  , 
é m Comte-  Cependant  comme  il  auroit  bien  vou- 
'^Jî  Mifc  i tranquillement  de  fes  nou- 

24.*  velles  polTelîîons,  il  envoya  propo- 

Ccntm.Thee.  fgj.  à l’Empereur  aux  mêmes 
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Cedr,p.^Z6,  conditions,  auxquelles  elle  avoir  ete 
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conclue  fous  le  régne  de  Théodofe 
IIL  II  y aioutoit  deux  articles  ; pre- 
mierement  quon  lui  rendît  les  trans-  zon.  T.  ïh 
fuges  5 & il  comprenoit  fous  ce  nom  ?•  1*7* 

les  fujets  de  fEmpire , qui  ayant  été 
pris  dans  la  guerre  avoient  trouvé 
moyen  de  s’échapper  & de  revenir 
dans  leur  patrie  ; à cette  condition 
il  confentoit  à rendre  les  prifonniers 
qu  il  avoir  entre  les  mains.  Seconde- 
ment il  vouloir  que  les  marchands 
Grecs  qui  venoient  commercer  en 
Bulgarie , filTent  en  entrant  dans  le 
pays  la  déclaration  de  leurs  mar- 
chandifes  pour  payer  la  taxe  qui 
leur  feroit  impofée  , fous  peine  de 
confifcation  de  tous  leurs  effets.  Il 
faifoit  dire  en  même-tems  à l’Enipe- 
reur  que  s’il  différoit  d’accepter  ces 
conditions  , les  Bulgares  alloient  fac- 
cager  Méfembrie.  L’article  des  trans- 
fuges étoit  le  feul  qui  fît  difficulté.  Il 
arrêta  long-tems  le  confeil  &c  caufa 
de  grands  débats.  Le  gouvernement 
étant  chez  les  Bulgares  févere  juf- 
qu’à  la  cruauté  , ceux  qui  craignoient 
quelque  châtiment , fe  réfugioient  à 
Conftantinople  & s’y  faifoient  bapti- 
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s fer  5 ils  y attiroient  plufieurs  de  leurs 
compatriotes  , eoforte  que  le  roi  Bul- 

' gare  craignoit  de  voir  dépeupler  fes 
Etats.  On  avoit  reçu  un  allez  grand 
nombre  de  ces  transfuges  ; mais  les 
Bulgares  avoient  encore  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  de  prifon- 
niers  Grecs  ; & cette  raifon  jointe  à 
la  crainte  d’une  guerre  fanglante 
déterminoit  l’Empereur  & une  par- 
tie du  confeil  à opiner  en  faveur  de 
l’échange.  Ils  confidéroient  qu' étant 
oblige^  déoptcr  entre  le  falut  des  Grecs 
prifonniers  G*  celui  des  Bulgares  trans^ 
fuges  ils  ne  dévoient  pas  balancer  ; 
quà  la  vérité  les  transfuges  rendus  aux 
Bulgares  ne  devaient  s'attendre  quà 
la  morty  mais  que  les  Grecs  abandon^ 
nei  à leur  merci  ne  feraient  pas  trai^ 
îe^  moins  cruellement  ; G/  que  dans 
cette  égalité  de  péril , il  falloit , comme 
dans  un  naufrage  , fauver  préférable- 
ment  ceux  qui  dévoient  être  les  plus 
chers.  Quant  à ce  petit  nontbre  de 
Grecs  échappés  des  prifons , en  même- 
tems  qu^on  les  rendrait  à Crum  , on 
pourrait  les  racheter  à prix  d'^argent  ; 
Gr  que  le  Roi  fatisfait  fur  tout  le  ref- 
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te^nefe  rmdroit  pas  difficile  fur  cet 
article.  De  plus  , en  perdant  quelques 
transfuges  on  acquéroit  la  paix  i au  ^ ' 
lieu  que  dans  Vautre  parti,  outre  la 
perte  de  tant  de  compatriotes , on  s'at^ 
droit  une  guerre  trèsffiâcheufe  dans  Vé- 
tat  où  fe  trouvoit  VEmpirc,  Telles 
écoient  les  raifons  de  ceux  qui  vou- 
loient  que  les  proportions  de  Crum 
fuffent  acceptées.  Mais  Théodore 
Studite  & Théoéliile  , T ame  de  tous 
les  confeiis , & que  le  foible  Empe- 
reur n’ofoit  jamais  contredire  , s’éle- 
-vcrent  avec  force  contre  cet  avis  ; 

3È)  Ne  feroit-ce  pas  , difoient-  ils , une 
D irrfigne  lâcheté  que  de  trahir  des 
» malheureux  qui  font  venus  cher- 
» cher  un  afyle  ? ils  y ont  embraffé 
» la  foi  ; ils  ne  font  plus  transfuges  : 

X)  renouvellés  par  les  eaux  du  baptc- 
» me  5 Conftantinopîe  eft  devenue 
33  leur  patrie  ; cette  ville  eh  encore 
» plus  pour  eux  , c’eft  un  fanéluaire  ; 

» ils  fe  font  jettés  entre  les  bras  de 
33  Jefus-Chrih  meme  ; les  en  arrache- 
33  rons-nous  , pour  les  livrer  à la 
3)  cruauté  d’un  Roi  infidèle  de  bar- 
» bare  ? Et  nos  compatriotes  nos 
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» freres , qui  ont  eu  le  bonheur  de 
33  recouvrer  la  liberté  , les  punirons- 
’ 33  nous  d’une  évafion  légitime  ? De- 
33  viendrons-nous  leurs  bourreaux 
33  pour  les  tramer  fous  le  glaive  , 
33  dont  la  providence  divine  les  a fau- 
33  vés  ? Ne  nous  flattons  pas  de  les 
33  racheter  ; le  Prince  inhumain  ne 
33  les  demande  que  pour  fe  défaltérer 
33  de  leur  fang.Comment  ce  Roi  cruel 
PO  ofe-t-ii  exiger  de  nous  un  pareil 
30  facrifice  ? Quel  efl:  le  droit  des  na- 
33  tions  qui  autorife  cette  barbarie  ? 
30  En  eft-il  un  exemple  chez  les  peu- 
30  pies  les  plus  fauvages?  Mais  dira-t- 
33  on  5 nous  allons  donc  abandonner 
30  nos  freres  prifonniers  ? Eh  quoi  ! 
:»  Devons-nous  donc  les  délivrer  par 
33  un  double  crime  ? Ces  réfugiés  de- 
33  venus  Chrétiens  , ces  fujets  de 
» l’Empire  échappés  des  cachots  & 
33  rendus  à leur  patrie , font-ils  moins 
X»  nos  freres  ? C’efI:  avec  le  fer  quhl 
faut  affranchir  d’efclavage  nos  com- 
33  patriotes.  Mais  , fi  nos  armes  ne 
33  peuvent  les  délivrer , ils  mourront  : 
» mourons  nous-mêmes , fi  nous  ne 
33  fçavons  plus  vaincre  ^ plutôt  que  de 
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» nous  deshonorer  par  une  lâcheté 
» auflî  honteufe  qu’elle  feroit  crimi- 
33  nelle.  Tous,  les  Sénateurs  fe  range- 
30  rent  à cet  avis. 

Pendant  ces  délibérations  Crum 
prelToit  le  fiége  de  Méfembrie.  La 
place  étoit  forte , mais  la  garnifon 
manquoit  de  courage  & étoit  mal 
fécondée  par  les  habitans.  Le  défer- 
teur  Arabe  , dont  j’ai  parlé  , fervoit 
les  Bulgares  avec  zélé  , leur  enfei- 
gnant  la  conftruâiion  & l’ufage  des 
machines  propres  à battre  des  mu- 
railles. La  ville  ne  tint  que  quinze 
jours.  Le  lendemain  du  dernier  con- 
feil  5 fécond  de  Novembre  , on  ap- 
prit que  les  Bulgares  étoient  dans 
Méfembrie.  Cette  place  importante 
par  fa  fituation  , par  fes  richelTes , 
par  les  munitions  de  , guei^re  qu’on 
y avoit  amaÏÏees  comme  dans  un  dé- 
pôt afluré',  étoit  un  des  boulevards 
de  Conftantinople.  Les  Bulgares  y 
trouvèrent  beaucoup  d’or  , beaucoup 
d’argent , & ce  qui  n’étoit  pas  moins 
eftimable  , trente-fix  tubes  d’airain 
pour  lancer  le  feu  Grégeois  , avec 
quantité  de  matières  toutes  prépa- 
rées. 
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Après  Ja  prife  de  Méfembrle  y 
Crum  irrité  d’apprendre  que  Tes  pro* 
pofitions  étoient  rejettées  , envoya 
dire  à TEmpereur , que  puifqu’il  ne 
vouloir  point  de  paix  ^ il  devoir  s’at- 
tendre à toutes  les  horreurs  d’une 
guerre  3 où  l’on  n’épargneroit  ni  les 
hommes,  ni  les  animaux  ni  les  fruits 
de  la  terre  , & que  l’épée  des  Bulga- 
res alloit  faire  de  la  Thrace  un  vafte 
défert.  Sa  colère  ne  lui  permit  pas 
d’attendre  la  printems.  Il  part  dès 
les  premiers  jours  de  Février  , por- 
tant par-tout  le  feu  & le  ravage. 
QuoiqueMichel  n’eut  pas  été  d’avis  de 
continuer  la  guerre  , il  ne  fe  laiHapas 
effirayer  des  bravades  du  roi  Bulgare , 
il  fe  mit  en  marche  le  quinze  de  Fé- 
vrier 3 & s’avança  jufqu’à  Andrinople 
avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes.  Il  n’eut 
pas  befoin  d’aller  plus  loin  ; un  évé- 
nement imprévu  arrêta  la  fureur  de 
Crum  3 & lui  fit  plus  de  mal  qu’une 
fanglante  bataille.  La  maladie  fe  mit 
dans  fes  troupes  & le  força  de  rega- 
gner fes  Etats  après  avoir  perdu  les 
deux  tiers  de  fon  armée.  Michel  re- 
vint à conftantinople  , & attribuant 
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ce  fuccès  inefpéré  à Tinterceilîon  de 
Taraife  , pour  lequel  il  avoir  une  fin-  j’ 

guliére  vénération  , il  alla  rendre 
grâces  à Dieu  près  de  la  fépulture 
de  ce  faint  Patriarche  , dont  il  fit 
couvrir  le  tombeau  de  lames  d argent 
du  poids  de  quatre-vingt-dix  livres, 
L’Empereur  réfolut  de  profiter  de 
la  foibleife  , à laquelle  la  maladie  une  fécondé 
avoir  réduit  les  Bulgares , & de  faire 
un  dernier  effort  pour  accabler  de 
fi  opiniâtres  ennemis.  En  attendant 
la  faifon  propre  à tenir  la  campagne, 
il  travailla  à réunir  toutes  les  forces 
de  l’Empire.  Il  connoiffoit  fi  peu 
Léon  5 qu’il  lui  manda  de  fe  rendre 
à Confiantinople  pour  l’aider  de  fa 
valeur  & de  fes  confeils.  Ses  ordres 
envoyés  dans  l’Afie  raflemblerent 
toutes  les  troupes  depuis  l’Euphrate 
jufqu’au  Bofphore.  Cette  nombreufe 
jeuneffe  paroiffoit  pleine  dlardeur  , à 
l’exception  des  Cappadociens  & des 
Arméniens  que  Léon  commandoit. 

Ce  perfide  leur  avoit  infpiré  les  fen* 
timens  de  mépris  qu’il  avoit  lui-même 
pour  l’Empereur.  Michel  partit  au 
commencement  de  Mai.  On  n’avoit 
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= vû  depuis  long-tems  une  fi  belle  ar- 
mée : tous  les  chemins  retentifToient 
*de  voeux.  Le  peuple  de  Conftantino- 
pîe  qui  fuivit  l’Empereur  l’efpace  de 
plufieurs  lieues  étoit  rempli  des  plus 
heureufes  erpérances.  Mais  Procopia, 
qui  feule  vouloit  ignorer  le  mauvais 
effet  que  produifoit  fa  préfence  , fe 
croyant  toujours  néceffaire  , accom- 
pagna encore  l’armée  jufqu’à  Héra- 
cîée.  Cette  Princeffe  plus  hardie  qu’a- 
droite ne  cachoit  pas  alTez  l’afcen- 
dant  quelle  avoir  fur  fou  mari  ; on 
lui  attribuoit  toutes  les  fautes  du 
Prince  ; en  fe  rendant  odieufe  , elle 
le  rendoit  méprifable,  Ce  fut  donc  à 
contre-rems  quelle  s’avifa  de  haran- 
guer les  troupes  & de  leur  recom- 
mander rhonneur  de  l’Empire  & la 
confervation  de  la  perfonne  de  l’Em- 
pereur. Cet  encouragement  loin  d’a- 
nimer les  foldats  5 renouvella  les  rail- 
leries ôc  les  murmures.  Lorfqu’elle  fe 
fut  retirée  , la  conduite  de  Michel 
n’effaça  pas  ces  préventions  peu  avan- 
tageufes.  Au  lieu  de  travailler  à re- 
prendre Méfembrie  , & de  faire  les 
difpofitions  néceffaires  pour  s’allu- 
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rer  du  fuccès  de  la  campagne  , il  de- 
meura  campé  aux  portes  d’Andrino-  Michel. 
pie.  Peu  inftruit  des  moyens  de  faire 
fubfifter  une  armée  , ôc  trop  foible 
pour  maintenir  la  difcipline  , fes  foP 
dats  qui  manquoient  de  vivres  pil- 
loient  les  provinces  Ôc  caufoient  plus 
de  dommage  que  n auroient  fait  les 
ennemis.  Il  ne  fçavoit  pas  même 
choifir  ceux  dont  il  devoir  prendre 
confell.  Des  courtifans  nourris  à Tom- 
bre  du  Palais , & qui  n’entendoient 
rien  aux  opérations  militaires, lui  per- 
fuadoient  que  Tennemi  ne  paroîtroit 
pas  de  toute  la  campagne  Ôc  n’ofe- 
roit  fe  préfenter  devant  lui.  Crum 
kur  donna  bientôt  le  démenti  : il  avoir 
employé  ce  tems  à recruter  fes  trou- 
pes ; mais  malgré  fes  efforts , il  n’a- 
voit  pu  mettre  fur  pied  qu’une  armée 
fort  inférieure  en  nombre  à celle  de 
l’Empereur.  Il  vint  les  premiers  jours 
de  Juin  camper  à Berfinicie  éloignée 
de  dix  lieues  du  camp  des  Grecs, 

Cependant  la  ville  de  Conftanti- 

E Impoftme 

nople  adrenoit  au  ciel  les  plus  ar-dcs  icono- 
dentes  prières  pour  laprofpérité  des*^^^^^^** 
armes  de  l’Empereur.  Le  Patriarche 
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: à la  tcte  d’un  peuple  nombreux  fal- 
foit  tous  les  jours  des  procédons  aux 

‘principales  églifes.  La  cabale  des 
Iconoclaftes  jointe  à celle  des  Pau- 
liciens  forma  fecrettement  le  com- 
plot de  relever  leur  fecie  par  quel- 
que preftige  éclattant  ^ qui  put  en 
impofer  à la  (implicite  du  peuple  tou- 
jours prêt  à crier  au  miracle.  La  pro- 
ceiîion  s’étant  rendue  à l’églife  des 
Apôtres,  où  Conftantin  Copronyme 
étoit  enterré,  tout-à-coup  Ton  tom- 
beau s’ouvre  avec  grand  bruit  , 6c 
ceux  du  complot  s’écrient  de  concert, 
léve-îoi , grand  Prince , cours  Jecourir 
VEtat  prie  à périr.  En  même-tems 
mille  voix  s’élèvent  ; h voici  , di- 
foient-ils  , ouvrez-lui  le  pajfage  ; le 
voye^-vous  monté  fur  [on  cheval  de  ba- 
taille ; il  va  fondre  fur  Us  Bulgares  ; 
fuyez  barbares  devant  le  fauveur  de 
U Empire  : le  peuple  effrayé  croit  voir 
ce  qu’il  ne  voit  pas  : chacun  fe  van- 
te de  l’avoir  vu  , chacun  va  raconter 
ce  prodige  à fa  famille , & jure  à ceux 
qui  étoient  abfens  la  vérité  de  cette 
étrange  apparition.  On  décrit  le  ca- 
valier , le  cheval , l’habiliemênt  les 
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armes.  Le  Préfet  de  la  ville  , moins 
crédule , fait  arrêter  ceux  qui  avoient  Ann.  813. 
crié  les  premiers  ; on  les  interroge  ; 
ils  proteftent  que  le  tombeau  s’eft 
ouvert  de  lui-même  par  un  pur  effet 
de  la  puiffance  divine.  On  prépare  à 
leurs  yeux  les  inftrumens  des  tortu- 
res. A cette  vue  ils  fe  troublent  , 
ils  balancent  dans  leurs  réponfes  , 8c 
enfin  il  avouent  rartifice.  On  leur  at- 
tache au  cou  les  leviers  dont  ils  s’é- 
toient  fervis  pour  d’étacher  la  pier- 
re du  fépuîcre  ; ils  font  promenés 
ainfi  par  toute  la  ville , faifant  eux- 
mêmes  à haute-voix  l’aveu  de  leur 
impofiure  ; & le  peuple  eut  le  cha- 
grin d’être  détrompé. 

Crum  ne  demeura  pas  long-tems  XLix. 
à Berfinicie  ; il  vint  camper  près  veut 

1,  . 1 . 1 V 1'  ^ V 1 • envain  évitée 

ci  Andrmople  a 1 entree  ci  une  plaine  le  combat, 
bordée  par  des  hauteurs  où  s’éten- 
doit  le  camp  des  Grecs.  Les  deux 
armées  refierent  en  préfence  pendant 
quinze  jours  & ne  ceiferent  d’effayer 
leurs  forces  par  de  petits  combats,  où 
les  Grecs  avoient  toujours  l’avanta-r 
ge.  Les  chaleurs  de  l’été  qui  furent 
exceffives  cette  année , faifoient  pé- 
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^rlr  grand  nofnbre  d’hommes  Sc  de 
chevaux  3 ^ quoique  la  perte  fût  à- 
‘peu-près  égaie  de  part  & d’autre  , elle 
étoitplus  fenfîble  dans  le  camp  des 
Bulgares  à caufe  de  leur  petit  nom- 
bre. Le  deiTeiîi  de  ?viichel  étoit  de 
laiÜer  les  Bulgares  fe  coniiimer  peu- 
à-peii , fans  en  venir  à une  aétion 
générale.  Queft-il  'ttfoin  , difoit-il , 
de  livrer  une  bataille  /dont  V événement 
Cjî  toujours  incertain.  , puijque  nous 
fonimes  ajfurés  de^  détruire  Vennemi 
fans  côup  férir  ? Mais  plus  il  témoi- 
gnoit  d’éloignement  pour  le  hafard 
d’un  combat  5 plus  les  foldats  & les 
officiers  mêmes  montroient  d’empref 
fement  & d’ardeur.  Léon  réfolu  de 
faire  perdre  la  bataille , & de  facri- 
fier  & l’Empereur  & l’armée  à fon 
ambition  , excitoit  fourdement  les 
murmures^  des  foldats  ; il  taxoit  de 
timidité  les  délais  de  l’Empereur  ; il 
le  preffoiî , il  i’alTuroit  de  la  vicloi- 
re  ; c’étoit  , difoit-ü  , deshonorer 
l’Empire  ; c’étoit  avouer  hautement 
la  fupériorité  des  ennemis,  Aplacès 
commandant  des  troupes  de  Macé- 
doine 3 guerrier  fougueux,  mais  fidè- 
le 
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le  & mieux  intentionné  que  Léon  , 
fe  joignoit  à lui  pour  demander  le  Micheî* 
combat,  » jufqu'à  quand  , difoit-il , 

» demeurerons-nous  à rien  faire  ? At- 
» tendons  nous  que  les  ardeurs  de  la 
» faifon  ayent  fait  périr  jufqu’au  der-  ‘ 
r)  nier  de  nosfoldats  f Permettez-nous 
3^  de  faire  ufage  de  nos  armes  & de' 

» notre  courage  : les  forêts , les  défi- 
33  lés  , les  lieux  impraticables  ont 
» quelquefois  favorifé  les  Bulgares  ; 

33  ce  champ  de  bataille  eft  une  plaine 
» découverte  & unie  , qui  ne  promet 
33  l’avantage  qu  à la  vraie  valeur.  Je 
33  marcherai  le  premier  , Sc  cette  épée 
33  ouvrira  le  chemin  de  la  viétoire, 

33  Pouvons  nous  craindre  un  enne- 
» mi , qui  ne  fait  pas  la  dixiéme  par- 
33  tie  de  notre  armée  ? « Les  foldats 
animés  par  Texeniple  de  leurs  corn- 
mandans,  menaçoient  de  fe  jetter 
hors  du  camp  & d’aller  fans  ordre 
fondre  fur  l’ennemi. 

Michel  forcé  de  combattre  range  î-’ 
en  bataille  fon  armée.  Crum  en  fait  a’AndîS'ao! 
autant  de  fon  côté  ; inférieur  dans  pic* 
tout  le  refte , il  avoit  l’avantage  d’être 
craint  & eflimé  de  fes  foldats  ; & il 
Tome  Xm  N 
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s mettoit  fa  confiance  dans  le  mépris 
que  les  Grecs  faifoient  de  leur  chef. 

' Les  deux  Princes  courant  de  rang  en 
rang  encouragent  leurs  troupes  , 
l’Empereur  , par  la  honte  de  céder  à 
un  foible  ennemi  ; le  roi  des  Bulsra- 

■'  O 

re  5 par  la  gloire  de  vaincre  une  ar- 
mée plus  nombreufe  , mais  qui  com- 
ptoir plus  d’hommes  que  de  foldats. 
Ils  demeurèrent  en  préfence  une  gran- 
de partie  du  jour,  les  Grecs  pofiés 
à l’avantage  fur  le  penchant  des  col- 
îinnes , les  Bulgares  dans  la  plaine. 
G’étoit  le  22  Juin,  & un  foleil ardent 
couvroit  de  fueur  les  hommes  êc  les 
chevaux.  Enfin  Michel  donne  le  fignal. 
Apîacès  qui  commandoit  une  des  ai- 
les , à la  tête  des  Thraces  & des  Ma- 
cédoniens, s’élance  avec  fureur  fur 
les  Bulgares , tout  plie  devant  lui. 
Envain  Crum , le  plus  brave  de  fon 
armée  , volant  de  toutes  parts , rallie 
les  fuyards , les  ramene  à la  charge  , 
les  anime  de  paroles  & d’exemple  ; 
il  alloit  fuccomber  fous  les  efforts 
d’Aplacès , lorfque  Léon  , voyant 
contre  fon  gré , la  viéloirefe  déclarer 
pour  l’Empereur  , prend  la  fuite  & 
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entraîne  après  lui  les  troupes  Orien- 
raies  qu’il  commaiidoic.  Le  courage 
revient  aux  Bulgares;  les  Grecs  aban^ 
donnés  prennent  l’épouVante  ; tout 
fuit  à la  fuite  de  Léon  > dont  on 
connoît  la  valeur  , & qu’on  ne  croit 
pas  effrayé  envain,  Aplacès  s’efforce 
inutilement  de  les  retenir  ; il  meurt 
en  combattant.  Les  Bulgares  étonnés 
de  cette  fuite  imprévue  , dont  ils 
ne  peuvent  deviner  la  caufe,  demeu- 
rent d’abord  immobiles  ; ils  s’imagi- 
nent que  c’eft  un  flratagême  pour  les 
attirer , & revenir  fur  eux  : mais  bien- 
tôt voyant  les  Grecs  difperfés  fe  fau- 
ver  en  défordre  au  travers  des  ro- 
chers & des  vallons , ils  fe  mettent  à 
la  pourfuite..  Les  fuyards  n’ofant 
tourner  vifage  , démontés  pour  la 
plupart  5 prennent  pour  ennemis  leurs 
propres  efcadrons  , dont  ils  enten- 
dent le  bruit  derrière  eux  ; ils  fe  pref- 
fent  5 iis  fe  renverfent  & s’écrafent 
les  uns  les  autres  dans  les  gorges  des 
montagnes.  Tous  les  chemins  font 
jonchés  de  cafques  , de  cuiraffes  , 
d’hommes  de  de  chevaux  expirans. 
Ceux  qui  échappent  au  vainqueur. 

Ni] 
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fe  fauvent  dans  Andrinopîe , où  Mi- 
chel qui  lui-même  ignoroit  la  trahi- 
foîi  de  Léon  , s’étoit  retiré , n’impu- 
tant fon  malheur  qu’à  la  lâcheté  des 
troupes,  & accablant  de  reproches 
les  officiers  & les  foldats.  Les  Bulora- 

O 

res  chargés  des  armes  des  vaincus 
comme  d’autant  de  trophées  traînant 
après  eux  une  multitude  de  prifon- 
niers , retournent  à leur  camp  , épui- 
fés  eux-mêmes  de  chaleur  de  de  fati- 
gue.^^ 

L’Empereur  plongé  dans  la  plus 
‘ amere  douleur  , reprit  le  chemin  de 
Conftantinople  , laifTant  Léon  dans 
Andrinopîe  avec  le  débris  de  l’armée, 
pour  arrêter  les  Bulgares.  Prévenu 
en  faveur  de  ce  perfide  , qu’il  avoit 
comblé  de  bienfaits , il  ne  le  foupçon- 
noit  pas  d’être  caiife  de  la  déroute  , 
& perfonne  n’ofoit  fen  inftruire.  Ce- 
pendant , comme  il  rentroit  dans 
Confiantinople  le  2^  Juin  , Jean  He- 
xabule , qu’il  avoit  chargé  du  gou- 
vernement de  la  ville  en  fon  abfence  , 
homme  fage  & plus  hardi  que  les  au- 
tres 5 lui  demanda  , à qui  il  avoit 
lailTé  le  commandement  des  troupes  ; 
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t'i  fur  la  réponfe  de  Michel  , Prince  , 
lui  dit-il , vous  ne  pouviez  plus  mal 
choljir;  Ji  vous  m en  croye\  , rappeilei  ^ 

ce  traître  ; il  nejl  capable  que  d’abu-- 
fer  de  votre  confiance,  Michel  juftihoit 
Léon  & faifoit  féloge  de  fa  fidélité, 
lorfqu’il  apprit  que  le  perhde  avoit 
foulevé  rarmée.  A peine  Michel  étoit- 
il  fort!  d’Andrinople  , que  Léon  pro- 
fitant de  ce  moment  critique  pour 
exécuter  ce  quhl  méditoit  depuis 
long-tems , fit  courrir  fes  émiffaires  , 
q^ui  trouvèrent  les  foldats  difpofés  à 
écouter  tout  ce  qu’on  leur  diroit  con- 
tre Michel.  Cen  eft  fait  de  V Empire  ^ 
difoient-ils  n^avei  que  Michel 

pour  le  foutenir,  Que  peut  faire  une 
troupe  de  lions  commandés  par  un  cerf 
timide  f II  fuit , il  va  cacher  fa  home 
entre  les  bras  de  fa  femme  qui  le  gou^ 

Verne  , dont  nous  fommes  les  efcla^ 
ves.  Il  nous  laïjfe  en  proye  aux  Bul- 
gares vainqueurs  , qui  vont  bientôt 
nous  arracher  ce  qui  nous  refte  de  vie , 
fi  vous  ne  choififfei  un  chef  plus  capa- 
ble de  vous  défendre.  Ces  difcours  fé- 
ditieux  fouleverent  tous  les  efprits  ; 
on  s’afTemble  , on  proclame  Léon 

N iij 
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Mïchei., 
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Empereur.  Le  rufé  politique  , au- 
quel on  donna  dans  la  fuite  le  fur- 
nom  de  Chaméléon  , feint  de  refufer 
la  couronne  ; encore  incertain  du  fac- 
cès  il  fe  ménage  une  excufe.  Alors 
Michel  le  Begue  5 mettant  la  main 
fvir  la  garde  de  fon  épée  , cette  épée , 
lui  dit-il  5 ra  vous  ouvrir  les  portes  de 
Conft an t impie  G*  vous  conduire  au 
trône  , Ji  vous  vous  rendes  au  vœu  de 


V armée  ; ou  fe  plonger  dans  votre  fein , 
Ji  vous  vous  obfine^  à une  folle  réff- 
tance,  Léon  n’eut  pas  de  peine  à fe 
laiffer  vaincre  ; il  fe  met  à la  tête  des 
troupes  & marche  vers  Conflantino- 
ple. 

LIT.  Son  approche  jette  TépouYants  ; 

tremble  dans  Taîtente  d’une  guer- 
prt,  re  civile,  L’Empereur  étonné  fans 
être  abattu  , délivre  de  crainte  fes  fu- 
jets  ; il  avoit  porté  la  couronne  avec 
foibîeiTe  , il  devint  fort  & généreux 
pour  la  dépofer , & jamais  il  ne  parut 
plus  digne  du  trône  que  lorfqu’il  vou- 
lut en  dîfcendre.  Après  quelques 
raouvemens  d’indignation  , qu’il  ne 
put  retenir  , contre  la  perfidie  de 
Léon  5 je  ne  veux  pas  3 dit-il , qu’ait  en 
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coûte  à mes  fujets  une  goutte  de fang  pour 
me  conferver  V Empire,  L"és  Seigneurs 
de  fa  cour  5 les  Magiftrats  de  Conf- 
tantinople  fe  jettent  à fes  pieds , & 
le  conjurent  de  faire  ufage  de  leur 
zele  ; ils  lui  proteftent  qu’ils  le  dé- 
fendront jufqu’au  dernier  foupir  5 ils 
le  prient  feulement  de  ne  pas  s’aban- 
donner lui-même.  Procopia  fur-tout 
met  en  œuvre  tout  le  pouvoir  qu’el- 
le a fur  fon  efprit  ; elle  prefTe , elle 
fe  îc^mente  5 elle  fond  en  larmes  ; elje 
lui  repréfente  qu’un  fouverain  ne  peut 
fans  lâcheté  quitter  fon  rang  qu’avec 
la  vie  , cc  par  un  mouvement  de  ja- 
loufie  qui  trahiffoit  fon  fexe  , je  ver» 
rai  donc  ma  couronne  , s’écrie-t-elle  , 
jQir  la  tête  de  la  Barque  ; c’étoic  un 
nom  injurieux  quelle  avoir  coutume 
de  donner  à Théodofie  femme  de 
Léon  & fille  du  patrice  Arfaber  , 
qui  ayant  conjuré  contre  Nicéphore 
étoit  depuis  cinq  ans  confiné  dans 
un  monaftére.  Ce  mot  que  les  hifto- 
riens  rapportent  fans  l’expliquer  & 
qui  embarralTe  les  critiques  , me  pa^- 
roît  fignifier  que  Procopia  n’étoit  pas 
perfuadée  de  la  chafleté  de  Théodo- 
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fie.  Les  cris  & les  larmes  de  l’Impé- 
ratrice ne  peuvent  ébranler  Michel  ; 
il  réfifte  pour  la  première  fois  aux 
volontés  de  fa  femme  ; il  appelle  le 
plus  fidèle  de  fes  dorneftiques  & lui 
met  entre  les  mains  fon  diadème , 
fa  pourpre  3c  fa  chaiilTure  d’écarlat- 
te;  c’étoient  les  marques  de  la  di- 
gnité impériale  : Alh^  ^ lui  dit- il , 
j)orter  à Léon  ces  ornemens  , & dites- 
lui  de  ma  part  ou  il  peut  venir  fans 
crainte  fe  loger  dans  le  palais.  En 
mème-tems  il  fe  fait  couper  les  che- 
veux ; & ce  bon  Prince , plus  capa- 
ble d’obéir  que  de  commander  , 
après  avoir  paru  fur  le  trône  impé- 
rial un  ail  3 neuf  mois  3c  neuf  jours , 
prend  l’habit  de  moine  qu’il  auroit 
dû  porter  tout  fa  vie.  Il  fe  retira  avec 
fa  femme  3c  fa  famille  dans  l’églife 
de  Notre-Dame  du  Phare. 

Cependant  Léon  s’avançoit , fuivi 
r.  de  l’armée  3c  accompagné  d’une  fou- 
le d’habitans  , qui  ayant  appris  la 
réfolution  de  Michel  , accouroient 
au-devant  de  lui.  Il  trouva  un  tribu- 
nal drefle  devant  la  porte  dorée  ; il 
y monta  3c  fut  proclamé  Empereur 
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par  un  concert  unanime  du  Sénat 
du  peuple.  Le  patriarche  Nicéphore 
lui  préfenta  félon  Tufage  une  formule 
de  ferment,  par  laquelle  il  s’enga- 
geoit  à protéger  TEglife , à mainte- 
nir la  dodrine  Catholique  & en  par- 
ticulier le  culte  des  Images.  Il  la  fi- 
gna  fans  balancer,  quoiqu’il  n’eût  pas 
deiTein  d’accomplir  ce  qu’il  promet- 
toit.  Il  entra  dans  la  ville  le  lende- 
main onzième  de  Juillet  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple  ; il  fe 
tranfporta  d’abord  à fainte  Sophie  , 
où  il  reçut  la  couronne  des  mains  du 
Patriarche.  On  ra-pporte  que  les  che- 
veux de  Léon  étoient  fi  rudes  , que 
Nicéphore  lui  pofant  la  couronne 
fur  la  tête , (e  lentit  piquer  comme 
par  des  épines  ; ce  qui  eft  relevé 
par  les  plus  graves  Hifioriens  de  ee 
tems-là  , comme  un  fymbole  de  fon 
caradére  dur  & impitoyable.  Léon 
marcha  enfuite  au  Palais  ; & s’arrê- 
tant dans  le  veftîbule  devant  une 
image  de  Jcfus-Chrift  pour  y faire  fa 
priere  , félon  la  coutume  des  Empe- 
reurs à leur  première  entrée  , il  quitta 
fon  habit  de  guerre , qui  étoit  une 
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cafaque  rouge  , courte  & fans  cein- 
Léon  V,  ture , & le  mit  entre  les  mains  de 
Michel  le  Begue.  Michel  s’en  revêtit 
lui-même  , & dans  la  fuite  lorfqu  il 
prit  la  pourpre  après  en  avoir  dé- 
pouillé Léon , on  fe  rappelîa  cette 
frivole  ctrconftance , comme  un  pré- 
fage.  On  fe  relTouvint  encore  que 
Léon  montant  alors  les  dégrés  du 
Palais , Michel  avoit  marché  fur  le 
bord  de  fa  robe  ^ ^ Tavoit  fait  pen- 
cher en  arriéré  : tant  il  eft  facile  de 
trouver  après  coup  de  petits  pronof- 
tics  des  grands  événemens. 

LIV.  Michel  Rhangabé , incertain  de  fon 
faT/rMiclTei  tenoit  renfermé  avec  fa  fa- 

& à fa  fami]-  mille  dans  l’églife  de  la  fainte  Vierge. 

Léon  n’ofant  le  faire  périr  , le  relé- 
gua dans  un  monaftére  d’une  île  de 
la  Propontide  , où  il  lui  affigna  une 
penfion  qui  fut  mal  payée  ; enforte 
que  cet  Empereur  détrôné  & dé- 
pouillé même  de  fon  patrimoine  ^ 
manquoit  fouvent  du  néceffaire  : ce 
qui  hé  l’empêcha  pas  de  vivre  en- 
core trente-deux  ans  fous  le  nom 
d’Athanafe , dans  une  auftére  péni- 
tence 5 oublié  de  tout  l’Empire  , mais 
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n’ayant  pas  régné  afTez  long-tems  - ' -"vags 
pour  s’être  oublié  lui  -même.  Léon , Léon  V. 
fans  le  vouloir  , lui  rendit  fa  difgra- 
ce  moins  amère,  en  le  féparant  de  ' 
fa  femme.  C’étoit  l’afiFranchir  des  re- 
proches éternels  d’une  époufe  hau- 
taine & ambitieufe.  Mais  Michel  , 
loin,  de  fentir  ce  bon  fervice  , parut 
regretter  encore  ce  furcrôît  de  péni- 
tence. Elle  fut  enfermée  dans  un  mo- 
naftére  qui  portoit  fon  nom  Sc  qu’elle 
avoit  elle-même  fondé  dans  Conf- 
tantinople.  Michel  avoit  eu  trois  fils 
& deux  filles.  Staurace  fon  fécond 
fils  5 couronné  en  même-tems  que 
fon  aîné  Théophylaéie , étoit  mort 
avant  que  fon  pere  fût  détrôné. 
Théophylade  & Nicétas  le  dernier 
des  trois , furent  faits  eunuques , & 
eurent  la  liberté  de  vivre  avec  leur 
pere  fous  l’habit  monaftique.- Le 
premier  prit  le  nom  d’Euftatius  ; il 
étoit  alors  dans  fa  vingtième  année  , 

& furvêquit  fon  pere  de  cinq  ans. 

L’autre  âgé  de  quatorze  ans  prit  le 
nom  d’Ignace  & devint  dans  la  fuite 
patriarche  de  Confiantinople.  Il  fe 
rendit  célébré  par  la  fainteté  de  fa 
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vie  & par  fa  fermeté  dans  une  injul- 
te  perfécution.  Il  n’avoit  encore  que 
dix  ans , lorfque  TEmpereur  ^Nicé- 
phore , Ton  ayeul  maternel  lui  don- 
na le  commandement  d'une  troupe 
de  la  garde  nouvellement  établie  , 
qu'on  nommoit  les  Icanates,  Ce- 
toient  des  foîdats  choifis  qui  cam- 
poient  jour  &:  nuit  fous  des  tentes 
autour  du  Palais.  Nicétas  prefque 
enfant  s’en  étoit  fait  chérir  par  fcn 
beau  naturel , & refpeéler  meme  par 
des  talens  au-delfus  de  fon  âge.  Les 
deux  filles  de  Michel , nommées  Gor- 
gon  & Théophano  , vécurent  dans 
le  cloître  avec  leur  mere. 
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LÉON  V J dit  L A RM  E N I E N, 

MICHEL  II,  dit  LE  Begue, 


^ *A  MBiTioN  5 fource  féconde 

de  forfaits  , avoit  rendu  Léon 

tieux  5 ingrat  & perfide  ; dès  qu’elle  i. 

fut  fatisfaite  , elle  s’emprefTa  de  ré-  Léon  rc- 

/-  . O * . r • compcnfe  les 

compenier  ceux  qui  1 avoient  lervie.partifans. 
Michelle  Begue  fut  élevé  au  rang 
de  Patrice  & revêtu  de  la  charge  de  lie* 
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— Capitaine  de  la  garde.  Thomas  qui  - 
Ann^^gT*  enfance  avoit  vécu  avec 

pofi.  Theoph.  Léon  5 fut  fait  commandant  des  trou-  , 
^.451- 4;»  pes  confédérées.  Manuel  avoit  été  1 
tVogramm.  attaché  à Michel  Rhangabé  , dont  il 
p.  44)*  44^^'  étoit  premier  écuyer  ; cependant  | 
cJmm.ThceS^^^'^^  la  valeui*  de  cet  olHcier  éga- 
p^g-  M.  loit  fa  probité  , Léon  lui  conféra  le  1 
%T^^jeql’  commandement  des  troupes  Armé- 
Geo7*^mw^.niennes  , en  lui  difant  .*  Voye^  comme  \ 
devons:  devie^-vens  me  \ 
Î50.  ' préférer  Procopia}  Prince,  lui  répon- 
ï Manuel  avec  une  noble  franchi- 
a4.  fe  , VOUS  êtes  maintenant  ce  que  Michel 

étoit  alors  : Ne  devions-nous  pas  le 
fervir  ? 

îR  Six  jours  après  que  Léon  eut  été 
va^rconf  ’ 3 Crum  ayant  fait  repofer 

taucinopic.  fes  troupes  3 & ne  voyant  point  d’en- 
nemi qui  lui  difputât  le  paifage , îaiffa 
fon  frere  devant  Andrinople  , pour 
Talliéger  avec  une  partie  de  fon  ar- 
mée , & s’avança  jufqu’aux  portes  de 
Conftantinople.  Là  ce  Prince  idolâ- 
tre 5 pour  fe  rendre  fes  dieux  favo- 
rables 5 fit  les  cérémonies  ufitées  dans 
fa  religion  barbare.  On  le  vit  du 
haut  des  murailles  immoler  des  nom- 
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ines  & des  animaux  , fe  laver  les 
pieds  au  bord  de  la  mer  dont  il  ver- 
foit  de  l’eau  fur  fa  tête  , & en  faire 
Tafperfîon  fur  fon  armée  qui  pouf- 
foit  des  cris  d’allégreffe.  Il  retourna 
enfuite  à fa  tente  entre  deux  rangs 
de  fes  concubines  , qui  fe  profter- 
noient  fur  fon  paflage  & chantoient 
I des  hymnes  en  fon  honneur.  Pour 
: affurer  fon  camp  contre  les  forties  , 

• il  fit  tirer  un  foffé  depuis  le  golfe 
i jufqu  à la  Propontide  & le  borda 
d’une  paliffade.  Pendant  qu’il  tenoit 
ainfi  la  ville  afiiégée , il  fit  le  dégât 
, dans  les  environs , & envoya  faire  à 
Léon  des  propofitions  de  paix  avec 
toute  la  fierté  d’un  vainqueur  & l’in- 
folence  d’un  barbare.  Il  demandoit 
j un  tribut  annuel  , & une  grande 
quantité  d’étoffes  : car  les  Bulgares 
’ ne  favoient  pas  encore  mettre  en 
oeuvre  la  laine. ni  la  foie.  Il  exigeoit 
de  plus  qu’on  lui  livrât  pour  fes 
' plaifirs  un  certain  nombre  de  filles 
à fon  choix , & qu’on  lui  permît  de 
venir  à cheval  enfoncer  fa  lance  dans 
la  porte  dorée.  Léon  après  avoir 
i tenu  confeil  lui  fit  réponfe  ; que  pour 


Léon  V. 
Ann,  813. 
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enfoncer  fa  lance  dans  une  porte  de 
Léon  V.  la  ville  , il  falloir  qu’il  en  fut  maître; 
^nn,  813.  autres  propofitions  avoient 

befoin  d’une  conférence  ; qu’elle 
pourrcit  fe  tenir  au  bord  du  golfe , 
ou  l’on  enverroit  de  part  3c  d’autre 
cinq  ou  fix  perfonnes  fans  armes  avec 
pouvoir  de  conclure  le  traité.  La 
conférene#  acceptée  , Léon  qui  fe 
doutoit  bien  , que  Crum  , peu  déli- 
cat fur  le  point  d’honneur  ^ y vien- 
droit  en  perfonne  , fit  cacher  la  nuit 
fuivante  dans  une  mafure  près  de  la 
porte  de  Blaquernes  , trois  foldats 
armés  d’arcs  3c  de  fiéches  , avec 
ordre  de  tirer  fur  le  roi  Bulgare  , 
au  fignal  qui  leur  feroit  donné,  lue 
lendemain  Crum  accompagné  de  fix 
officiers  fe  rendit  au  lieu  convenu.  Il 
fe  préfenta  fur  le  golfe  autant  de 
Grecs  , qui  fur  la  parole  du  Roi , for- 
tirent  de  leur  nacelle  & s’avancèrent 
fur  le  rivage.  Crum  defcendit  de  che- 
val & s’affit  à terre.  On  commençoit 
à conférer  , lorfque  Crum  apperçut 
un  fignal  qu’on  donnoit  de  la  ville. 
Frappé  de  défiance  il  faute  fur  fon 
cheval  & prend  la  fuite.  En  ce  mo- 


! 
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1 ment  le  peuple  s’écrie  du  haut  de 
' la  muraille  : victoire  à la  Croix  ; & 

: les  foldats  de  Tembufcade  pourfui- 
I vaut  le  Roi , le  blelTent  de  pluheurs 
i coups  5 dont  aucun  ne  fe  trouva  mor- 
tel, De  ceux  qui  Taccompagnoient 
un  fut  tué  3 deux  autres  pris  & em- 
menés à ConRantinople.  Cétoit  un 
Grec  nommé  Conftantin , avec  fon 
fils  : ce  Grec  avoir  paile  quelques 
années  auparavant  chez  les  Bulga- 
res , & s’étant  avancé  à la  Cour  , il 
avoir  époufé  la  fœur  de  Crum , de 
laquelle  étoit  né  ce  fils  ; Théophane 
qui  finit  ici  fon  hiftoire  , raconte 
cette  perfidie  de  Léon  comme  une 
louable  entreprife  ; il  en  attribue  le 
mauvais  fuccès  aux  péchés  des  Grecs , 
qui  furent  caufe  , dit-il  , que  la  pro- 
vidence ne  féconda  pas  le  deffein  de 
Léon.  Cet  auteur  moins  judicieux 
que  dévot  efi:  mis  au  nombre  des 
vSaints  ; mais  il  écrivoit  fous  le  régne 
de  Léon  , dont  il  déguife  les  forfaits. 
Tant  il  eft  difficile  , même  à un  Saint , 
de  fe  défendre  de  tout  ménagement 
timide  , en  écrivant  l’Hiftoire  de  fes 
maîtres. 


Léon  V. 
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Léon  V. 
Ann.  813. 
III. 

Ravages  des 
Bulgares, 


Crum  jullenient  irrité  de  ce  man- 
que de  foi  5 détruifit  par  le  feu  tous 
les  édifices  d’alentour.  Les  églifes  , 
les  mohafléres , les  palais  furent  la 
proie  des  flammes  ; les  Bulgares  bri- 
ferent  les  colonnes  , enlevèrent  le 
plomb  & les  ftatues  du  Cirque  5 qui 
étoit  hors  de  la  ville  près  de  faint 
Marnas,  Ils  maflacrerent  les  prifon- 
niers,  égorgèrent  les  troupeaux  3 dé- 
folerent  les  bords  du  Bofphore  juf- 
qif au  Pont-Euxin  3 brûlèrent  les  ar- 
fénaux  & remportèrent  un  butin  im- 
menfe.  Ils  tournèrent  enfuite  vers  la 
Cherfonèfe  de  Thrace,  L’incendie 
dévora  tout  ce  qui  fe  trouvoit  entre 
Conftanîinople  èc  Rhége  ; le  pont 
qui  traverfoit  l’embouchure  du  fleuve 
Athyras  , ouvrage  renommé  pour  fa 
beauté  égale  à fa  folidité  , fut  entiè- 
rement détruit.  Selymbrie  & Daone 
furent  rafées.  Héraclée  fe  fauva  de 
cette  fureur  par  la  force  de  fes  mu- 
railles 5 mais  ils  faccagerent  les  en- 
virons. Ils  ruinèrent  Rhédefla  & paf- 
(erent  les  habitans  au  fil  de  l’épée. 
Ils  trouvèrent  Panium  en  état  de  dé- 
fenfe  3 ôc  après  l’avoir  inutilement  at- 
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taqué  5 ils  remontèrent  jufqu  à la  ville 
d’ Apres  5 qu  ils  détruifirent  ainfi  que 
les  autres  de  cette  contrée,  iintre 
Apres  & Gane  , lituée  au  bord  de  la 
Propontide  , s’élevoit  une  chaîne  de 
montagnes , où  s’étoient  retirés  tous 
les  peuples  voifins  avec  leurs  trou- 
peaux : les  Bulgares  y pénétrèrent , 

; tuerent  les  hommes  , enlevcrent  les 
femmes , les  enfans  & le  bétail.  Ils 
entrèrent  enfuite  dans  la  Cherfonèfe 
i qu  ils  ravagèrent  jufque  vis-à-vis  d’A- 
i byde.  RalTafiés  de  carnage  & de  bu- 
tin , ils  regagnèrent  l’embouchure  de 
^ l’Hebre  , qu  ils  remontèrent  jufqu’à 
Andrinople , défolant  tout  fur  leur 
pafTage.  Crum  fe  joignant  à fon  fre- 
re  qui  tenoit  cette  place  affiégnée  , 
ne  cefla  pendant  plufieurs  jours  de 
faire  agir  toutes  fes  machines.  Enfin 
* les  habitans  manquant  de  vivres  & 

; n’efpérant  aucun  fecours  , furent 
obligés  de  fe  rendre.  La  ville  fut  pil- 
lée, & le  peuple  réduit  en  efclavage. 
C’étoit  après  Conftantinople  la  ville 
la  plus  grande  Se  la  plus  peuplée  de 
r Empire.  Les  prifonniers  au  nombre 
; de  douze  mille  , fans  compter  les 
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femmes  , furent  tranfportés  au-delà 
AnT^Sn  Danube. 

^ iv/^’  Léon  affligé  de  tous  ces  ravages , 
Léon  cou-  que  fa  perfidie  avoir  attirés  , rf étoit 
ronnc  fon  oppofer.  Il  Icvoit 

des  troupes  en  Afie  & les  affembloit 
à Confcantinople.  En  attendant  qu’il 
eût  formé  une  nouvelle  armée  , il 
s’occupoit  du  foin  d’affermir  fa  puifi 
fance  & de  la  perpétuer  dans  fa  pof- 
îérité.  Il  avoit  un  fils  déjà  grand , 
nommé  Symbate  ; il  lui  conféra  le 
titre  d’Augufte  & le  couronna  aux 
fêtes  de  Noël  , changeant  fon  nom 
en  celui  de  Conftantin  j pour  imi- 
ter Léon  rifaurien  , qui  avoit  donné 
le  même  nom  à fon  fils.  C’étoit  ce 
Prince  qu’il  fe  propofoit  pour  modè- 
le ; il  n’attendoit  que  la  fin  de  la 
guerre  des  Bulgares  , pour  com.men- 
cer  celle  qu’il  méditoit  contre  l’E- 
glife  5 & qui  devoit , félon  la  pré- 
diéfion  de  fes  devins , lui  procurer 
une  longue  profpérité, 

„ , Depuis  le  régne  d’Irène  les  Em- 

Renouve!-  r o . rr- 

kmenc  du  pcteurs  urccs  n avoient  celle  den- 
ks  ptar^cis  correfpondance  avec  Char- 

j^anai,  Frari,  Icmagne  par  des  ambaffades  mutuel- 
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les.  Lorfque  Léon  monta  fur  le  tro-  — 
ne  5 il  trouva  à la  cour  Amaiharius 
archevêque  de  Treves  & Pierre 
bé  de  Nonantule  que  TEmpereur^ej?!^  Lwi. 
François  avoit  députés  à Michel 
Pvhangabé.  En  les  congédiant  Léon  Egînh.mnaL 
fit  partir  avec  eux  Chriftophe 
premier  écuyer  & le  diacre  Grégoire  Du  Cange. 
ipour  demander  à Charlemagne  du^^^- 
fecours  contre  les  Bulgares.  Mais  ce'^°* 
Prince  étoit  mort  le  28  Janvier.* 

; Louis  le  Débonnaire  les  reçut  avec 
honneur  ; il  leur  donna  libre  accès 
auprès  de  fa  perfonne  tant  quils 
i furent  à la  cour , & leur  fit  à leur 
départ  des  préfens  confidérables  tant 
pour  eux  que  pour  leur  maître.  Ils 
furent  conduits  & défrayés  honora- 
blement jufqu  à la  frontière.  Ils  étoient 
accompagnés  de  Norbert  évêque  de 
Rhège  & de  Ricoin  comte  de  Poitiers, 
chargés  de  demander  à Léon  la  con- 
tinuation de  Tancienne  amitié  Sc 
la  confirmation  des  traités  précé- 
dons. 

Comme  l’hyver  de  cette  année  vi. 
étoit  doux  & ferein  , & que  les  ri- 
'vieres  netoient  pas  grollies  par  les  icsiiaigar,-*. 
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pluies  5 les  Bulgares  ne  demeurèrent 
point  oififs.  Un  cqrps  de  trente  mille 
cavaliers  traverfa  la  Thrace  ^ & ayant 
paffé  le  fleuve  Rhigias  nommé  auflî 
Bithyas,  il  attaquèrent  Arcadiopo- 
lis  5 villa  riche  6c  peuplée  , fituée 
fur  la  rive  gauche  du  fleuve  , envi- 
ron à trente  lieues  de  Conftantino- 
ple.  Ils  la  prirent  6c  mirent  aux  fers 
tous  les  habitans.  Ils  fe  préparoient 
à partir,  lorfquune  pluie  abondam 
. te  qui  dura  huit  jours  fit  déborder 
le  fleuve  6c  leur  ferma  entièrement 
le  paflage.  Il  demeurèrent  quinze 
jours  dans  leur  camp , afliégés  par  les 
eaux.  C’étoit  pour  Léon  une  occa- 
flon  de  profiter  de  leur  embarras  6c  de 
délivrer  les  prifonniers , qui  Tappel- 
loient  à leur  fecours.  P/Iais  fes  trou- 
pes n’étant  pas  encore  raflemblées  , 
il  ne  put  fortir  de  Conftandnople. 
Enfin  le  fleuve  étant  rentré  dans  fon 
lit , les  prifonniers  furent  employés 
à couper  le  bois  néceffaire  pour  y 
jetter  un  pont.  Ils  étoient  au  nombre 
de  cinquante  mille  6c  furent  tranf- 
portés  en  Bulgarie  avec  leurs  effets 
6c  leurs  troupeaux. 


Cette 
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Cette  courfa  n’étoit  que  le  prélu- 
de d’une  expédition  plus  importante. 
Crum  réfolu  de  périr  ou  de  prendre 
Conftantinople , & de  fe  venger  fur 
l’Empereur  même  de  fa  perfidie  , 
avoir  mis  fous  les  armes  tout  ce  qu’il 
avoir  de  fujets  en  état  de  combattre. 
Bulgares  , Abares  , Efclavons.  Il 
, avoir  fait  conftruire  un  nombre  in- 
! fini  de  toutes  les  efpeces  de  machi- 
[ nés  deftinées  à la  ruine  des  villes , 
j & pour  les  tranfporter  on  avoit  pré- 
, paré  cinq  mille  chariots  & raflemblé 
; dix  mille  beufs.  A la  nouvelle  d’un 
i fi  formidable  appareil , Léon  envoya 
des  efpions  fur  les  lieux  ; il  apprit 
; que  les  efforts  du  roi  Bulgare  étoient 
encore  au-deffus  de  ce  que  piiblioit 
la  renommée , & qu’il  avoit  dellein 
. d’attaquer  la  ville  du  côté  de  Bla- 
! quernes  , parce  que  c’étoit  le  lieu  ou 
' il  avoit  couru  rifque  de  la  vie.  Com- 
me cet  endroit  étoit  le  plus  foible 
- de  la  ville  , n’étant  défendu  que 
d’une  fimple  muraille  , Léon  y fit 
élever  un  fécond  mur  & creufer  un 
large  foffé  revêtu  d’une  paliffade. 
Cet  ouvrage  n’étoit  pas  encore  ache- 
Tome  XIV.  O 
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vé  , lorfqu’un  acci-dent  imprévû  le 
LifciN  V.  rendit  inutile , & délivra  de  crainte 
" i’Empereur  & la  capitale.  Crum  au 

milieu  des  grands  mouvemens  qu’il 
fe  donnoit  pour  cette  entreprife  éclat- 
tante  5 mourut  le  1 3 Avril , rendant 
le  fa  II  g par  la  bouche  , par  les  nari- 
nes & par  les  oreilles.  Un  événement 
fi  intéreiTant  pour  l’Empire  , méri- 
toit  bien  d’être  relevé  par  quelque 
miracle.  Le  bruit  fe  répandit  qu’au 
moment  mêmiC  que  Crum  expiroit , 
vers  les  quatre  , heures  du  matin  , 
^ plufieurs  navigateurs  qui  rangeoient 
alors  la  côte  de  Bulgarie  fur  le  Pont- 
Euxin  5 avoient  entendu  une  voix  du 
Ciel  qui  leur  annonçoit  la  mort  de  ce 
Prince. 

vin.  L’Empereur  perfuadé  que  cet  ac- 
r éon  °fur  its  auroit  déconcerté  les  projets 

Bulgares,  des  ennemis  , leur  envoya  faire  des 
propofitions  d’accommodement.  Mais 
le  nouveau  Roi  , nommé  Deucom  , 
les  rejetta  avec  hauteur  & déclara 
qu’il  n’étoit  pas  moins,  déterminé  à 
venger  fon  prédécefleur , que  Crum 
ne  l’avoit  été  à fe  venger  lui-même. 
Il  fallut  donc  en  venir  à une  guerre 
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qui  devoir  être  fanglante.  Les  deux 
Princes  marchèrent  avec  toutes  leurs 
forces  & fe  rencontrèrent  près  de 
Méferribrie.  Les  Bulgares  impatiens 
de  combattre  , animés  de  la  même 
indignation  que  leur  Roi,  livrent  auf- 
fi-tôt  la  bataille.  Rien  ne  réfifte  à leur 
fougue  impétaeufe.  Les  Grecs  atta- 
qués par  autant  de  bêtes  féroces  , 
prennent  Tépouvante  & fuyent  ; les 
Bulgares  les  prelTent  Tépée  dans  les 
reins  èc  en  font  un  grand  carnage. 
Léon  s’étoit  pofté  avec  une  réferve 
fur  une  éminence  voifine , d’où  il  en- 
voyoit  fes  ordres.  Dès  qu’il  vit  que 
la  pourfuite  avoir  mis  l’ennemi  en 
défordre  , Camarades  , dit- il  à fes 
gens  , voici  le  moment  de  la  viêloire; 
arrachonsAa  aux  ennemis  ; elle  ejî  d 
vous  , Jî  vous  ave^  le  courage  de  me 
fuivre.  En  même-tems  il  dekend  de 
i’éminence  avec  la  rapidité  de  la  fou- 
dre ; il  charge  en  flanc  & perce  l’ar- 
mée ennemie.  Les  fuyards  tournent 
vifage  & reviennent  fur  ceux  qui  les 
pourfuivoient  ; les  Bulgares  ne  peu- 
vent fe  remettre  en  ordre  ; ils  tom- 
bent, ils  fe  renverfent  les  uns  fur  les 
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autres.  Le  Roi  abattu  de  cheval  al- 
loit  perdre  la  vie , s’il  n’eût  été  re- 
monté aiïez  promptement  pour  pren- 
dre la  fuite.  Il  y en  eut  un  grand 
nombre  de  tués , plus  encore  de  faits 
prifonniers.  L’Empereur  rentra  en 
triomphe  dans  Gonftantinople , rap« 
portant  les  dépouilles  des  vaincus. 

L’année  fuivante  les  Bulgares  re- 
prirent courage  Ôcfe  mirent  de.  nou- 
veau en  campagne.  Léon  ne  tarda 
pas  à marcher  à leur  rencontre.  Lorf- 
qu’il  fut  en  préfence  des  ennemis  , 
affedant  une  apparence  de  crainte  , 
pour  augmenter  leur  confiance  5 il 
environne  fon  camp  d’une  forte  pa- 
ÜfTade  5 & refte  plufieurs  jours  com- 
me enleveli  dans  de  profonds  retran- 
chemens.  Il  recevoir  des  vivres  en 
liberté  par  fes  derrières , & l’abon- 
dance régnoit  dans  fon  camp.  Les 
Bulgares  au  contraire  campés  fur  le 
terrein  de  l’Empire , ne  trouvoient 
de  fubfiftances  qu’avec  peine.  Voyant 
que  les  Grecs  ne  fortoient  pas  de 
leur  camp  , ils  prennent  le  parti  de 
les  attaquer.  Léon  bien  fervi  par  fes 
efpions,  ayant  appris  leur  réfolution. 
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prend  avec  lui  un  corps  de  Tes  meil- 
leures troupes,  & fans  communiquer 
fon  delTein  à perfonne  qu  à un  offi- 
cier de  confiance  , qufil  laiffoit  pour 
commander  en  fon  abfence,  il  part 
de  nuit  & va  fe  pofter  derrière^  une 
hauteur  voifine.  Le  lendemain  le 
bruit  fe  répand  dans  le  cam.p  que 
l’Empereur  a pris  la  fuite  , & le 
commandant  a bien  de  la  peine  à 
obtenir  des  foldats  qu’ils  attendent 
feulement  un  jour.  Les  transfuges 
portent  cette  nouvelle  dans  le  camp 
ennemd.  Les  Bulgares  font  leurs  pré- 
paratifs pour  attaquer  le  lendemain  , 
fe  promettent  une  vidoire  allurée. 
La  nuit  fuivante  perfuadés  que  l’Em- 
pereur étoit  déjà  bien  loin  , il  dor- 
moient  tranquillement , lorfque  Léon 
defcendant  fans  bruit  de  la  hauteur , 
pénétre  dans  leur  camp  , les  farprend 
dans  leurs  lits , fait  venir  le  refte  de 
fon  armée  , qui  n’a  que  la  peine  de 
maiïacrer  les  fuyards.  Pas  un  feul 
n’échappa  du  carnage.  Le  nouveau 
Roi  ne  fut  pas  lui-même  épargné. 
Léon  fe  jetta  enfuite  dans  la  Bulga- 
rie 5 & les  Grecs  rendirent  aux  Bul- 
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rî  gares  les  cruautés  quiîs  en  avoîent 

éprouvées.  On  palTa  au  fil  de  l’épée 
ceux  qui  ctoient  en  âge  de  porter 
les  armes  ; les  femmes  furent  traî- 
nées en  efclavage  ; & par  un  excès 
de  rage  ^on  vit  des  foldats  arracher 
de  leur  fein  les  enfans  qu’elles  allai- 
toient  5 & les  écrafer  contre  les  pier- 
res, Cette  cruelle  expédition  faifolt 
encore  trembler  les  Bulgares  cin- 
quante ans  après  ; il  donnèrent  le 
nom  de  colline  de  Léon  à cette  hau- 
teur derrière  laquelle  l’Empereur  s’é- 
îoit  tenu  caché  ; & c’étoit  pour  eux 
un  monument  funefte  à la  vue  duquel 
ils  ne  pouvoient  paffer  fans  frémir* 
Mortagon  qui  fut  peu  après  roi  des 
Bulgares  convint  avec  Léon  d’une 
trêve  de  trente  ans  ; Sc  dans  le  fer- 
ment 5 par  lequel  les  deux  Princes 
confirmèrent  le  traité , un  Hiftorien 
remarque  de  la  part  de  Léon  une 
bifarrerie  qui  n’étoit  pas  exempte 
d’impiété  ; il  jura  par  les  dieux  des 
Bulgares  , & il  exigea  de  Mortagon 
qu’il  prît  à témoin  de  fa  bonne-foi 
le  Dieu  des  Chrétiens.  Mais  le  fou- 
venir  d’un  fi  funefte  défaftre  fit  fur 
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les  Bulgares  un  effet  plus  durable  que 
tous  les  fermens  : ils  demeurèrent  en 
paix  foixante-quatorze  ans. 

De  fi  brillans  fuccès  enfierent  le 
cœur  de  Léon.  Il  envoya  dans  tou- 
tes les  provinces  de  TEmpire  une 
lettre  pleine  de  vanité  , dans  laquelle 
fans  rendre  aucun  hommage  au  fou- 
verain  arbitre  des  vidoires  , il  at- 
tribuoit  la  fienne  à la  fageffe  de  fa 
conduite  & à la  force  de  fon  bras. 
Vainqueur  de  ces  formidables  enne- 
mis 5 auxquels  fes  deux  prédéceffeurs 
avoient  fuccombe  , il  fe  crut  affez 
puiffant  pour  attaquer  f Eglife  , ôc 
pour  anéantir  un  culte  confacré  pat- 
un  ufage  immémorial  & confirmé  de- 
puis vingt- huit  ans  par  un  Concile  écu- 
ménique.  Il  fe  fouvint  de  la  préten- 
due Pythoniffe  & de  cet  Anachorète 
impofteur  qui  lui  avoit  promis  un 
régne  long  & glorieux  , s’il  détrui- 
foit  les  images.  Il  étoit  environné  de 
courtifans  ignorans  & fans  religion , 
qui  flattoient  fon  penchant  à l’héré- 
fie.  Les  chefs  de  cette  troupe  cor- 
rompue étoient  Jean  le  grammairien 
ôc  Théodore  Cafîiteras.  Le  premier  ^ 
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nommé  aufîi  Hyiilas  , étoit  de  la  fa- 
mille des  Morocharzemes  , une  des 
plus  illuftres  de  la  ville  de  Conftan- 
tinople.  Ayant  pris  l’habit  de  moine 
dans  fa  première  jeuneiTe  il  devint 
abbé  du  monailére  de  faint  Serge  & 
de  faint  Bacque  attaché  au  Palais  , ôc 
dont  les  moines  faifoient  partie  du 
clergé  impérial.  Jl  afFeâ:oiî  un  exté- 
rieur dévot  & contemplatif.  Un  jour 
qu’il  affiftoit  à l’cflice  à côté  de  l’Em- 
pereur 3 commie  on  lifoit  ces  paroles 
du  quarantième  chapitre  d’Ifaie  ^^ous 
quelle  image  figurer eq-vous  le  Tout^ 
puijjant  ? La  main  de  V ouvrier  pourra^, 
t-elle  le  repréfenter  avec  l’or  dr  Var- 
gent  f S’approchant  de  l’oreille  du 
Prince,  il  lui  dit  en  foupirant  , e/i- 
tende^-voiis  ^ Seigneur  y les  paroles  du 
Prophète  ? Ceft  un  avis  qu’il  vous 
donne.  Cet  hypocrite , pour  fe  faire 
un  nom  parmi  le  peuple  imbécille , 
fe  donnoit  pour  un  devin  du  premier 
ordre  , & prétendoit  découvrir  les 
fecrets  du  palTé  & de  l’avenir  par  le 
moyen  d’un  ballin  d’airain  ; efpece 
de  divination  encore  plus  extrava- 
gante que  les  autres  ; ce  qui  lui  ht 
donner  le  furnom  de  Lecanomame^ 
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Michel  le  Begue,  le  plus  ignorant 
de  tous  les  hommes  , charmé  de  fon  Léon  V. 
grand  fçavoir  , l’engagea  à fe  char-  ^ ^ 
ger  de  l’éducation  de  fon  fils  Théo- 
phile 5 qui  fut  depuis  Empereur  , Sc 
ce  charlatan  corrompu  fe  trouva  bien 
plus  capable  de  communiquer  à fon 
éleve  le  venin  de  l’héréfie  que  la  con-  ' . 

noiiTance  des  lettres.  Théodote  Cafîi- 
teras  étoit  de  la  famille  des  MeliiTe- 
nes  déjà  diftinguée  fous  Conftantin 
Copronyme , qui  la  rendit  illuftre  en 
époufant  en  troifiemes  noces  Eudocie 
foeur  du  patrice  Michel  Mélifiéne.. 

Cette  famille  a furvécu  à la  ruine  de 
Conftantinople  , & fubfiftoit  encore 
avec  éclat  dans  le  dernier  fiécle* 

Théodote  fils  de  Michel  & neveu 
d’Eudocie  étoit  prêt  à tout  facrifier 
à la  fortune:  il'fe  lia  d’amitié  avec 
Jean  Lécanomante  ; tous  deux  s’é- 
toient  déjà  vendus  à Léon  avant 
même  qu’il  fût  Empereur,  Dans  les 
converfations  que  ce  Prince  avoir 
avec  eux  , ils  lui  répétoient  fans  cefîe  ^ 
que  les  infidèles  n'avoient  fi  fouvent 
l’avantage  fur  les  Chrétiens  que 
par  un  effet  de  la  colère  de  Dieu  » 
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qui  punilToit  les  Grecs  tombés  dans^ 
Léon  V.  ridoiâtrie  i qu’il  falloit  profcrire  ce 
Aun,  Sï^  facrilége  que  la  fuperftition 

readoit  aux  images.  Il  faifok  un  pa- 
rallèle de  Léon  flfaurien  & de  Co- 
pronyme  avec  leurs  fuccefTcurs  ; imi- 
tés les  premiers  , lui  difoient-ils  , & 
Dieu  vous  fera  régner  long-ttms  avec 
gloire  'y  votre  fils  fera  comblé  de  béné^ 
diBions  ^ qui  s'étendront  fur  vos  défi 
tendans  jufquà  la  cinquième  généra- 
tion, 

XI.  Animé  par  ces  difcours  fédudeurs , 

Impofr.üïft  TP  ^ ^ • *1 

4c Théodore.  Leon  reçut  encore  un  coup  d aiguil- 
lon qui  acheva  de  le  précipiter.  Vou- 
lant récomp enfer  ce  faux  Anacho- 
rète qui  lui  avoit  prédit  TEmpire  ; ü 
lui  envoya  des  préfens.  L’Anacho- 
rète étoit  mort',  & un  autre  impof- 
teur  de  même  caradére  , nommé 
Sabbatius , s’étoit  établi  dans  fa  cel- 
lule pour  jouer  le  même  rolle.  Sab- 
batius rebute  avec  dédain  les  préfens 
de  Léon  ; va  lui  déclarer  de  ma  part, 
dit-il  au  melTager  , que  je  ne  reçois  rien 
d’un  idolâtre  ; il  mourra  bïemtôt,  puif 
quil  fouffre  qu’on  adore  les  objets  d’un 
culte  fuperflitleux  , Gt*  qu’il  fuit  les 
traces  de  la  panthère  Gr  du  fléau  de 
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VEgUfe,  Cétoient  l’Impéraîrice  Irène 
& le  patriarche  Taraife  que  ce  me- 
chant  homme  défignoit  par  ces  noms  ^ 
injurieux.  Léon  furpris  d’une  fi  bruC- 
que  réprimande  , s’en  plaint  à un 
homme  de  néant  nommé  Bafiie  ^ qui 
s’étoit  infinué  dans  fa  faveur  & qui 
s’entendoit  avec  la  cabale  Iconoclafi 
te,  Bafiie  pour  le  calmer  , lui  propo- 
fe  de  s’adreffer  à un  moine  dont  il 
lui  fait  l’éloge  le  plus  emphatique  ; 
c’étoit , difoit~ii , un  ange  fous  la  for- 
me humaine , le  confident  du  Très- 
haut  ; fes  lumières  étoient  furnatu- 
relles  & fes  prédidions  infaillibles.  Il 
confeille  à l’Empereur  de  confulter 
cet  oracle  de  de  fe  conformer  à fes 
décifions.  Lorfqu’il  voit  l’Empereur 
déterminé  à l’aller  trouver  fecrette- 
ment  la  nuit  fuivante  , fous  un  habil- 
lement qui  le  rendroit  méconnoilTa- 
ble , il  prend  les  devans  , court  à la 
cellule  du  moine  , l’avertit  de  la  vifi- 
te  & du  déguifement  de  l’Empereur 
& lui  fait  la  leçon  fur  ce  qu’il  doit 
dire.  Dès  que  la  nuit  eft  venue  , 
l’Empereur  fe  dérobe  à fa  Cour , Sc 
fe  tranfporte  à la  demeure  du  moine' 
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Î1  n’éîoit  accompagné  que  de  Bafile  ; 
chargé  de  confulter  en  fa  préfence  le 
prétendu  Saint  fur  le  culte  des  ima- 
ges. Le  moine  au  lieu  de  répondre 
au  courtifan  , envifageant  fixement  ’ 
TEmpereur  : » Prince  , lui  dit-il , ' 

3î  vous  faites  un  perfonnage  bien  in-* 

3>  digne  de  votre  majefté  , de  la  ca-,  ' 
33  cher  fous  cet  habit  pou>  en  impo- 
93  fer  à un  pauvre  pécheur.  Mais  cè- 
pe lui  qui  voit  tout  m’a  ouvert  les  yeux 
P3  pour  vous  reconnoître.  Ecoutez  ce 
33  qu’il  vous  déclare  par  ma  bouche. 

33  Si  vous  marchez  fur  les  traces  de 
P»  Léon  l’Ifaurien  , vous  régnerez 
30  foixante-douze  ans , avec  la  paix 
» au-dedans  de  la  victoire  au-dehors. 
aoVous  ferez  le  treizième  Apôtre  ^ 

30  de  vous  verrez  les  enfans  de  vos 
» enfans  afiis  à côté  de  vous  fur  le 
50  trône.  Si  vous  vous  écartez  de 
50  l’exemple  de  ce  grand  Prince , at- 
50  tendez-vous  aux  plus  grands  mal- 
33  heurs  & à une  mort  prématurée.  « 
Léon  frappé  de  ces  paroles  de  per- 
fuadé  que  cet  homme  divin  n’avoh  i 
pu  le  reconnoître  que  par  révélation  ^ 
prQjpaet  d’obéir  aux  ordres  du  Ciel  3, 
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& s’en  retourne  embrafé  de  fanatif- 
me. 

Dès  qu  il  fut  rentré  dans  le  Palais , n.  ' 
il  manda  Jean  Lécanom^nte  , & lui 
promit  de  le  faire  patriarche  de  Conf-  cynncjoina 
tantinople  , s’il  le  fecondoit  avec  aux  ennemis 
zele.  Jean  muni  d’un  ordre  du  Prin-^^*  images» 
ce  qui  lui  ouvroit  toutes  les  biblio- 
thèques 5 va  fouiller  avec  un  troupe 
d’ignorans  dans  celles  des  églifes  & 
des  monaftéres , pour  y chercher  des 
autorités  contre  les  images.  Après 
avoir  feuilleté  fans  fuccès  toute  l’an- 
tiquité eccléCaftique,  ils  tombent  en- 
fin fur  les  ades  du  Concile  tenu  fous 
Conftantin  Copronyme  ; ils  y trou- 
vent les  endroits  des  Peres  , dont 
les  prélats  de  ce  conciliabule  avoient 
abufé  pour  autorifer  l’erreur.  Armés 
de  ces  palTages , ils  fe  croient  aflez 
forts  pour  combattre  les  Orthodoxes, 

Il  brûlent  tout  ce  qui  leur  tombe 
fous  les  mains  de  livres  contraires  à 
leur  delTein.  Mais  il  leur  falloir  un 
chef  qui  fût  par  fa  dignité  autant  que 
par  fa  hardieffe  en  état  de  réfifler  au 
Patriarche,  Ils  jettent  les  yeux  fur 
Icveque  de  Syllée,  C’étoit  Coaftaix- 
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ssssix — L,  tin  Cazamate,  fils  d’un  prêtre,  qu^ 
ayant  été  interdit  pour  fes  mauvaiies 

Ann.  15.  s’étoit  trouvé  réduit  à faire  le 

métier  de  cordonnier,  Conftantin  né 
avec  beaucoup  d’efprit  ôc  de  goût 
pour  les  lettres  devint  d’abord  pro^ 
ieffeur  de  grammaire  ; de  s’étant  en- 
fuite  adonné  à l’étude  du  droit  , il 
en  fit  des  leçons  publiques.  Mais  auffi 
diffolu  que  fon  pere , il  fut  obligé  de 
fe  retirer  dans  un  cloître , pour  éviter 
Je  châtiment  que  méritoient  fes  dé- 
bauches. Il  prit  le  nom  d'Antoine  ^ 
êc  à force  d’intrigues  il  fe  fit  nom- 
mer abbé  d’un  célébré  monafiére.  lî 
avoir  de  merveilleux  talens  pour  réufi 
fir  à la  Cour  , & il  fçut  en  faire  ufa- 
ge.  Souple  , enjoué , conteur  agréa- 
ble , grand  joueur  , complaifant  de 
toujours  prêt  à fervir  les  autres 
dans  leurs  galanteries , il  avoir  tout 
ic  frivole  du  courtifan  ; mais  il  en 
avoir  au/ii  les  qualités  foîides  ; il  fça- 
voit  mentir  à propos  , promettre 
fans  delTein  de  tenir  , fiipplanter  fes 
rivaux , aiguifer  le  trait  d’une  calom- 
nie , changer  de  foi&  de  croyance  en 
un  inftant  félon  les  conjonélures  j Or- 


DU  Bas-Empire.  Liv.  LXVIIL  327 

thodoxe  fous  Irène  , Nicéphore  & 

Michel , il  devint  Iconocjafte  dès  le  Léon  V- 
premier  jour  que  Léon  monta  fur 
trône.  Comme  fes  vices  étoient  à la 
mode  5 au  lieu  d’ctre  enfermé  comme 
il  l’auroit  été  en  un  autre  iSecle  5 U par- 
vint à Févêché  de  Syllée,  Jean  Léca- 
nomante  ne  pouvoit  mettre  à la  tête 
de  la  cabale  hérétique  un  chef  plus 
capable  de  la  faire  triompher  , & ce 
fut  par  fon  confeil  que  Léon  fit  ve- 
nir Antoine  à la  Cour.  Antoine  qui 
s’ennuyoit  de  voir  fes  talens  enfeve- 
lis  dans  un  diocèfe  obfcur  & éloigné, 
accourt  avec  empreiïement  au  centre 
de  la  fortune  ; il  promet  à Léon  plus 
que  le  Prince  ne  lui  demande  , & 

Léon  à fon  tour  lui  fait  efpérer  les 
plus  flatteufcs  récompenfes. 

Quoique  Léon  connût  affez  la 
fermeté  du  Patriarche,  il  tenta  ce- de  réduire  le 
pendant  de  le  féduire.  L’ayant  fait 
venir  au  Palais  , » le  peuple  , lui  dit- 
» il , eft  feandalifé  du  culte  des  ima- 
» ges  ; il  le  taxe  d’idolâtrie  , & fe 
» perfuade  que  tant  d’avantages  rem- 
» portés  fur  nous  par  les  barbares 
» fous  les  régnés  précédens , font  au- 
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r 33  tant  de  châtimens  du  Ciel,  Prêtés- 
» vous  à ce  icrupule  ; abandonnez 
" 3)  une  pratique  qui  ne  peut-être  eiTen- 
tielle  à la  religion  , n’étant  recom- 
» mandée  en  aucun  lieu  de  la  fainte 
» écriture , où  elle  paroît  même  prof- 
» crite.‘  Je  ne  fuis  pas  Théologien  ; 
» mais  je  fuis  Empereur , & je  dois 
a»  travailler  à réunir  les  efprits  , dont 
» la  divifion  peut  jetter  le  trouble 
» dans  l’Etat.  Le  Patriarche  lui  ré- 
pondit 5 que  le  culte  des  images  étoit 
appuyé  fur  la  tradition  ; que  la  tra- 
dition étoit  aujji  bien  que  l"" écriture 
fainte  le  fondement  de  la  doElrine  ca- 
tholique ; que  la  vénération  de  la  croix 
& du  livre  des  évangiles  n étoit  nulle 
part  recommandée  dans  VEcriture  , ô* 
qu'celle  étoit  cependant  adoptée  par  les 
ennemis  memes  du  culte  des  images  ; 
qu'à  V egard  des  dogmes , ce  qui  en  ca- 
raEiérïfoit  la  vérité , étoit  pas  qu^ils 
fuffent  écrits  ; que  les  livres  faims  ne 
difoient  pas  tout  , que  la  doélrine 
reçue  généralement  par  VEglife  dans 
tous  les  tems  G*  dans  tous  les  lieux 
étoit  infpirée  par  le  Saint  Efprit  autant 
que  la  fainte  Ecriture  elle- même*  Nous 
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avons  encore  cette  converfation  du 
Patriarche  & de  l’Empereur  ^ dans 
laquelle  Nicéphore  fait  voir  combien 
la  dodrine  de  l’Eglife  fur  les  images 
eft  éloignée  de  l’idolâtrie.  L’Empe- 
reur le  congédia  en  lui  propofant  de  ^ 
conférer  avec  Jean  & fes  adhérans, 
qui  avoient  trouvé  , difoit-il , dans 
les  écrits  des  anciens  des  preuves  de 
leur  opinion  tout-à-fait  inconteEa- 
bles  5 & capables  de  le  défabufer. 
Nicéphore  qui  ne  fçavoit  pas  encore 
à quel  point  l’Empereur  étoit  préve- 
nu , crut  vaincre  fon  opiniâtreté  en 
lui  envoyant  les  plus  éclairés  des 
évêques  & des  abbés  pour  lui  ex- 
pofer  la  dodrine  de  l’Eglife,  Léon 
les  ayant  écoutés  quelque-tems  avec 
impatience,  les  interrompit  pour  leur 
faire  la  même  propofition  qu’à  Ni- 
céphore c’étoit  d’entrer  en  confé- 
rence avec  les  ^ Iconoclaftes.  Ils  ré- 
pondirent que  la  queftion  ayant  déjà 
été  décidée  par  un  Concile  écumé- 
nique  , il  n’étoit  plus  permis  de  la 
mettre  en  difpute.  Sur  qujoi  Léon 
plein  de  colère  , fortes  d’ici  , leur 
j dit-il , troupe  indocile  Cr  aveugle , qiti 
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refufe^  la  lumière  quon  vous  préfente; 

Léon  V.  fçaurai  bien  me  faire  obéir,  Î1  pro- 

Ann,  815.  > 

^ nonça  ces  paroles  menaçanres  d un 

ton  & d\in  air  propres  à jetter  TeSTOÎ 
dans  les  coeurs.  Car  Léon , quoique 
de  petite  taille  ^ avolt  une  voix  de 
tonnerre  , &:  les  traits  de  fon  vifage , 
d’ailleurs  alTez  bien  proportionnés  , 
portoient  je  ne  fais  quoi  de  féroce  & 
de  terrible.  Ces  prélats  tremblans  , 
fans  être  abbattus  , allèrent  répandre 
leurs  craintes  6c  leur  douleur  dans 
le  fein  du  Patriarche.  Nicéphore 
ayant  appris  qu’ Antoine  de  Syllée 
étoit.à  la  tête  du  parti  Iconoclafle  , 
le  fit  venir  pour  s’en  alTurer.  Antoi- 
ne auiTi  fourbe  qu’impie , nia  le  fait 
t en  préfence  de  plufieurs  métropoli- 
tains, donna  par  écrit  fa  profeiîion  de 
foi  en  faveur  des  images , & prononça 
anathème  aux  Iconoclaftes.  Comme 
l’Empereur  enfuite  lui  en  faifoit  des 
reproches  ; Prince , lui  dit-il  en  riant , 
je  n^ai  de  parole  que  pour  mon  Empe- 
reur ; le  rejie  nejb  quunjeu,  fai  dit 
aces  gens-là  ce  qfils  ont  voulu  ^pour 
vous  donner  plus  de  facilité  défaire  ce 
que  vous  voudreq. 


DU  Bas-Empire,  Liv.LXVIII.  331 

L’Empereur  irrité  de  la  réfiftance  ui- 
de  Nicéphore  , réfolut  de  le  faire  Léon  V. 
condamner  dans  un  Concile.  Com- 


me  TEglife  paroilToit  être  dans  un  Affembiée 
état  de  crife,  prefque  tous  les  évê- 
ques  d’Orient  & de  Thrace  s’étoient 
rendus  à Conftantinople  , les  uns 
pour  faire  leur  cour  à l’Empereur  en 
attaquant  le  culte  des  images , les  au- 
tres pour  le  défendre  , au  rifque  d’en- 
courir la  d'ifgrace  de  l’Empereur.  Jean 
Lécanomante  , foit  par  lui- même  , 
foit  par  fes  émiffaires  fondoit  leurs 
difpofitions  , & plufieurs  qui  don- 
noient  fujet  de  défiance  furent  enfer- 
més dans  des  cachots  , où  on  leur 
fourniiToit  à peine  de  quoi  vivre.  Il 
en  relloit  cependant  encore  un  affèz 
grand  nombre  , réfolus  de  tout  fouf- 
frir  plutôt  que  de  trahir  leur  conf- 
cience.  Nicéphore  les  alTembîa  dans 
fon  Palais  avec  les  abbés  Orthodo- 
xes ; ils  s’y  trouvèrent  au  nombre  de 
deux  cens  foixante-dix.  Après  les 
avoir  exhortés  à foutenir  avec  conf- 
tance  forage  dont  ils  étoient  mena- 
cés 5 le  foir  étant  venu  , il  les  condui- 
{it  à fainte  Sophie  , où  ils  palTerent  la 
nuit  en  prières.  On  croit  que  ce  fuc 
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en  cette  occafion  que  NIcéphore  pro- 
Ajbh  Si  ientence  d excommunication 

contre  Antoine  de  Syllée , dont  il 
avoit  reconnu  la  mauvaife  foi,  A 
cette  nouvelle  l’Empereur  envoyé 
ordre  au  Patriarche  de  venir  au  pa- 
lais pour  rendre  compte  de  fa  con- 
duite. Il  y vint  au  point  du  jour  , 
fuivi  de  toute  l’alfemblée.  Léon  fait 
d’abord  entrer  le  Patriarche  feu!  ;il 
lui  reproche  de  faire  le  rolle  d’un 
chef  de  féditlon  ; il  inhfte  fur  le  fcan- 
dale  des  images  , & l’exhorte  encore 
à une  conférence  avec  ceux  de  l’au- 
tre parti.  Nicéphore  lui  répond  avec 
une  modefle  fermeté  ; il  juftifie  les 
intentions  des  Orthodoxes  ; il  lui  dé- 
veloppe encore  la  dodrine  de  l’Egli- 
fe  ; enfin  il  refufe  d’entrer  en  difpute 
avec  des  hérétiques  convaincus  & 
authentiquement  condamnés.  Alors 
l’Empereur  fit  entrer  le  refte  de  l’af- 
femblée , & en  mêmc-tems  tous  les 
Iconocîaftes  de  la  Cour,  les  Grands , 
les  Sénateurs  , les  Officiers  l’épée 
nue.  C’étoient  deux  armées  rangées 
en  bataille , entre  lefquelles  paroif- 
foit  l’Empereur  environné  de  fes 
gardes,  D’im  côté  brilloient  les  ef* 
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pées  & toute  la  terreur  de  fauto- 
rité  fouveraine  ; de  Tautre  nulle  dé- 
fenfe  que  dans  des  armes  invifibles  ^ 
mais  plus  fortes  que  toute  la  puifTaii- 
ce  temporelle.  Cependant  les  Ortho- 
doxes refuferent  le  combat  ; non  pas 
qu’ils  fe  défiaffent  de  leur  force  5 
comme  le  leur  reprochoit  TEmpe- 
reur  ; mais  parce  que  farbitre  de  la 
vidoire  étant  ouvertement  déclaré 
contr’eux , c’étoit  expofer  l’honneur 
de  la  vérité  , que  d’en  entreprendre 
la  défenfe.  Pluheurs  évêques  fe  fi- 
gnalerent  alors  par  la  liberté  avec 
laquelle  ils  reprochèrent  à l’Empe- 
reur fon  injufte  partialité.  Mais  per- 
fonne  ne  parla  avec  autant  de  har- 
dieffe  què  Théodore  Studite.  Sei- 
gneur  , dit-il , ne  trouble^  pas  Vordre 
établi  de  Dieu  même  ; il  vous  a confié 
le  foin  de  L'Etat  &•  des  armées  ; il  a 
donné  aux  Pafieurs  le  gouvernement  de 
VEgUfe,  L Apôtre  Jaînt  Paul  dans  la 
defcripîion  de  la  hiérarchie  eccléfiafîi-- 
que  ne  nomme  pas  les  Empereurs.  Léon 
les  chalîa  de  fa  préfence  avec  défen- 
fe de  paroître  jamais  devant  lui  ; & 
lorfqu’ils  fe  furent  retirés , il  leur  fit 
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dire  par  le  préfet  de  Conftantinopîe , 
quiis  euiTent  à fe  tenir  renfermés 
chez  eux , fans  avoir  enfemble  au- 
cun commerce , & fans  ouvrir  la  bou- 
che fur  la  difpute  préfente.  Mais 
Théodore  Studite , d’un  caraélére  vif 
& ardent , loin  d’obéir  à cet  ordre  , 
fe  crut  obligé  de  redoubler  fes  inf- 
tances  pour  affermir  le  patriarche  éc 
les  autres  prélats. 

Les  Iconoclaffes  ne  fe  donnoient 
pas  moins  de  mouvemens  pour  ani- 
mer l’Empereur  ôc  le  porter  aux  ex- 
trémités. Sur  la  porte  du  palais  , 
nommée  la  porte  d’airain  , s’élevoit 
une  figure  de  Jefus-Chrift , avec  cet- 
te infeription  : Léon  devenu  Empereur 
a fait  abhattre  cette  image  ; îrêne  Va 
rétablie.  Une  troupe  de  foldats  exci- 
tés fecrettement  par  Antoine  & par 
Jean  Lécanomante  , va  la  couvrir 
de  boue  & l’infulter  à coups  de  pier- 
res 5 vomifTant  d’horribles  blafpêmes. 
L’Empereur  , qui  avoit  lui- même 
confcDti  à cet  attentat , fe  tranfporte 
fur  le  lieu  , comme  s’il  en  eût  été 
irrité , Sc  s’adreffant  au  peuple  qui 
frémilToit  d’horreur , Citoyens , dit- il , 


Ann.  ^îfé 


eu  Bas-Empire. Lîv.  LXVIII.  33^ 

fauvons  cette  image  refpeBable  de  ces  ■■-j— ;■??!!?! 
outrages  fcandaleux,  Antoine  & Jean  Léon  V 
fe  chargent  de  la  commilllon  & Ti- 
mage  eft  enlevée.  A ce  premier  fi- 
gnal  de  la  perlécution , les  évéques 
& les  abbés  s’affemblent  de  nouveau 
chez  le  patriarche  ; ils  confultent  tous 
les  monumens  de  la  Tradition.  Ni- 
céphore  leur  explique  dans  le  fens 
Catholique  les  paiTages  dont  les  hé- 
rétiques abufoient.  Fortifiés  par  les 
difeours  du  patriarche , ils  déclarent 
tous  quils  combattront  jurquà  la 
mort  pour  foutenir  la  doctrine  & la 
pratique  de  TEglife  , 6c  ils  en  fignent 
une  protefiation. 

La  fête  de  Noël  approcholt  : Ni- 
céphore  va  trouver  TEmpereur  ; il 
tâche  encore  de  Tinfiruire  ; il  le  con-  i^éoo. 
jure  avec  larmes  de  ne  pas  faire  de 
vains  efforts  pour  ébranler  l'édifice 
de  l’Eglife  , fondé  fur  Jefus-Chrifi; 
même  , cimenté  par  le  fang  de  tant 
de  martyrs  , affermi  par  une  tradi- 
tion non  interrompue.  Si  ma  perfon-> 
ne , ajouta-t-il  eji  une  occajion  de 
trouble  , je  quitterai  le  patrarchat  avee 
joie,  Pidjfe  ma  retraite  rétablir  la  paix» 
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..  UEgUfe  n^a  pas  befoin  de  Nicéphore  ; 

Ann^^sT*  fubjîjîer  fans  la  fou 

nn,  ^ q^g  tous  les  écrivains 

de  ce  tems-là  nomment  le  Camé- 
léon 5 change  de  couleur  à Tes  paro- 
les , il  feint  d’être  attendri  ; & qui 
oferoit , dit-ïl  y dépofer  le  Patriarche  ^ 
notre  pere  ? Qui  oferoit  changer  Vétat 
de  VEglife}  Ceft  le  fcrupule  de  queU 
ques  Orthodoxes  qui  wda  obligé  d'exa- 
miner la  quefîion  des  images  ; ils  crai- 
gnent que  les  hommages  que  nous  leur 
rendons  , ii* approchent  de  Vidolâtrie» 
C^eji  par  condefcen  dance  que  fai  vouhi 
les  fatisfaire.  Pour  moi  d'ailleurs  ^ je 
accorde  avec  vous  dans  la  croyance 
comme  dans  la  pratique.  En  même- 
tems  il  tira  de  fon  fein  un  reliquaire 
qu  il  baifa.  Ce  déguifement  de  l’Em- 
pereur étoit  l’effet  de  la  crainte 
d’être  exclus  de  féglife  par  le  pa- 
triarche à la  fête  de  Noël  ; ce 
qui  auroit  caufé  un  fcandale  dange- 
reux. C’étoit  la  fête  de  l’année  où 
le  Prince  étaloit  le  plus  de  magnifi- 
cence : au  for  tir  de  l’office  il  donnoit 
un  fplendide  feftin  à tous  les  fei- 
gneurs  de  la  Cour , & jamais  la  ma- 
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jefté  impériale  ne  brilloit  avec  plus 
d’éclat.  Le  Patriarche  & les  Evêques , Léon  V. 
dupes  de  fa  diffimulation  , reffenti- 
rent  une  extrême  joie  de  ce  chan- 
gement. La  fête  fut  célébrée  avec  la 
pompe  la  plus  folemnelle.  Léon  re- 
vêtu des  habits  les  plus  précieux  , 
accompagné  d’un  fuperbe  cortège 
vint  à l’églife  , entra  dans  le  fanéluai- 
re  félon  la  coutume  des  Empereurs , 
baifa  la  nappe  de  Tautel  fur  laquelle 
, étoit  brodée  l’image  de  la  nailfance 
de  Jefus-Chrift  , & combla  de  joîe 
tous  les  Catholiques  qui  afUftoient  à 
cette  augufte  cérémonie. 

Cette  hypobrifie  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  A la  fête  de  TEpipha- 
nie  Leon  étant  venu  a legiiie,  on  ExiidcNq- 
s’apperçut  par  fa  contenance  & par  céphorc. 
fes  regards  qu’il  n’avôit  que  du  mé- 
pris pour  les  images  qui  reprélèn- 
toient  le  myftére.  Dès  ce  moment  il 
leva  le  mafque  , & le  lendemain  il 
fit  publier  un  Edit  qui  défendoit  fous 
peine  d’exil  & de  châtimens  rigou- 
i reux  de  rendre  aucun  honneur  à des 
j repréfentations  que  la  loi  de  Dieu 
îavoitprofcrites.  Il  n’en  fallut  pas  da^ 
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pour  intimider  ia  plupart 
des  Prélats  qui  avoient  juré  à Nicé- 
phore  une  œnflance  inébranlable. 
Léon  fe  fervit  de  plufieurs  d'en- 
tPeux  pour  faire  dire  à Nicéphore , 
que  s'il  n’ufoit  de  condefcendance 
aux  volontés  de  l'Empereur  , il  uj® 
pouvoit  relier  fur  le  nége  patriar- 
cal. Nicéphore  les  regardant  avec 
indignation  ^ alle^  , leur  répondit-il , 
direâ  celui  dont  vous  craigmila  colère 
-plus  que  celle  de  Dieu  même  , que  je 
ne  renoncerai  jamais  aux  décifions  de 
VEglife  pour  me  Joumettre  à celles  de 
Jean  Lécanomame.  Lépn  fe  dirpofoit 
à lui  faire  éprouver  fa  colère  ; mais 
une  grande  maladie  furvenue  au  Pa- 
triarche 5 en  fufpendit  les  effets.  En 
peu  de  jours  Nicéphore  fut  défefpéré 
de^  Médecins  , Sç  Léon  fe  flattoit  de 
lui,  donner  bien  tôt  un  fuccelTeur  à 
fpn  gré.*  Il  fiit  trompé  dans  fon  efpé- 
rance  ; Nicéphpre  commençoit  à fe 
rétablir , & l'Empereur  n'èn  fut  pas 
plutôt  averti , qu'il  chargea  des  offi- 
ciers de  confiance , d'aller  de  nuit 
enlever  fecrettemqnt  le.  Patriarche  , 
fans  donner  d'allarme  au  peuple. 


, DU  Bas-Bmpire.  Lîv.  LXVIII.  3 39 

L’ordre  fut  mal  exécuté.  Les  foldats 
commandés  enfoncent  à grand  bruit 
les  portes  du  palais  patriarcal  , en 
jurant  & chargeant  de  malédidions 
Nicéphore  Sc  fes  prédéceffeurs.  Le 
peuple  Catholique  réveillé  par  ce 
fracas , accourt  de  toutes  parts  pour 
défendre  fon  paheur  ; & Ton  ailoit 
voir  un  combat  faoglant , fi  le  pa- 
trice  Thomas  qui  avoit  la  charge  de 
protecteur  de  fainte  Sophie , ne  fut 
venu  en  diligence.  Il  fait  fortir  les 
foldats  déjà  dans  la  cour  du  palais  , 
ferme  les  portes  & appaife  le  peuple 
en  ralTurant  que  FEmpereur  n’a  point  . - 
ordonné  cette  violence.  Il  va  aufii- 
tôt  trouver  FEmpereur  , de  Finftruit 
de  ce  tumulte.  Léon  à qui  le  men- 
fonge  ne  coûtoit  rien  , paroît  lui- 
même  étonné;  il  répond  qu’il  n’a 
donné  aucun  ordre  ; que  ce  font  ap- 
paremment les  ennemis  de  la  fuperf- 
tition , qui  rebutés  de  F'obftination 
du  Patriarche  , fe  font  portés  d’eux- 
mêmes  à cette  entreprife.  Thomas 
qui  le  connoiflbit  alTez  pour  ne  rien 
croire  de  * ce  qu’il  difoit , lui  repré- 
fentc  que  s’il  veut  fe  défaire  du  Pa- 
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triarche  , il  ne  faut  envoyer  que 
deux  hommes , pour  lui  fignifier  Tor- 
dre de  TEmpereur,  & pour  le  fou- 
tenir  dans  le  chemin  , parce  qu*il  n’a 
pas  encore  la  force  de  marcher,  La 
chofe  fut  ainfi  exécutée  la  nuit  fui- 
vante.  Ceux  qui  Fenleverent  avoient 
ordre  de  s’arrêter  quelque-tems  dans 
la  grande  place  , où  des  foldats , à 
la  faveur  des  ténèbres  , dévoient  fon- 
dre fur  lui  & le  tuer.  Ils  y demeurè- 
rent une  heure  ; Tobfcurité  étoit  pro- 
fonde & le  filence  régnoit  dans  tou- 
te la  ville.  Voyant  qu’il  ne  fe  faifoit 
aucun  mouvement  & que  le  jour  al- 
loit  paroître , ils  le  conduifent  au- 
bord  de  la  mer  & le  font  paffer  à 
Chryfopolis.  On  l’enferma  dans  un 
monaftére , qu’il  avoit  lui-même  fait 
bâtir  au  bord  du  Bofphore  ; d’où  il 
fut  peu  après  transféré  dans  un  mo- 
naftére plus  éloigné  a dont  il  étoit 
auflî  fondateur.  Il  vécut  treize  ans 
dans  cet  exil  \ il  avoit  gouverné  foq 
églife  près  de  neuf  ans.  Pendant 
vingt-fept  ans  le  Cége  de  Conftanti- 
nopîe  fut  fuccefllvement  occupé  par 
trois  patriarches  hérétiques. 
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Le  lendemain  de  fenlévement  de  se 

Nicéphore  5 fécond  jour  de  Février  ^ Léon  V- 
le  bruit  s*étant  répandu  dans  la  ville 
que  le  Patriarche  ne  paroiffoit  plus  , Théodote 
rEmpereur'aiTembla  le  peuple  dans 
fainte  Sophie , & étant  monté  dans 
la  tribune  5 Vous  voyez  3 mes  fre- 
» res  5 ditûl  à haute -voix  ^ que  le  Pa- 
33  marché  vous  abandonne.  Nous 
33  lui  avons  repréfenté  fabus  des  ima- 
33  ges  ; que  c'étoit  en  punition  de  cet- 
-»  te  idolâtrie  que  Dieu',  qui  veut  être 
30  feul  adoré  , nous  avoit  fi  fotrvent 
» fait  fuccomber  fous  le  glaive  des 
» infidèles  , comme  autrefois  le  peu- 
» pie  Juif.  Ce  Prélat  opiniâtre  ^ 

33  n*ayantrien  à nous  répondre  , a pris 
33  le  parti  de  s^enfuir  & de  renoncer 
33  à fa  dignité.  ChoifilTons  donc  un 
33  un  autre  Patriarche.  « Son  delTeia 
étoit  de  faire  élire  Jean  Lécanoman- 
te , auquel  il  avoit  promis  cette  pla- 
ce éminente  , St  qui  avoit  fait  tout 
ce  que  Léon  défiroit  pour  la  méri- 
ter. Mais  les  Patrices  lui  repréfente- 
rent  qu  ils  ne  pourroient  fe  réfoudre 
à révérer  un  homme  que  ni  fou  âge 
ni  fes  moeurs  ne  rendoient  refpec- 
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table.  Léon  n’ofa  rejetter  ces  ralfons  ; 
il  fit  élire  Théodote  Cafîiteras  , com- 
mandant d^une  des  compagnies  de  la 
garde  , Iconoclafte  aulîi  décidé,  mais 
moins  emporté  & moins  violent  que 
Jean  Lécanomante.  Il  reçut  aufii-tôt 
la  tonfure  cléricale  , & le  jour  de 
Pâques  , qui  tomboit  cette  année  au 
vingtième  d’ Avril  , il  fut  facré  Pa- 
triarche. C'étoit  un  homme  du  mon- 
de 3 accoutumé  à la  vie  militaire , 
fort  ignorant  , fans  goût  pour  les 
chofes  fpirituelles  3 qui  n’avoit  jamais 
îû  récriture  , n’aimant  que  le  plaifir , 
le  jeu  & la  table.  Auffi  dès  qu’il  fe 
vit  à la  tête  du  clergé  de  Conftan- 
tinople  3 il  crut  n’avoir  autre  chofe 
à faire  qu’à  le  divertir  & à lui  faire 
bonne  chere.  C’étoit  félon  lui  le 
moyen  le  plus  efficace  de  maintenir 
les  uns  & d’engager  les  autres  dans 
fes  fentimens.  Il  donnoit  deux  fois 
par  jour  des  repas  fomptueux  , où 
les  prêtres , les  moines , les  évêques  , 
nourris  dès  leur  jeuneffe  dans  l’abfi 
tinence  félon  la  coutume  de  ce  tems- 
là  3 fe  rempliffioient  de  vin  & de  vian- 
des & fe  dédommageoient  de  la  vie 
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auftére  qu  ils  avoient  menée  jufqu  a- 
lors.  La  table  de  fes  prédécelfeurs 
n’avoit  connu  qu  une  honnête  fru- 
galité ; la  cordialité  fraternelle  , les 
converfations  édifiantes  en  avoient 
fait  le  principal  afiaifonnement.  A 
la  fienne  régnoient  Tabondance,,  le 
luxe  5 les  propos  licentieux  , la  gaye- 
té  immodérée.  Les  amufemens  qui 
la  fuivoient  étoient  encore  plus  tu-^ 
niultueux  ; des  moines  échauffés  par 
le  vin  , une  fois  fortis  des  bornes 
d*une  profefiion  régulière  & modef- 
te  5 ne  connoiffoient  point  cette  re- 
tenue & cette  décence  que  l’éduca- 
tion  apprend  aux  gens  du  monde  à 
conferver  jufque  dans  leurs  plai- 
Crs. 

Après  Pâques  TEmpereur  affem- 
bla  un  Concile  dans  1 eglife  de  fainte  î€ünoU.ia!s! 
Sophie.  Le  nouveau  patriarche  y 
préiidoit  avec  Conftantin  fils  de 
Léon  5 qui  n*y  voulut  pas  affifter  lui- 
même  de  peur  d’anathématifer  par 
fa  foufcription  la  foi  qu  il  avoit  jurée 
à fon  avènement  à TErapire  , quoi- 
qu’il ne  craignît  pas  de  fe  parjurer 
par  fes  Edits  : fcrupule  bifarre  que 
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démentoit  fa  conduite.  On  fit  la 
leélure  des  ades  du  Concile  tenu 
fous  Conftantin  Copronyme  , qu’on 
honora  du  nom  de  feptieme  Concile 
général.  Nicéphore  & tous  les  évê- 
ques Orthodoxes  furent  frappés  d’a- 
nathême.  On  y trama  par  force  plu- 
fieiirs  prélats  Catholiques  ; on  déchi- 
ra leurs  habits  ; on  les  jetta  par 
terre  , on  les  foula  aux  pieds  ; èc 
après  toutes  les  infultes  & les  fureurs 
d’une  troupe  fanatique  Sc  effrénée , 
meurtria  & fanglants  ils  furent  jettés 
dans  des  cachots.  On  les  en  retira 
quelques  jours  après  . pour  voir  fi 
tant  d’indignes  traitemens  auroient 
amolli  leur  courage,  Aufïi  fermes 
qu’ auparavant  5 ils  furent  abandon- 
nés à la  févérité  de  l’Empereur  , qui 
les  exila.  Mais  peu  fatisfait  d’une  pei- 
ne à fon  gré  trop  légère  , il  envoyoit 
de  tems  en  tems  des  bourreaux  & 
des  juges  non  moins  cruels  , pour 
leur  faire  fouffrir  de  rigoureuf«s  tor- 
tures. La  troifiéme  fefïion  termina 
le  Concile  par  la  foufcription  des 
évêques  Iconoclaftes  6c  du  fils  de 
l’Empereur, 


tion. 
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Armée  de  ce  décret , la  perfécu- 
tlon  devint  plus  violente.  On  abbat- 
tit , on  brûla  les  images  dans  toutes  xx. 
les  églifes.  On  brifa  les  vafes  facrés  Peifcca^ 
quiportoient  quelque  figure  ; on  cou-' 
poit  la  langue  à ceux  qui  ofoient 
murmurer  contre  Timpiété  ; on  dé- 
chiroit  à coups  de  fouets  les  hommes 
& les  femmes  qui  n adhéroient  point 
à Terreur,  La  confifcation  des  biens 
accompagnoit  toujours  le  fupplice. 

C’étoit  une  grâce  que  Texil  ; on  s*é- 
tudioit  à le  rendre  le  plus  incommo- 
de & le  plus  douloureux  qu  il  étoit 
pofiible.  On  choifîflbit  de  préférence 
des  pays  barbares  , ou  le  nom  Chré- 
tien étoit  en  horreur.  Mais  nul  Or- 
thodoxe n étoit  traité  plus  rigoureu- 
fement  que  les  évêques  & les  moines. 

Les  uns  expiroient  fous  les  coups  de 
fouet  ; les  autres  coufus  dans  des 
facs  étoient  jettés  à la  mer.  Aucun 
afyle  ne  les  mettoit  à Tabri  de  la 
cruauté  de  TEmpereur  qui  les  pour- 
fuivoit  jufque  dans  le  creux  des  mon- 
tagnes & des  rochers.  Conftantino- 
ple  elle -même  étoit  devenue  un  lieu 
iauvage.  Une  inquifition  barbare  reo* 
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doit  la  capitale  de  rEmpire  un  repai- 
re de  bêtes  féroces.  Tout  étoit  rem- 
pli d’efpions.  Les  récompenfes  pro- 
mifes  aux  délateurs  a voient  brifé 
tous  les  liens  de  la  fociété  civile  & 
même  de  la  nature.  Les  efclaves  ac- 
cufoient  leurs  maîtres  ; on  vit  des 
enfans  trahir  ceux  qui  leur  avoient 
donné  le  jour.  Avoir  une  image  , 
un  livre  qui  en  approuvât  le  culte  , 
recevoir  un  exilé , fervir  un  prifon- 
nier , c’étoit  un  crime  digne  de  la 
flagellation  & du  banniflement.  En 
vain  la  mere  de  TEmpereui  s’eiior- 
^oit  d’adoucir  la  barbarie  de  fon  fils; 
fes  remontrances  ^ fes  prières  écoien  t 
rejettées  avec  mépris;  il  croyoit  faire 
beaucoup  de  les  pardonner  à l’im- 
bécillité de  la  vieilieffe.  Jean  Léca- 
nomante  étoit  feul  écouté  du  Prince  ; 
le  patriarche  n’étoit  que  fon  miniftre. 
Ce  prélat  ignorant  étoit  étonné  du 
bruit  que  caufoit  la  chûte  des  ima- 
ges. Nourri  dans  les  maximes  du 
defpotlfme  militaire  , il  penfoit  que 
la  religion  devoir  obéir  au  fignal  de 
la  volonté  du  fouverain.  Il  envoya 
fes  lettres  fynodales  au  pape  Pafca4 
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qui  refufa  de  les  recevoir  & députa 2=^5sï5ss9 
des  légats  pour  Ibutenir  la  caufe  des  V» 
images.  Leur  miffion  ne  fervit ’ qu  à 
les  rendre  eux-mêmes  témoins  des 
horreurs  qu  ils  vouloient  arrêter.  Le 
Pape  ne  pouvant  faire  cefler  la  tem- 
pête élevée  contre  les  Orthodoxes , 
fut  réduit  à leur  procurer  un  afyle  ; 
il  ht  bâtir  à Roms  le  monaftére  de 
fainte  Praxsde  , pour  y retirer  les 
Grecs  fugitifs  , qui  trouvoient  dans 
cette  retraite  la  fubfiflance  & le  repos 
qu  on  leur  refuloit  dans  leur  patrie. 

Je  laiffe  à f Hiftoife  Eccléfiaftique  le 
détail  des  maux  que  fouffrirent  juf- 
qu  à la  hn  du  régne  de  ce  Prince  un 
grand  nombre  de  prélats  , de  faints 
moines  Sc  de  laïcs  religieux  , dont 
le  courage  invincible  eft  gravé  en 
caraéléres  ineffaçables  dans  les  regif- 
tres  du  Ciel  , & dans  les  annales  de 
TEglife  qui  en  doivent  être  la  copie. 

Mais  je  ne  pourrois  fans  une  forte 
d’ingratitude  pafTer  fousfilence  Téloge 
que  mérite  Théophane , dont  l’ouvra- 
ge quoiqu’afTez  grofïiérement  écrit , 

' & peu  exad  fur-tout  pour  les  af- 

' faites  d’Occident , m’a  cependant  été 
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fort  utile.  J’en  ai  déjà  parlé  au  fujec 
Léon  V.  du  Concile  de  Nicée  auquel  il  affifta. 
Anji.  8i(5.  j|  abbé  du  monaftére  de  Si- 

griane  en  Bithynie  , lorfque  Léon 
monta  fur  le  trône.  Le  Prince  per- 
fuadé  que  l’exemple  d’un  homme  de 
ce  mérite  produiroit  un  grand  effet 
en  faveur  de  l’hérélie  , fit  tous  fes 
efforts  pour  l’engager  à condamner 
le  culte  des  images.  Comme  Théo- 
phane  étoit  fourd  à toutes  fes  follici- 
tations , il  fut  chargé  de  chaînes  Ôc 
conduit  à Conftantinople , quoique 
malade  au  lit  depuis  un  an.  Confiant 
dans  fes  refus  j il  fut  mis  en  prifon 
êc  fouffrit  pendant  deux  ans  les  trai- 
temens  lés  plus  durs.  Enfin  affoibli 
par  tant  de  maux  & refpirant  à peine, 
on  le  tranfporta  dans  l’île  de  Samo- 
thrace  , où  il  ne  vécut  que  vingt- 
trois  jours»  Il  efl  honoré  du  titre  de 
confeffeur.  Son  ouvrage  intitulé 
Chronographie  commence  à la  pre- 
mière année  de  Dioclétien  de  fe  ter- 
mine à la  première  année  du  régne  de 
Léon  rArménien. 

• Des  tremblemens  de  terre  , des 
Ann,  817.  chaleurs  excefîives  & des  iécherefTes  ^ 
SïS.  Sjp,  fujYi^es  de  lapefte & delafamine , des 
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émeutes  populaires  des  féditions  , 
tous  ces  maux  que  Ton  crut  annon-  Léon  V. 
cés  par  une  grande  comete  , 
mène  toujours  efirayant  aux  yeux  Gouver- 
du  vulgaire  furent  regardés  par  les 
peuples  comme  autant  de  fléaux  pour  cedr.p.  450; 
punir  Timpiété  de  TEmpereur.  Léon 
méritoit  en  effet  le  châtiment  du  Ciel  ‘ 
par  fon  opiniâtreté  à foutenir  fliéré-  Contin.Théo, 
fie.  Mais  les  auteurs  Catholiques , 
qui  le  nomment  TAmalécite  à caufe  Symeon,pa^> 
de  la  guerre  qu  il  faifoit  aux  Ortho-  cetrg.  pag, 
doxes  5 avouent  eux-mêmes  que  fans  530. 
ce  ïunefte  caprice,  ceut  ete  un^,  g,î. 
Prince  digne  d’eflime.  Sa  valeur  n*é-  Éeo  gramm. 
toit  pas  équivoque  ; il  en  avoit  don-^^^‘ 
né  des  preuves  éclatantes  avant  mê- 
me que  d’être  parvenu  à l’Empire. 

Jamais  Prince  ne  fut  plus  attentif  à 
maintenir  ou  à rétablir  la  difcipline. 

Sa  vigilance  s’étendoit  à toutes  les 
parties  de  l’ordre  public.  Avant  lui 
tout  fe  vendoit  à la  Cour  ; la  faveur 
trafiquoit  de  toutes  les  places  ; l’ar- 
gent faifoit  les  Magifli  ats , les  Gou' 
verneurs  de  provinces  , les  Officiers 
civils  & militaires  , les  Généraux 
d’armée.  Il  abolit  ce  commerce  hLon?* 
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= teiix  : défintérefle  lui-même  & incor- 
ruptible , il  n’avançoit  que  le  mérite, 
'Adif  & infatigable  5 il  igooroit  les 
plaifirs  & ne  fe  donnoit  point  de 
repos  pour  en  procurer  à fes  peuples. 
Toujours  à cheval  il  paffoit  les  hivers 
à exercer  fes  troupes  , les  étés  à par- 
courir les  provinces,  réformant  les 
abus,  puniffant  les  vexations  êc  les 
injuftices  , rétabliflant  les  villes  de 
les  forterelfes  ruinées  par  la  guerre , 
relevant  les  barrières  de  fEmpire 
forcées  tant  de  fois  par  les  Bulgares 
en  Thrace  & en  Macédoine.  Inftruit 
des  loix  & de  Tordre  judiciaire  , on 
le  vit  fouvent  préfider  aux  tribu- 
naux , juge  redoutable  au  crime  & 
fur-tout  à Tabus  du  pouvoir.  Un 
jour  qu’il  fortoit  du  palais  , un  pau- 
vre citoyen  lui  préfenta  une  requête  , 
dans  laquelle  il  expofok  que  fa  fem- 
me lui  avoit  été  enlevée  par  un  Sé- 
nateur 5 de  que  s’en  étant  plaint  au 
préfet  de  la  ville  , il  n’ avoit  pû  en 
obtenir  juftice.Léon  commande  de  lui 
amener  à fon  retour , Toffehfé , i’offen- 
feur  & le  préfet.  Dès  qu’il  efl  rentré 
dans  le  palais , il  écoute  le  détail  de  la 
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plainte  ; & Taceufe  étant  convaincu 
, par  fon  propre  aveu , il  le  livre  à la 
' juftice  pour  être  puni  félon  la  ri-  ^ 
gueur  des  loix.  Se  tournant  enfuite 
vers  le  préfet  : Gr  t^ous , dit-il  ,pour- 
: quoi  nave^~vous  pas  puni  cette 
Leîîce  ? Le  Pvlagiftrat  s’excufant  fur  la 
qualité  du  coupable  ^ vous  alle^  vous- 
même  fervir  de  preuve  , répliqua  FEm- 
pereur  , que  nulle  dignité  ne  peut  cou- 
vrir le  crime.  Je  vous  déclare  déchu 
de  la  préfeclure  Gr  incapable  de poJ[é* 
der  jamais  aucune  charge,  CQpenàant 
comme  les  vertus  mêmes  s’altèrent 
dans  les  âmes  imparfaites  par  le  voi- 
finage  des  vices , fon  caradére  dur 
& cruel  perçoit  au  traveis  de  fes  ac- 
tions de  jullice.  Ilétoit  exceiÏÏf  dans 
les  châtimens  ; nulle  proportion  entre 
la  qualité  du  délit  & la  rigueur  de  la 
punition.  Pour  des  fautes  légères  , 
il  faifoit  abbattre  des  membres , qui 
demeurôient  plufieurs  jours  fufpen- 
dus  dans  les  places  de  la  ville  : fpec- 
tacle  a.iFreux  qui  imprimoit  plus 
d’horreur  de  la  juftice  que  du  crime. 
Néanmoins  on  peut  dire  que  dans 
l’excès  de  corruption  & de  défordre 
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qui  régnoit  alors , la  cruauté  même 
Léon  V.  étoit  moins  pernicieufe  que  n’eût  été 
'Ann.  8,?  l’indolence. 

" ' ■*  L’auteur  de  fa  mort  fut  celui  qui 
l’avoit  fervi  avec  le  plus  de  zélé 
Michci  le  pour  l’élever  à l’Empire.  Michel  le 
Begue  accufé  ^egue  étoit  un  homme  audacieux  , 
né,  inlolent , qui  ne  pouvoir  retenir  la 

Cedr.p.491.  langue  , déchirant  fans  celTe  l’Empe- 
Leo  gramm.  fcur  & l’Impératrice  , quoiqu’il  fût 
U bienfaits  & revêtu  des 

p.  riz.  155.  premières  dignités  de  la  Cour.  Ac- 
cufé  de  crime  de  lefe-maiefté  , s’en 
pag.  ai  6*  étant  jultihe  avec  beaucoup  de  pei- 
fm-  ne  , il  n’en  devint  pas  plus  circonf- 
40^^40?  ped.  L’Empereur  qui  l’aimoit  enco- 
411-  re,  voulant  paroître  ignorer  fes  dif- 
cours  5 le  fit  avertir  par  des  gens 
Nicec.^^  vira  de  coiifiaiice  , qui  lui  confeillerent 
comme  d’eux- mêmes  de  ménager 
187. 188.  ^ l’honneur  d’un  Prince  auquel  il  de- 
fortune  ^ & qui  fçavoit  punir. 
Joïip.jys.  Comme  il  pofledoit  le  détail  de  la 
difcipline  militaire  ayant  fait  la  guer- 
re toute  fa  vie , Léon  pour  l’éloigner 
de  la  Cour  prit  le  prétexte  de  l’en- 
voyer en  Orient  vifiter  les  divers 
quartiers  des  troupes , qui  campaient 


DU  Bas-Empire.  Liv.  LXVIIÎ.  5/3 

dans  cette  partie  de  TEmpire.  Mais 
apprenant  que  Michel  fe  donnoit  en- 
core  plus  de  licence  , & qu  il  etoit 
même  à craindre  qu’il  n’excitât  quel- 
que révolte , il  le  fit  revenir  & lui 
reprocha  avec  douceur  fa  noire  in- 
gratitude. Comme  Michel  nioit  har- 
diment tout  ce  qu’on  lui  imputoit , 

Léon  réfolu  de  ne  plus  ménager  cet 
1 homme  intraitable  5 le  fit  épier  dans 
toutes  fes  converfations  , qui  lui 
étoient  fidèlement  rapportées.  Il  eut 
I bien-tôt  recueilli  un  grand  nombre 
de  faits  , dépofés  par  des  témoins 
dignes  de  foi  ; entre  lefqueis  etoit 
. cet  Hexabule  , aufiî  fidèle  à Léon , 
qu’il  lui  avoit  été  contraire  5 îorfque 
fon  devoir  l’attachoit  à Michel  Rhan- 
gabé.  Léon  armé  de  ces  preuves  fait 
le  procès  en  forme  à Michel  le  Be- 
gue.  Ce  téméraire  accufé  juridique- 
ment devant  l’Empereur  , eft  con- 
i vaincu  & forcé  d’avouer  lui-même 
qu’il  a eu  defiein  de  fe  faire  un  parti 
& d’ufurper  l’Empire.  Il  eft  condam- 
né à être  brûlé  vif  dans  la  fournaife 
des  bains  du  palais.  xxm. 

C’étoitla  veille  de  Noël,  On  coiîr^  iJ6cbapp« 

au  fuppîicc. 
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s=5=======  duifoit  déjà  Michel  au  fupplice  , Sc 

V,  ^ naturellement  cruel- 

<^îin»  8zo*  /'  • • fi  /\ 

luivoit  ce  maineureux  pour  repaître 
les  yeux  de  cette  horrible  vengean- 
ce. L’Impératrice  avertie  de  ce  qui 
fe  paflbit , accourt  toute  éperdue  ; 
elle  fe  jette  aux  genoux  de  Léon  ; 
arrête^  , P rince  , s’écrie- t-elle  , vous 
recevrez  demain  le  corps  G*  le  fang 
du  Sauveur  ; vous  y préparez-vous  par 
mi  fpeStacle  Ji  inhumain  ? B.efpe5îez 
te  faim  jour  ^ ne  Le  profane^  pas  par 
un  Ji  effroyable  fupplice.  Si  Michel  ejl 
coupable  y je  ne  demande  point  degra'- 
ce  ; différez  fa  punition , 6?^  que  les 
tris  dd un  miférahle  ne  [oient  pas  V af- 
freux prélude  de  nos  cantiques  de  joie, 
C’étoit  en  effet  la  coutume  des  Em- 
pereurs de  communier  aux  fêtes  fo- 
îemnelles  , & c’eut  été  un  grand 
Icandalc,  de  s’en  abftenir.  Touché 
de  cette  réflexion  & des  larmes  de 
fa  femme,  il  remet  à quelques  jours 
l’exécution  de  Michel  ; il  lui  fait 
mettre  les  fers  aux  pieds  & le  donne 
en  garde  au  concierge  du  palais.  Se 
tournant  enfuite  vers  l’Impératrice  , 
je  fais  , lui  dit-il , ce  que  vous  vou- 
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: le{.  Vous  ne  fonge^  quau  falut  de  mon  ~===r-ra 
ame  ; mais  vous  expojeq  ma  vie*  Peut-  Léon  V. 

I être  ce  fcrupule  vous  Jera-t-ii  funejie  à 
vous  & à vos  enfans, 

Léon  tourmenté  de  noirs  prelTen-  xxiv. 
tlmens  , nè  put  repofer  la  nuit  fui-  . 

’ X . tîon  contre 

vante.  Les  prediaions  anciennes  ,lcoii. 
des  vifions  de  fa  mere , de  préten- 
dus oracles , des  pronoftics  bifarres 
! viennent  en  foule  lui  troubler  fefprit 
' & femblent  lui  annoncer  fa  perte 
prochains.  Agité  de  mortelles  inquié- 
‘ tudes  il  fe  lève  au  milieu  de  la  nuie 
& va  feul  à la  chambre  du  concier- 
î ge  5 pour  s’aiTurer  de  Tétât  de  Mi- 
chel. Î1  les  trouve  tous  deux  endor- 
mis 3 le  concierge  couché  par  terre , 
ayant  cédé  fon  lit  à fon  prifonnier. 

Ce  qui  Tétonne  encore  davantage  , 
c’eft  que  s’étant  approché  du  lit  3 il 
volt  Michel  plongé  dans  un  fommeil 
profond  & tranquille.  Il  ns  doute 
pas  que  le  concierge  ne  foit  gagné  , 

& que  le  coupable  n ait  des  motifs 
d’alTurance.  Il  fort  avec  un  gefte 
menaçant,  qui  marquoit  fa  colère. 

Depuis  Tabdication  de  Michel  Rhan- 
gabé , Théoélifie  tombé  dont  la  dif- 


Léon  V. 
Ann.  820. 


XXV. 
Affaffmat 
de  Léon. 
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grâce  s*étoit  attaché  à Michel  le  Be- 
gue  ; il  ne  Tavoit  pas  abandonné 
dans  fon  malheur  , & il  s’étoit  en- 
fermé avec  lui.  Couché  dans  un  coin 
de  la  chambre , & feignant  de  dor- 
mir 5 il  avoit  tout  obfervé.  Il  éveille 
le  concierge  &.  le  prifonnier , leur  ra- 
conte ce  qu  il  vient  de  voir.  Effrayés 
également  du  danger  qui  leur  deve- 
noit  commun  , ils  délibèrent  fur  les 
moyens  de  féviter.  Le  jour  commen- 
çoit  à paroître  ; Michel  envoyé 
Théoébfte  à Léon  pour  le  prier  de  lui 
permettre  de  faire  venir  un  confef- 
feur.  Cette  p-ermiiliôn  accordée  , Mi- 
chel ordonne  à Théoélifte  d’aller 
trouver  fes  amis  , & de  leur  dire  de 
fa  part  qu’il  alloit  les  dénoncer  eux- 
mêmes  comme  fes  complices  , s’ils 
ne  le  tiroient  au  plutôt  de  danger. 
Frappés  de  cette  terrible  menace, 
ils  paflent  le  jour  de  Noël  à confé- 
rer enfembîe.  Voici  le  moyen  qu’ils 
prirent  pour  délivrer  Michel, 

Les  clercs  de  la  chapelle  du  Prin- 
ce ne  logeoient  pas  alors  dans  le 
palais  5 comme  ils  firent  depuis  ; ils 
fe  rendoient  tous  les  jours  vers  les 
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quatre  heures  du  matin  à une  des  5^!—===*=®! 

portes  qu’on  nommoit  la  porte  dV- 

• O ’ ' ^ rT  U.1  ^ *1  A.nn«  oio^ 

voire  , & s y étant  aliembles  il  en- 
troient dans  la  chapelle  & chantoient 
matines.  Les  Empereurs  , même  les 
moins  dévots , fe  difpenfoient  rare- 
ment d’aflifter  à cet  office  , lorfqu’ils 
fe  trouvoient  à Conftantinople  ; & 

Léon  qui  fe  piquoit  d’avoir  une  belle 
voix  , parce  qu’il  l’avoit  forte  , y 
manquoit  moins  que  tout  autre.  Il 
prenoit  fur-tout  plaifirà  entonner  les 
pfeaumes  & les  hymnes & à régler  le 
chant  du  chœur.  C’étoit  unç  petiteiTe 
digne  de  la  groffiéreté  de  ces  tems- 
là , mais  excufable  dans  un  Prince 
qui  n’en  avoir  pas  beaucoup  d’autres. 

Les  conjurés  déguifés  en  clercs  vien-* 
nent  le  matin  du  lendemain  de  Noël 
fe  mêler  parmi  eux  à la  faveur  de 
l’obfcurité , & fe  gliffient  dans  la  fou- 
le ayant  chacun  un  poignard  fous 
leur  robe.  Ils  fe  tiennent  cachés  dans 
des  coins  obfcurs  de  la  chapelle  en 
attendant  le  lignai  ; c’étoit  le  Prince 
qui  devoir  le  donner  lui-même  en 
entonnant  une  hymne.  Dès  que  fa 
yoix  fe  fait  ent^dre  , ils  fortent  de 
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leur  embufcade  8c  fondent  dans  le 
Léon  V.  chœur.  Comme  il  faifoit  grand  froid 
nn.  82.0.  ^ clercs  ainfi  que  l’Em- 

pereur avoient  la  rêce  couverte  d’un 
bonnet  fort  épais  qui  fe  rabattolt  fur 
le  vifage  , le  doyen  du  clergé  efl: 
pris  pour  Léon , & reçoit  plufieurs 
coups.  Le  vieillard  qui  fentoit  la  mé- 
prife,  fe  fait  connoîrreen  montrant 
fa  tête  chauve.  On  le  lailTe  pour  fe 
jet  ter  fur  l’Empereur.  Il  s’étoit  fauve 
fous  l’autel , faih  de  la  croix  dont  il 
fe  fervoit  pour  parer  les  coups.  Com- 
me il  étoit  fort  8c  robufte , quoique 
bleffé  en  plufieurs  endroits  , il  fe 
défendoit  avec  la  rage  d’une  bête 
féroce  attaquée  par  des  chalfeurs. 
De  tous  fes  officiers  , de  tous  fes 
courtifans  pas  un  ne  prit  fa  défen- 
fe.  Enfin  voyant  un  des  meurtriers 
d’une  taille  gigantefque  lever  fur  lui 
fon  cimeterre  , il  le  conjure  au  nom 
du  Dieu  adoré  fur  cet  autel  de  lui 
faire  grâce  de  la  vie  ; fur  quoi  l’afiafi 
fin  répondant , ce  neji  pas  le  moment 
des  grâces  , c'ejt  celui,  des  vengeances  ^ 
lui  décharge  un  coup  terrible  , 8c 
abbat  en  même-tems  l’épaule  du 
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Prince  & un  bras  de  la  croix.  Un 
autre  lui  tranche  la  tête.  Telle  fut  la 
hn  de  Léon  après  fept  ans  & demi 
de  régne  ; Prince  mémorable  & di- 
gne de  régner  plus  long-tems  , s’il 
n eût  été  perfécuteur , ôc  cruel  lorf- 
qu  il  ne  devoir  être  que  févére.  Ce 
fut  le  jugement  quciporta  le  patriar- 
che Nieéphore  ; apprenant  dans  fon 
exil  la  mort  de  Léon , la  religion  efi 
délivrée  d'un  grand  ennemi , dit-il  en 
foupirant  ; mais  VEtat  perd  un  Prince 
utile. 

Les  aflaflfms  fe  partagèrent  : les 
uns  traînent  au  Cirque  le  corps  de  Begue  Empc^ 
Léon  dépouillé  dz  fanglant . les  au- 

^ X % ~ r Cedr.p.^^iii 

très  vont  chercher  Michel  ; bc  ians49tf.  497. 


le  décharger  de  fes  lers , ils  le  nren- 

^1  1 t 447* 

nent  entre  leurs  bras , le  portent  Zon.  r.  n. 
dans  la  grande  falle  du  Palais  & le?;*>’4-iH« 
proclament  Lmpereur.  1 ous  les  oiii-p. 
ciers  du  Palais  étonnés  & rremblans , Mmxif.pag. 
viennent  lui  rendre  leurs  hommages, 

On  admire  en  filence  ce  jeu  de  la»ss. 
fortune  , qui  vouloir  montrer  une^^^^-^'^' 
fois  des  chaînes  fur  le  trône , comme  Du  c^nge 
un  fymbole  palpable  de  la  condition 
des  fouverains.  Le  bruit  d’une  li  ^ 
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étrange  révolution  fe  répand  en  un 
Michel II.  inftant  par  toute  la  ville  ; on  ac- 
Ann.  82,0,  court  de  toutes  parts.C’étoit  une  puif- 
fante  recommandation  aux  yeux  du 
peuple  toujours  zélé  pour  les  mal- 
heureux , que  les  fers  de  Michel.  Il 
étoit  déjà  midi  , lorfqu’allis  fur  le 
trône  il  les  fit  rompre  à coups  de 
marteau.  Aufli-tôt  environné  des 
affafiins , qui  lui  tenoient  lieu  de  gar- 
des 5 montrant  une  contenance  , fiere, 
comme  vainqueur  de-Léon  3c  triom- 
phant de  fa  condamnation  & de  fon 
fupplice,  il  marcha  vers  fainte  Sophie, 
où  il  fut  couronné  par  le  Patriarche. 
Il  donna  ordre  de  faire  fortir  du  pa- 
lais rimpératrice  avec  fes  quatres 
fils , Conftantin  déjà  honoré  du  titre 
d’Augufte,  Bafile,  Grégoire  & Théo- 
dofe.  On  les  jetta  tous  dans  une  bar- 
que avec  le  cadavre  coupé  par  mor- 
ceaux ôc  enfermé  dans  un  fac , & on 
les  tranfporta  dans  file  de  Proté.  Les 
fils  furent  faits  eunuques  ; Théodofe 
le  plus  jeune  mourut  dans  cette  cruel- 
le opération.  Les  autres  ainfi  que 
leur  mere , furent  enfermés  dans  un 
monaftére  , où  leur  infortune  leur 

donna 


i 
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donna  le  défir  & le  tems  de  s’inftrui- 

re  , Bc  de  fe  détromper  de  Terreur  Michel II. 

dans  laquelle  ils^avoient  été  nourris, 

Michel  en  faifilTant  les  biens  de 
Léon  , en  réferva  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  leur  entretien  , & leur 
laifTa  quelques  domeftiques  pour  les 
fervir. 

Le  nouvel  Empereur , fort!  de  la 
plus  baffe  naiffance  , n’avoit  jamais 
dû  s’attendre  à cette  élévation.  Né  Caradére 
parmi  les  Atliingans  qui  peuploient  Michel. 
Amorium  fa  patrie , il  avoit  reçu  fou 
éducation  d^une  femme  Juive  , Ôc 
paffé  fon  enfance  dans  les  étables  ôc 
dans  les  haras.  Il  ne  s’étoit  occupé 
dans  fes  premières  années  qu’à  con- 
noître  les  chevaux  , & c’étoit  Tuni- 
que fcience  dont  il  fe  piquoit , lors 
même  qu’il  fut  Empereur.  Ignorant 
dans  tout  le  refte  , il  n’avoit  aucun 
fentiment  de  religion  Bc  refufa  tou- 
jours de  s’inftruire.  Lorfqu’il  fut  de- 
venu grand,  il  prit  le  parti  des  armes. 

Simple  foldat,  le  défaut  de  fa  langue 
qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Begue, 
ne  Tempêcha  pas  de  fe  faire  aimer 
de  fon  tribun  aulTi  grolTier  que  lui , 

Xomg  XIF.  Q 
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Ann»  8zî. 
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mais  fort  riche.  Ce  tribun  lui  fit  épou- 
fer  fa  hile  nommée  Tlrécla , & ce  fut 
le  premier  degré  de  fa  fortune.  Il 
s’avança  auprès  de  Bardane , & finit 
par  le  trahir.  Il  fut  encore  plus  in- 
fidèle à Léon  5 qui  non  content  de  le 
combler  d’honneurs  ^ avoir  voulu 
tenir  fur  les  fonts  de  baptême  un  de 
fes  en  fan  s ; ce  qui  formoit  alors  une 
forte  d’alliance  beaucoup  plus  étroite 
qu’elle  n’eft  aujourd’hui. 

Quoique  i’Eglife  ne  dût  pas  beau- 
coup efpérer  de  Michel , les  Catho- 
liques exilés  3 attentifs  à profiter  des 
événemens  , fondèrent  fes  difpofi- 
tions  5 dès  qu  ils  le  virent  parvenu  à 
l’Empire.  Michel  très-indiiférent  fur 
la  religion  5 parce  qu’il  n’en  étoit  nul- 
lement inftruit , fe  piquoit  de  philo- 
fophie  ; il  faifoit  aufti  peu  de  cas  des 
Orthodoxes  que  des  Images  ; il  ré- 
pondit aux  lettres  deNicépIiore  & de 
Théodore  Studite , quil  n étoit  pas 
venu  pour  rien  innover  fur  cet  article  ; 
quil  s’en  tenoit  à la  croyance  de  fon 
prédécejjèiir  ^ qu^ après  tout  chacun 
navoit  quà  fuivre  tehparti  quil  vou- 
droit  ; qu^il  défendoit  fmlemeiu  ^ pour 


DU  Bas-Emfïre.  Liv.  LXVIII.  3 6^ 

éviter  les  troubles  , de  placer  aucune 
image  dans  la  ville  de  Confiant 
On  rappella  les  exilés,  on  ouvrit 
les  prifons  aux  Catholiques.  Mais  Stud. 
comme  rindifférence  eft  beaucoup 
plus  voifine  de  l’erreur  que  de  la  Vità  nIcoL 
vérité , Michel  ne  demeura  pas  lone-  . . 

tems  en  cet  état,  lheodore  revenu  LicoiorÆ  2, 
d’exil  l’alla  trouver  avec  plufieurs 
Evêques , & après  l’avoir  remercié 
de  la  grâce  qu’il  leur  avoit  accor- 
dée 5 il  voulut  lui  parier  de  la  doc- 
trine de  l’Eglife.  Sur  quoi  Michel 
l’interrompant , cefi  donc  vous , lui 
dit-il,  qui  vous  faites  un  devoir  dx 
réfifier  aux  Princes  ? Cette  parole 
accompagnée  d’un  air  de  mépris  , 
fit  évanouir  toute  efpérance.  La  per- 
fécution  fuivit  bientôt  après.  Il  fe 
propofa  pDur  modèle  Conftantin 
Copronyme  , le  héros  des  Iconoclaf- 
tes  , qui  regardoient  la  longueur  de 
fon  régne  comme  une  récompenfe 
de  fon  zélé.  On  ne  parla  plus  que 
d’exils  , de  prifons  , de  fupplices, 

Jean  Lécanomante  reprit  l’autorité 
tyrannique  dont  il  avoit  joui  fous 
Léon  J les  moines  fur-tout  & les  Eve- 

Qij 
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ques  furent  Tobjet  de  fa  haine.  En- 
tre  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
jîii.  oii.  fQQ|fj-jj-ep|.  alors  , je  n’en  citerai  que 
deux.  Théophile  fils  de  l’Empereur, 
& qui  reçut  cette  année  le  titre  d’Au- 
gufte  5 fit  mourir  fous  les-  coups  de 
fouets  Euthymius  évéque  de  Sardes. 
Le  moine  Méthôdius  fouifrit  plus 
qu’il  ne  falloit  pour  mourir , fi  la  Pro- 
vidence ne  l’eût  confervé  pour  répa- 
rer un  jour  les  maux  de  l’Eglife. 
Il  étoit  né  à Syraeufe  de  parens  dit 
tingués  par  leur  nobleffe.  Après  avoir 
reçu  une  éducation  convenable  à 
fa  fortune , il  vint  à Confiantinople 
pour  s’avancer  à la  cour.  Un  moine 
lui  fit  changer  de  deffein  ; il  donna 
tous  fes  biens  aux  pauvres  & prit 
l’habit  monaftique.  Les  fureurs  de 
Léon  l’Arménien  le  déterminèrent  à 
fe  retirer  à Rome. Après  la  mort  de  ce 
Prince  il  revint  à fon  monaft.ére  , 
apportant  avec  lui  une  lettre  dogma- 
tique du  Pape  5 qui  fur  les  premières 
nouvelles  du  rappel  des  exilés  , s’é- 
îoit  flatté  de  refpérance  d’un  heu- 
l-eux  changement.  Mais  loin  d’a- 
ypir  aucun  égard  à cette  lettre,  rEi]3>c 
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pereur  traitant  Méthodius  de  fédi- 
tieux  5 iui  fit  donner  fept  cens  coups  Michel  iL 
de  fouet,  & Tenvoya  dans  une  île 
voifi  iedu  promontoire  Acritas^'dans 
la  Propontide  au  midi  de  Chaicé- 
doine.  Il  y fut  enfermé  dans  un  fé- 
pulcre  étroit  & obfcur  avec  deux 
malfaiteurs.  L’un  étant  mort  peu  de 
tems  après  , on  le  laiffa  pourir  au- 
près de  Méthodius  , qui  efiuya  tou-* 
tes  les  horreurs  qu’éprouve  un  cada- 
vre jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en 
poulîiére.  Un  pauvre  pêcheur  du 
voifinage  lui  apportoit  toutes  les  fe-* 
maines  la  quantité  d’huile  nécefiaire 
pour  rentretien  d’une  lampe.  Il  de- 
meura dans  cet  affreux  cachot  peu-* 
dant  plufieurs  années , s’occupant  de 
la  priere  & de  la  converfion  de  fon 
camarade  , qui  touché  de  fes  inftruc- 
tions  , & de  fes  exemples  devint  un 
auiïî  grand  Saint  que  Méthodius* 

Auffi  préfomptueux  qu’ignorant , xxîX. 
Michel  étoit  ce  qu’on  appelle  un  ef-  impiété  et 
prit  fort.  Il  cenfuroit  l’évangile 
les  prophètes  ; il  nioit  la  réfurrec- 
tion  5 la  vie  future  , l’exiftence  des 
démons.  Il  regardoit  la  fornication 
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comme  une  œuvre  naturelle  que  nuî- 
MichelîL  jg  Iq[  pg^ç  défendre.  Cependant 
élevé  par  une  femme  Juive  il  mêloit 
à fon  déïfme  quelques  pratiques  de 
la  religion  Judaïque.  Il  vouloir  qu  on 
fandifiât  le  famedi  ; il  prétendoit  que 
la  Pâque  devoir  être  célébrée  félon 
Pufage  de  la  Synagogue  ; il  mettoit 
Judas  au  nombre  des  Saints.  Plein 
de  mépris  pour  Tétude  de  l’antiquité 
tant  profane  qu  eccléfiaftique  ^ loin 
de  f encourager  , il  ne  cherchoit  qu’à 
, « en  éteindre  la  connoiiTance  , déjà 

devenue  affez  rare  en  ce  tems-la. 
Comme  il  ne  fçavoit  pas  même  l’al- 
phabet 5 Sc  qu’il  pouvoir  à peine 
épeiler  fon  nom,  il  ne  vouloir  pas 
qu’on  apprît  à lire  aux  enfans , & il 
fe  perdoiî  en  raifonnemens  politiques 
pour  appuyer  cette  opinion  bifarre. 
Le  patriarche  Théodore  mourut  cet- 
te année  ; il  fut  remplacé  par  un 
digne  fucceffeur  ; ce  fut  Antoine  de 
Syllée. 

Michel  perfécutoit  impunément  les 
Rcvokede  Qj^|-}i>odoxes.  Difpofés  à tout  fouiFi'ir 
Cedr.  p^g,  plutôt  que  de  le  detendre  , ils  ne  lui 
donnoient  aucun  fujet  de  crainte* 


PU  Bas-Empire.  Lîv.  LXVIIÎ.  36'7 

Mais  bientôt  il  vit  s’élever  un  orage 
qui  fit  lone-tems  flotter  fut  la  tête 
la  couronne  qu  n avoit  ulurpee. 

(Thomas  dont  j’ai  déjà  parlé  plufieurs  p 448* 
fois  3 commandoit  en  Orient  les  trou-^^^”'  ^ 

pes  confédérées.  Après  la  mort  de/^??. 
Bardane  , il  s’étolt  attaché  à Léon  5 
I Ôc  jaloux  de  Michel , qui  couroit  la  è??. 
même  carrière  , il  le  haïflbit  d’au- 
tant  plus  5 que  fe  croyant  fupériear  Georg.  pag. 

! en  mérite,  il  le  voyoit  avancer  par 

des  progrès  plus  rapides.  L’aflaili-  pyfanaf.  pag. 
nat  de  Léon  fon  bienfaiteur , & plus  p: 
encore  l’élévation  de  fon  rival  , le 
mirent  en  fureur.  Il  leva  l’étendart  Genefmspsg, 
de  la  révolte  ; & dès  qu’il  fe  fut  dé-  \j',  H', 
claré , toute  la  icunefle  de  l’Orient  y* 

• n 1 'à*  XIV.  P#  ^ 

accourut  au  premier  lignai. 
piété  de  Michel , fa  cruauté , la  cor- 
ruption de  fes  mœurs  le  rendoient 
odieux  à toutes  le  provinces.  Sa 
grolliéreté  , fon  ignorance,  fon  bé- 
gaiement même  le  faifoient  méprifer. 

Thomas  au  contraire , quoique  d’une 
naiffance  obfcure  & demi  barbare , 
fe  faifoit  aimer  par  fa  douceur  & fon 
affabilité.  Une  grande  réputation  de 
valeur  , une  éloquence  naturelle  , 

Q iv 
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tin  extérieur  plein  de  noblefTe  , toufj,  , 
jufqu'à  fes  cheveux  blancs  , car  i|  , 
étoit  déjà  avancé  en  âge , lui  conci- 
îioit  le  refped  & la  confiance.  Quoi-  ^ 
qu’une  bleilure  reçue  dans  une  batail- 
le Teut  rendu  boiteux  , il  avoit  con- 
fervé  toute  la  vigueur  de  fa  jeuneffe^ 

& rien  ne  lui  manquoit  de  ce  qui  peuî  ^ 
rendre  un  ennemi  redoutable.  Maif  ; 
nous  verrons  bientôt  que  c’étoit  un  d^ 
çes  génies  fubalternes,  qui  ne  brillent 
qu’au  fécond  rang  , & que  Ton  croit 
capables  de  commander , tant  qu’ils 
ne  font  qu’obéir.  Il  commença  par  f© 
faifir  de  toutes  les  recettes  de  l’Aiie  , 

& en  employa  les  deniers  à payer  \ 
fes  troupes  , à faire  les  préparatifs  : 
d’une  guerre  qui  devoir  décider  de  J 
î’Empire  , & à gagner  les  peuples  1 
par  les  largelTes,  Il  mit  dans  fon  par- 
ti toutes  les  villes,  foit  par  perfuafioîi 
& par  douceur  , foit  par  menaces  & 
par  force.  Deux  provinces  feules  en 
Âfie  demeurèrent  conftamment  atta- 
chées à l’Empereur.  C’étoient  félon 
le  langage  du  tems  ce  qu’on  appel- 
Iqk  le  ThcmQ^Ohfequhim  & celui 
4'Ârménie,  Le  premier  renfermoit 
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rHellefpont  & la  Myfie  depuis  la 
Propontide  jufqu’au  golfe  d’Adra- 
mytte  ; le  fécond  contenoit  Tancien 
royaume  de  Pont  & s^étendoit  en 
Paphlagonie  jufqu  au  de  là  de  Sino- 
pe.  Catacylas  & Olbien  gouverneurs 
de  ces  deux  provinces  5 les  maintin- 
rent dans  robéiffance  elles  furent 
récompenfées  de  leur  fidélité  par 
Texemption  d’un  impôt  fort  onéreux 
établi  par  Nicéphore.  On  payoit  tous 
les  ans  pour  chaque  cheminée  envi- 
ron quarante-cinq  fols  de  notre  mon- 
noie  ; & cet  impôt  fe  nornmolt  la 
taxe  de  la  fumée* 

La  nouvelle  de  ces  troubles  mit 
en  mouvement  les  Sarafins.  Il  cru- 
rent Toccafion  favorable  pour  éten- 
dre leurs  conquêtes  & entrèrent  dans 
; TAfie  mineure.  Ce  contre-tems  em- 
barraffbit  Thomas  : d’un  côté  les  Sa- 
rafins par  cette  fâcheufe  diverfion 
pouvoient  donner  à Michel  le  tema^ 
de  fe  mettre  en  défenfe  ; de  l’autre’ 
Thomas  ne  pouvoit  leur  abandon-- 
ner  l'Afie  fans  aliéner  l’efprit  des- 
peuples  & perdre  toutes  fes  refibur-^ 
ces»  Il  rçfçljut  de  f?iire  un  grand  eff 
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fort  pour  terminer  promptement  cet- 
te guerre  8c  forcer  les  Sarafins  à la 
paix.  Au  lieu  de  marcher  à leur  ren- 
contre ^ il  fe  jetta  en  Syrie  avec  une 
nombreufe  armée.  A cette  nouvelle 
les  Sarafins  reviennent  fur  leur  pas 
pour  défendre  leurs  foyers , Ôc  trou- 
vant Thomas  en  état  de  leur  réfifi 
ter  avec  avaïitage , ils  écoutent  des 
propofitions  de  paix  : ils  conviennent 
de  faider  de  leurs  troupes  , & de 
fon  côté  il  promet  de  leur  abandon- 
ner les  villes  de  la  frontière  & de 
leur  payer  tribut.  Ce  traité  conclu  , 
il  eut Ja  liberté  d'entrer  dans  Antio- 
che 5 où  il  fe  fit  couronner  Empereur 
par  le  patriarche  Job.  Les  Sarafins 
qu'il  avoit  intéreifés  à fes  fuccès^ 
lui  donnèrent  des  troupes  ^ & en  raf- 
femblerent  en  fa  faveur  de  toutes  les 
provinces.  Son  armée  fe  trouva  bien- 
tôt groflie  d'une  multitude  de  barbâ- 
tes. L’Egypte , la  Perfe  , les  Indes , 
l'Aflyrie  , l’Arménie  , la  Chaldée  ^ 
ribérie  3 de  tous  les  pays  Mahomé- 
îans  fiîués  fur  les  bords  du  Porit- 
Euxin  Sc  de  la  mer  Cafpienne  lui  en- 
voyèrent leurs  foldats.  Le^  difciples 
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de  Manès , qui  forxnoient  ua  Etat 
! fur  les  frontières  'de  f Arménie  ie 
i joignirent  à lui.  Tant  de  forces  fu- 
' rent  l’origine  de  fa  foiblefle  ; fuiv'i 
de  cette  nuée  de  barbares  il  devint 
I comme  eux  3 fier  , cruel  , infoîent, 

' Il  fe  livra  fans  réferve  aux  plalfirs , 
& ceiïa  de  mériter  l’Empire  , dès 
qu’il  eut  pris  le  titre  d’Empereur.  il 
n’ avoir  point  de  fils  ; fongeant  à per^ 
pétuer  fa  puilTance  , avant  meme  que 
de  l’avoir  établie  , il  adopta  un  in- 
connu 5 auifi  mal  fait  d’efprit  que  de 


MîC«ît3L  H. 
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I corps  3 dépourvu  de  tout  genre  de 
mérite  , mais  fouple , complaifant  de 
1 flatteur  ; il  lui  donna  le  nom  de 
\ Confiance. 

I A fon  retour  de  Syrie  , les  peu- 
: pies  de  l’Empire  ne  trouvèrent  plus 

en  lui  ce  caradére  de  bonté  & de  Divers  fuc- 
clémence  qui  avoit  gagné  leurs 
cœurs.  Toutes  les  villes  qui  tardoient 
à lui  ouvrir  leurs  portes  & à le  recon- 
noître  pour  Empereur , étoient  impi- 
toyablement faccagées.  Cependant 
Michel  fe  perfuadant,  que  tout  ce 
que  publioit  la  renommée  étoit  exa- 
géré 3 fe  contenta  de  faire  palier 

Qvj 
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quelques  troupes  en  Alie  ; c’en  étoit^. 
• à fon  avis  , plus  qu’il  n’en  falloit 
pour  terrafler  un  rébelie  qu’il  afFec- 
toit  de  méprifer,  A la  première  ren- 
contre elles  furent  taillées  en  pièces, 
Thomas  fait  en  même-tems  conftrui- 
re  des  barques  légères  pour  le  pafla- 
ge  de  fes  troupes , de  d’autres  plus 
fortes  pour  le  tranfport  des  chevaux 
êe  des  provilions.  Ilfe  faiiitdes  vaif- 
féaux  de  l’Empire  qui  fe  trouvent 
fur  les  côtes  d’Afie  , & ordonne  de 
les  ralFembler  tous  à Pile  de  Lefbos, 
Il  marche  lui^même  vers  Abyde  à la 
tête  de  quatre-vingt  mille  hommes 
à delTein  de  paffer  dans  la  Cherfo- 
nèfe  de  Thrace,  Pour  mieux  relTem- 
bler  à Xerxès , auquel  il  prenoic  plai-* 
lîr  d’être  comparé  , il  défole  tout  le 
pays  qu’il  traverfe , & réduit  en  ceiiî- 
dres  les  villages  & les  villes.  Uns 
feule  place  , plus  forte  que  les  autres , 
fe  défendoiî  du  pillage  ; il  la  fait  at^ 
îaquer  par  fon  hls  adoptif  à la  tête 
d’un  détachement.  Ce  jeune  témérab 
re  ^ f.ir  la  foi  de  quelques  impofteurs 
quife  difoient  Prophètes , s’étoit  vau- 
té  veille  que  tel  joi^  il  entretoit 
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triomphant  dans  Conftantinople  ; il  - 
- - ^ 

Ann,  82. 


marche  à cette  forterelîe  fans  pré- 


caution  , fans  garder  aucun  ordre  ^ 

& tombe  dans  une  embufcade  , où 
Olbien  Tattendoit,  Il  y périt  avec  fa 
troupe.  On  porte  fa  tête  à l’Empe- 
reur 5 qui  la  renvoyé  à fon  pcre^ 
Thomas  qui  pouvoir  aifément  rem- 
placer un  fils  de  cette  efpéce  , s’ap- 
perçoit  à peine  de  fa  perte  ; il  pro- 
fite d’une  nuit  obfcure  & pafle  THei- 
lefpont  à Horcofie. 

La  défaite  des  troupes  envoyées 
en  Afie  , & la  marche  de  Thomas 
qui  approchoit  de  l’Hellefpont  , nopie 
avoient  enfin  donné  de  l’inquiétude 
a l’Empereur.  Il  étoit  forti  de  Conf- 
tantinople  & avoir  parcouru  toute  la 
Thrace  fur  la  .route  que  Thomas 
devoir  tenir  ^ exhortant  les  habitans 
des  villes  de  des  fortereffes  à lui  être 
fidèles  5 di  à défendre  leur  vie  & 
l’honneur  de  leurs  femmes  & de  leurs 
filles  contre  des^  barbares.  Mais  le 
mépris  qu’on  faifoit  de  Michel , ren- 
doit  fes  paroles  inutiles  dès  que 
Thomas  parut , tous  ces  peuples  fe 
joignirent  à lui  pour  aller  affiéger 
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Conftantinople.  Cependant  Michel 
aux  approches  du  danger,  travail- 
loit  à fe  mettre  en  défenfe.  Il  fit  ve- 
nir Olbien  & Catacylas  avec  leurs 
troupes  ; il  raffembla  tout  ce  quhl  put 
de  vaiffeaux  , êc  lit  tendre  la  chaî- 
ne qui  fermoit  Tentrée  du  golfe. 

Dans  nie  de  Scyros  , une  des 
Cyclades  , vivoit  alors  un  exilé  , 
nommé  Grégoire  Ptérote.  C’étoit  un 
Officier  de  marque , coufîn  de  TEm- 
pereur  Léon  , qui  Tavoit  fouvent 
employé  dans  le  commandement. 
Après  le  malTacre  de  Léon , ne  pou- 
vant retenit  fa  colère , il  avoir  ofé 
faire  en  face  au  nouveau  Prince  les 
reproches  les  plus  vifs,  A quoi  Mi- 
chel avoit  répondu  par  une  ironie  in- 
fultante  , Texhortant  à prendre  pa- 
tience & à fe  foumettre  fans  murmu- 
rer aux  décrets  deJaprovidence.il 
Tavoit  enfuite  chalîe  de  la  cour  & 
relégué  à Scyros.  Thomas  le  lit  venir 
6c  lui  donna  ua  corps  de  douze  mille 
hommes  à commander  ; il  mit  un  au- 
tre Officier  à la  tête  de  la  flotte,  & 
leur  fit  prendre  les  devans  pour  blo- 
quer la  ville  du  coté  de  la  terre  & 
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de  la  mer.  La  flotte  n’eut  pas  de 
peine  à rompre  la  chaîne  5 & traver- 
fa  le  golfe  dans  fa  longueur  jufqu’à 
la  pointe  de  Blaquernes , où  fe  ren- 
dirent auflî  les  douze  mille  hommes 
commandés  par  Grégoire.  Mais  ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  firent  aucune 
entreprife  contre  la  ville.  Cependant 
Thomas  faifoit  conftruire  des  'ma- 
chines de  toutes  efpéce  pour  battre 
les  murailles.  A la  place  de  ce  fils 
adoptif  qu  il  avoit  perdu , il  en  choi- 
fiî  un  autre  , auquel  il  donna  le  nom 
d’Anallafe.  C’étoit  un  moine  apoflat 
& libertin  , qui  ne  s’étoit  fait  valoir 
auprès  de  lui  que  par  Taudace  & 
l’impudence.  Secondé  de  ce  collègue 
& comptant  beaucoup  fur  le  nom- 
bre de  fes  troupes , il  fe  préfenta 
devant  la  ville  , fe  flattant  qu’à  la 
première  vue  on  alloit  lui  ouvrir  les 
portes.  Etonné  de  voir  qu’il  ne  fe  fai- 
foit aucuji  mouvement  5 & qu’au  lieu 
des  acclamations  qu’il  attendoit , on 
l’accabloit  de  malédiéiions  & d’ou- 
trages, il  alla  camper  vers  la  pointe 
du  golfe  près  de  l’églife  de  faint 
Corne  & de  faint  Damien.  Delà  il 
détacha  une  partie  de  fon  année 
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pour  brûler  êc  détruire  toutes  les  ha- 
bitations leloag  du  Bofphore  jurqu  au 
Pont-Euxin. 


Pendant  qu’il  travailloit  à fe  met- 
Attaque  de  tre  hôts  d’iiifulte  par  de  bons  retran- 
la  viJie,  chemens  , il  apperçut  dudiaut  d’une 
éminence  l’Empereur  qui  pîantoit  un 
étendart  fur  le  toit  de  fainte  Marie 
de  Blaquernes  pour  mettre  la  ville 
fous  fa  protedion  , & Théophile  fils 
de  l’Empereur  , qui  marchant  â la 
tête  du  clergé  faifoit  fur  les  murail- 
les le  tour  de  la  ville  ^ portant  le  bois 
de  la  vraie  croix  & la  robe  qu’on 
croyoit  être  celle  de  la  fainte  Vierge* 
Le  cianger  infpiroit  à cesPrinces  cetts 
piété  palTagere.  Thomas  qui  n’étoit 
pas  plus  dévot , en  conçut  néanmoins 
de  l’inquiétude  ; il  craignit  que  le  Ciel 
ne  fe  déclarât  pour  fes  ennemis.  Tou- 
tefois il  réfolut  de  donner  l’affaut.  Dès 
le  matin  du  jour  fuivant  il  partage, 
en  deux  fon  armée  ; il  en  donne  la 
moitié  à fon  fils  pour  attaquer  le 
rempart  depuis  la  porte  dorée  juf- 
qu’à  la  Propontide  , de  fe  met  à lai 
îête  de  l’autre  pour  forcer  la  ville 
QU  côté  de  Blaquernes.  Deux  armées 
s'avancent  donç  ea  ordre  de  pataiill% 


[ 
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précédées  d’un  terrible  appareil  de 
machines.  On  plante  au  pied  des 
i murs  des  échelles  qui  les  égalent  en 
I hauteur  ; elles  (ont  bientôt  couver- 
I tes  d’autant  de  files  de  foîdats  ^ qui 
I Vont  porter  ou  chercher  la  mort  au 
! haut  des  murailles.  Les  Béliers , les 
' catapultes  , les  balifles , tout  efi:  en 
mouvement  ; tout  s’anime  à la  ruine 
I des  murs  où  à la  perte  de  leurs  dé- 
' fenfeurs.  Le  péril  & la  terreur  ne 
font  pas  moindres  du  côté  de  la 
1 mer.  La  flotte  ennemie  , qui  bor- 
> de  d\m  côté  le  golfe  , de  l’autre  la 
Propontide  , fait  , pleuvoir  dans  la 
I ville  5 les  feux , les  pierres  , les  ja- 
velots. Les  habitans  non  moins  ar- 
dens  à fe  défendre  mettent  tout  en 
œuvre  pour  repoufier  ces  efforts.  On 
fait  tomber  du  haut  des  tours  d’é- 
norm-es  maffes  de  pierres.  Des  flots 
de  plomb  fondu  , d’eau  bouillante  ^ 
de  fable  brûlant  coulent  le  long  des 
échelles , embrafent  Sc  précipitent 
les  affaillans.  L’inexpérience  des  bar- 
bares 5 qui  faifoient  jouer  les  machi- 
nes 5 favorifoit  encore  les  afliégés. 
Les  catapultes  & les  baliffes  em- 
ploiées  de  trop  loin  ou  ne  portoieat 
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pas  jufqu  aux  murs  , ou  n’avoîent 
’ qu  une  foible  portée  ; tandis  que  cel- 
les des  alTiégés  placées  avantageufe- 
ment  , avoient  un  effet  affuré.  Un 
contre-tems  encore  plus  fâcheux  rom- 
pit toutes  les  mefures  de  Thomas* 
Pendant  le  fort  de  fattaque  , il  s’é- 
lève une  violente  tempête , qui  rompt 
les  cables  des  ancres  , difperfe 
les  vaiffeaux , & délivre  la  ville  de 
danger  du  côté  de  la  mer.  Tant  de 
mauvais  fuccès  obligèrent  Thomas 
de  fe  retirer  ; & comme  f hiver  ap- 
prochoit  5 & que  les  frimats  de  la 
Thrace  auroient  été  inrupportables 
à fes  troupes  5 accoutumées  à des 
climats  plus  tempérés  , il  alla  pren- 
dre des  quartiers  au  fond  de  la  Cher- 
fonèfe. 

Aux  premiers  jours  du  printems 
il  revint  devant  Conftantinople  , 
-mais  il  trouva  Michel  encore  mieux 
préparé  à le  recevoir.  Ce  Prince 
avoit  raffemblé  pendant  l’hiver  un 
plus  grand  nombre  de  troupes  & de 
vaiffeaux.  Thomas  s’étant  approché 
pour  donner  un  nouvel  affaut , Mi- 
chel fe  montra  fur  le  haut  de  la 
muraille  3 6c  adreffanî  la  parole  aux 
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Grecs  de  Tarmée  ennemie  : Braves 
compatriotes  , s’écria-t-il  ^de  quoi  me 
fuis-je  rendu  coupable  à votre  egard} 
Quel  mal  vous  ont  fait  vosfreres  dont 
vous  vene^  répandre  le  fang  ? Quitte^ 
ces  armes  parricides  , que  la  fureur 
aveugle  à!un  rébelle  vous  a mifes  entre 
les  mains.  Je  vous  promets  dé oublier 
votre  révolte  de  vous  combler  de 
biens , Jî  vous  voulez  vous  fouvenir  que 
je  fuis  votre  Empereur  que  cette 
ville  eft  votre  patrie.  Ces  paroles  , 
loin  de  faire  impreffion  fur  les  cœurs, 
n’infpirerent  que  du  mépris.  PeiTua- 
dés  qu’elles  étoient  l’effet  de  la  crain- 
te & de  la  foibiefie , iis  s’avancent 
en  défordre  , comme  étant  allurés 
de  ne  point  trouver  de  réfîftance. 
Michel  profite  du  moment  , êc  fait 
fur  eux  une  furieufe  fortie  avec  toutes 
fes  troupes.  Ils  ne  s’attendoient  à rien 
moins  , èc  du  premier  choc  ils  font 
renverfés.  Michel  ne  rentre  dans  la 
ville  qu’après  un  grand  carnage.  Pen- 
dant ce  même-tems  la  flotte  de  l’Em- 
pereur avoit  encore  un  fuccès  plus 
étonnant  : tous  fes  vaifleaux  étant 
fortin  du  port  de  s’étant  rangés  en 
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ordre  de  bataille  , la  flotte  ennemîë 

MîchelîL  qui  fembloit  n’attendre  que  le  fignaî, 
^Ann,  ^23.  ^ partoit  déjà  une  nuée  de 
pierres  & de  javelots  , frappée  d’une 
terreur  panique  , tourne  tout  à coup 
vers  le  rivage  : les  foldats  & les  ma^ 
telots  vont  les  uns  fe  jetter  dans 
Tarmée  de  l’Empereur  qui  combat- 
toit  encore  , & fe  rendent  à lui  ; les 
autres  fuyant  fans  être  pourfuivis  , 
gagnent  le  camp  de  Thomas. 

Ce  double  échec  détacha  Grégoi- 
3txxvîî.  re  du  parti  des  rebelles.  Il  vcyoit 
jGrégofre!  Thomas  toujours  malheureux  , 

& incapable  de  fe  relever  de  fes  per- 
tes 5 commençoit  à tomber  dans  le 
mépris  , & qu’il  ne  pouvoit  éviter 
d’être  bientôt  accablé.  Il  crut  quil 
étoit  tems  de  fonger  à fa  propre  fure- 
té 5 s’il  ne  vouloir  pas  être  enveloppé 
dans  la  même  ruine.  Il  craignoir  en- 
core pour  fa  femme  de  pour  fes  en- 
fans  que  Michel  retenoit  prifonniers. 
Pour  faire  fçavoir  fon  delTein  à l’Em- 
pereur 5 il  fe  fervit  d’un  moine  du 
monaflére  de  Stude  qu’il  avoit  avec 
lui.  En  niême-tems  il  fe  fépare  du 
gros  de  raraiée  avec  une  partie  de 
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fa  troupe  , qui  voulut  bien  le  fuivre , 
& alla  camper  fur  les  derrières.  Il  ne 
doutoit  pas  que  fur  fon  avis  TEra- 
pereur  ne  fît  une  vigoureufe  fortie; 
alors  il  devoir  charger  en  queue  les 
troupes  de  Thomas  , qui  fe  trouvant 
ainfi  enfermées  ne  pouvoient  man- 
quer d’être  taillées  en  pièces.  Mais 
pour  fe  détacher  de  Thomas  il  aurait 
dû  attendre  que  fon  avis  fut  parvenu 
l’Empereur;  fa  précipitation  le  perdit: 
le  moine  ne  put  pénétrer  dans  Conf^ 
tantinople  , dont  les  aiîiégeans  fer- 
moient  toutes  les  avenues  ; & Tho- 
mas ne  doutant  point  de  la  perfi- 
die de  Grégoire  tomba  fur  lui  avec 
un  gros  détachement , le  battit  , le 
prit,  lorfqu’il  fuyoit , & le  fit  mourir 
comme  traître.  Il  rejoignit  enfuite 
fon  armée  , & fier  de  cet  exploit 
qu’il  vantoit  comme  une  grande  vic- 
toire , il  envoya  ordre  à la  fiotto 
qu’il  avoit  à Lefbos  de  fe  rendre  à 
l’entrée  du  Bofphore.  Elle  étoit  coni- 
pofée  de  trois  cens  cinquante  groffes 
^ barques  partie  armées  en  guerre  , 
partie  chargées  de  provifions.  PouOée 
par  un  vent  favorable  elle  abordsi 
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en  peu  de  tems  au  port  de  Byrlde  , 
Michel  IL  J•g^  inconnu  aujourd’hui  , mais  qui 
paroit  avoir  ete  lur  la  Propontide, 
La  flotte  de  l’Empereur  vint  l’y  at- 
taquer ; la  plupart  des  barques  fu- 
rent prifes  ou  confumées  par  le  feu 
grégeois  ; celles  qui  échappèrent , 
eurent  le  bonheur  d’entrer  dans  le 
golfe  & de  gagner  le  port  de  Bla- 
quernes  , ou  l’équipage  les  abandon- 
na pour  fe  jetter  entre  les  troupes  de 
terre.  Tous  les  jours  il  fe  livroit  dé 
petits  combats  entre  les  afliégeans  & 
les  aflîégés.  Michel , fon  flls  Théo- 
phile 5 Olbien , Catacylas  comman- 
doient  tour  à tour  les  for  des.  & l’avan- 
tage ainfi  que  la  perce  fe  partagoientà 
peu-près  également.  L’Empereur  n’o- 
foit  livrer  de  bataille  générale  à une 
armée  beaucoup  plus  nombreufe  que 
la  fienne  , & plus  forte  en  cavalerie. 

Dans  cet  état  d’incertitude  il  fur- 
vient  à l’Empereur  un  fccours  im- 
prévu , qui  lui  infpira  d’abord  plus 
de  crainte  que  de  confiance.  Morta- 
gon  roi  des  Bulgares,  inftruit  du  dan- 
ger où  fe  trouvoit  Conflantinople  , 
envoya  fecrettement  dire  à Michel 
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eu  il  alloit  marcher  contre  Thomas , 
éc  rendre  à TEmpereur  le  fervice^^^^^^^  B. 

I d’un  allié  brave  & fidèle.  Ces  offres 
de  bienveillance  firent  trembler  TEm- 
pereur  ; il  craignoit  que  Mortagon 
ne  voulût  Tarracher  des  mains  de 
Thomas,  pour  profiter  lui-même  de 
fes  dépouilles.  D’ailleurs  il  fentoic 
bien  qu’il  faudroit  payer  un  tel  fe~ 
cours,  Sc  il  étoit  très-avare.  Il  re- 
mercia donc  le  roi  Bulgare , ôc  lui  fit 
répondre  qu’il  efpéroit  fe  défaire  bien- 
tôt de  Ton  ennemi  , fans  avoir  befoin 
d’aucun fecours.  Mais  Mortagon,  qui 
fe  promettoit  un  riche  butin  dans  la 
défaite  de  Thomas , fe  fit  honneur 
de  fecourir  Michel  malgré  lui  ; il 
vouloir  5 difoit-il  , s’acquitter  d’un 
devoir  indifpenfable  que  lui  impofoit 
le  traité  d’alliance  fait  avec  Léon 
l’Arménien.  Il  marcha  vers  Conifan- 
tinople  à la  tête  d’une  grande  armée, 
de  vint  camper  à quelque  dilfance  des 
rébelles.  Thomas  fe  trouvoit  dans 
un  grand  embarras  : s’il  divifoit  fon 
armée  , il  ne  pouvoir  ni  laiffer  affez 
de  troupes  pour  continuer  le  fiége  & 
réfifter  aux  forties  , ni  en  détacher 
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aiïez  pour  être  en  état  de  combat- 
Michel  ÎI.|-j.g  les  Balgares.  Il  prit  le  parti  d’a- 
bandonner  le  liège  3c  de  marcher  à 
Mortagon  avec  toutes  fes  forces.  Dès 
que  les  deux  armées  furent  en  pré- 
fence  , la  bataille  fe  livra  & fut  très- 
funefte  à Thomas.  Il  y perdit  grand 
nombre  de  foldats  ; ceux  qui  échap- 
pèrent au  fer  des  Bulgares , fe  fau- 
verent  fur  les  montagnes  , & ne  fe 
rallièrent  auprès  de  leur  chef,  qu’a- 
près  que  Mortagon , fier  de  fa  vic- 
toire &c  chargé  de  butin , eut  repris 
la  route  de  fon  pays , tramant  à fa 
fuite  une  multitude  de  prifonniers, 
XXXTX.  Cette  défaite  ruina  entièrement 
^ les  affaires  de  Thomas.  Ce  qui  lui 
reftoit  de  vaifTeaux  fe  rendit  à l’Em- 
pereur. Ayant  lui-même  recueilli  les 
débris  de  fon  armée  , iln’ofa  retour- 
ner devant  Conftantinople,  & fe  tint 
campé  à dix  lieues  de  cette  ville  dans 
une  plaine  fertile  & commode  , d’où 
fes  partis  ravageoient  toutes  les  cam- 
pagnes d’alentour.  Michel  fe  mit  à la 
tête  de  tout  ce  qu’il  avoit  de  trou- 
pes 5 & foutenu  des  confcils  & de  la 
^valeur  d’Oibien  3c  de  Catacylas , il 

alla 
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alla  chercher  Thomas  , qui  dans  l’é- 
tat où  il  étoit  réduit  n’avoit  plus  fur  Michel  IL 
lui  aucun  avantage.  Thomas  accepte 
la  bataille  , & penfant  s’aider  d’un 
ftratagême  , il  ordonne  à fes  foldats' 
de  prendre  d’abord  la  fuite , pour 
attirer  après  eux  l’armée  de  TEmpe- 
reur , & de  retourner  fur  elle  avec 
vigueur  , lorfque  la  pourfuite  y au- 
roit  jetté  le  défordre.  Il  ignoroit  la 
difpofîtion  de  fes  troupes  : haraffées  , 
épuifées  de  fatigues  , rebutées  d’une 
guerre  de  trois  ans  qu’elles  avoient 
cru  terminer  en  peu  de  mois  , elles 
ne  défiroient  que  de  revoir  leurs 
foyers  ; & ayant  perdu  toute  efpé- 
rance , elles  s’ennuyoient  de  fe  voir 
la  vidime  d’une  ambition  téméraire 
ôc  fi  mal  conduite.  Elles  furent  donc 
très-promptes  à obéir  au  premier  or- 
dre 3c  prirent  la  fuite  dès  le  com- 
mencement du  combat.  Mais  au  li- 
gnai qui  leur  fut  donné  pour  tourner 
vifage  5 elles  continuèrent  de  fuir  en- 
core plus  fort  5 & s’étant  difperfées 
de  toutes  parts,  elles  ne  revinrent 
que  pour  fe  donner  à l’Empereur, 

Qn  les  voyoit  arriver  par  bandes  au 
Tome  XW.  R 
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camp  de  l’armée  impériale.  Thomas 
peu  accompagné  fe  fativa  dans  An- 
drinople  , & Ton  fils  Anaftafe  dans 
Byzie  à huit  ou  neuf  lieues  vers  le 
nord  5 afin  que  celui  qui  feroit  afiié- 
gé  pût  recevoir  du  fecours  de  l’au- 
tre. 

L’Empereur  marcha  aufiitôt  vers 
Andrlnople  5 & fçachantque  la  ville 
étoit  mal  pourvue  de  vivres , il  ré- 
folut  de  la  prendre  par  famine.  Tho- 
mas commença  par  mettre  dehors 
ceux  qui  étoient  hors  d’état  de  fer- 
vir  à la  défenfe  ; & cet  ordre  raifon- 
nable  en  lui-même  devint  odieux  par 
la  dureté  barbare  des  fubalternes  qui 
i’exécuterent.  Comme  la  difette  croit 
foit  tous  les  jours  , & que  Thomas 
ne  retranchoit  rien  de  fa  dépenfe , 
rendant  la  famine  même  ' tributaire 
de  fon  luxe  & de  Tes  débauches  , les 
habitans  réduits  au  défefpoir  ne  fon- 
gerent  plus  qu’à  s’affranchir  du  joug 
d’un  maître  , qui  méritoit  fi  peu  le 
facrifice  de  leur  vie.  Les  uns  s’éva- 
doient  de  la  ville  par  des  poternes 
qui  communiquoient  au-dehors  ; les 
autres  fe  couloient  de  nuit  le  long 
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des  murailles  par  des  cordes  atta- 
chées- aux  cr^é-neau-x'.  Ges' fugitifs  al- 
loient  fe  jetter  entre  les  bras  de 
TEmpereur,  ou  fe  rendoient  ïïByzh 
auprès  d’Anaftafe’  , qui  n'avoit  ni 
affez  de  forces  ni  alTez  de  courage" 
pour  courir  au  fecoürs  de  fon  pere.' 
Enfin  après  cinq  mois  de  Cége  , tout 
ce  que  la  rage  de  la  faim  peut  chan- 
ger en  alimens  étant  confumé  juf- 
qu^aux  cuirs  de  leur  chaulïure  , quel- 
ques habitans  trouvèrent  moyen  de 
i faire  fçavoir  à Michel  quhis  étoient 
prêts  de  fe  rendre  ^ sfil  leur  accor- 
doit  le  pardon  ; 8z  Fayant  obtenu» 

I ils  fe  faifirent  de  Thomas  ^ & le  li- 
vrèrent pieds  & mains  liés  à FEm- 
pereur,  Michel  lui  fit  le  traitement 
barbare  , dont  le  cruel  Juftinien  IL 
avoit  donné  le  premier  exemple  : 
après  lui  avoir  tenu  quelque  tems  le 
pied  fur  la  gorge  , il  lui  fit  couper 
les  pieds  & les  mains.  En  cet  état 
on  le  promena  fur  un  âne  par  toutes 
les  rues  qu’il  arrofoit  de  fon  fang  » 
CH  criant  d’une  voix  lamentable  : Si 
i^ous  êti^s  vraiment  Empereur  j pi-- 
tié  d'un  fujet  malheureux.  Comme 
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Michel  P qui  accompagnoit  en  per^ 
iviicHEL IL  fonne  cette  horrible  exécution,  lui 
demandoit  s’il  n’avoit  pas  de  com^ 
plices  entre  fes  courtifans  , Jean  He» 
xabule  arrêta  cette  curiofité  funefte 
^n.  difant  ; Eh  / quoi , Prince , vous 
en  rapporterei'Vous  à un  ennemi  fur  la. 
f délité  ds  vos  amis  ? Cette  fage  re-r 
montrance  fauva  ceux  que  Michel 
îivroit  à la  merci  de  Thomas.  Cet  in-? 
fortuné  rébelie  , abandonné  commo 
une  bête  féroce  à fes  cruelles  dou- 
leurs fans  qu’on  apportât  aucun  re- 
mède à fes  playes  , vécut  encore 
quelques  jours  & expira  vers  le  mi- 
lieu d’Oélobre,  Son  cadavre  fut  at- 
taché à un  gibet.  Telle  fut  la  fin  de 
Thomas  j heureux  Ôc  eftimé  tant 
qu’il  crut  avoir  à craindre  , fes  pre- 
miers fuccès  furent  le  germe  de  fes 
malheurs.  Après  un  léger  avantage 
il  fe  crut  invincible  , & perdit  par  fa 
viéloire  toutes  les  qualités  qui  peu- 
vent la  procurer.  Il  oublia  jufqu’^ 
fon  âge  ; livré  fous  fes  cheveux  blancs 
I tous  les  excès  d’une  jeunelTe  vo- 
luptueufe , il  fit  voir  ce  qu’il  auroit 
jété  fur  le  trône , dont  la  vue  ^ quoi* 
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qu’éloignée  , avoit  fuffi  pour  le  cor- 
rompre. 

Les  habitans  de  Byzie  fuivlrent 
l’exemple  de  ceux  d’Andrinopîe. 
livrèrent  Anaftafe  qui  fut  traité  com- 
me fon  pere.  Panium  & Héraclée 
refufoient  Sz^icore  de  fe  foumettre  à 
Michel  ; il  alla  les  attaquer.  Un  trem- 
blement de  terre  lui  ouvrit  les  murs 
j de  Panium  ; Héraclée  fut  prife  du 
côté  de  la  mer  ^ & Pdichel  iit  grâce 
; aux  habitans.  Il  rentra  enfuite  ea 
I triomphe  dans  Confîiantinople.  A Té- 
: gard  des  complices  de  Thomas  , qui 
tombèrent  entre  fes  mains,  il  fe  piqua 
' de  clémence.  Il  fe  contenta  de  les 
faire  promener  dans  le  Cirque  les 
mains  liées  derrière  le  dos , éc  d’exi- 
ler les  plus  coupables.  Il  reftoit  en 
Afie  deux  places  voifines  l’une  de  l’au- 
tre 5 Cabala  èc  Saniane  , où  fe  main- 
tenoient  deux  officiers  de  Thomas, 

; Chéreas  & Gazarène.  Ils  faifoient  delà 
des  courfes  dans  les  environs.  Mi- 
chel leur  envoya  un  de  fes  gardes 
pour  ^les  inftruire  de  la  mort  do 
Thomas  , & leur  offrir  l’impunité 
' ^Ycç.  un  grade  honorable  dans  fesî 
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mTTT^  armées.  Comme  ils  rejectoient  ces 

Ann,^Bi  'ù  , Tenvoyé  prie 

le  tems  qu  ils  étoient  fortis  de  leurs  ; 
places  pour  aller  au  pillage , & per-  ' 
fuaaa  habitans  de  fermer  leurs  i 
portes  “&  de  l’entrée  à * 

leur  retour.  Ce  qui  lut  Ces  1 

deux  rébelles  prirent  le  paif.^  1®  > 
fauver  en  Syrie;  mais  Us  furent  af-  \ 
rêtés  en  chemin  & pendus  fur  le  ^ 
champ.  Un  fait  remarquable  & qui  j 
montre  quelle  idée  cet  Empereur 
avoit  des  dignités  eccléfiaftiques  , 
c’eft  qu’il  fit  promettre  Tarchevêché 
de  Neocéfarée  à un  domeftique  de 
Gazarène  , s’il  trâhiiroit  fon  maître  ; 
ce  qu’il  fit  ; mais  i’Hiiloire  ne  dit  pas 
fi  on  lui  tint  parole. 

^ Michel  affermi  fur  le  trône  par  la 
^XL  défaite  & la  mort  de  Thomas  , fon- 
Michei  écrit  gea  à rcnouveller  l’alliance  avec 
Débonnli-c"^  l’Empereur  d’Occident , félon  i’ufa- 
«c  au  pape,  ge  de  fes  prédécelfeurs.  Il  envoya 
cinq  Ambaffadeurs  à Louis  le  Dé- 
Earomus  T.  boiinaire  pour  lui  demander  fon  ami- 
lettre  5 que  nous  avons  en- 
Fkury  hijl.  coTQ  , cft  d’un  ftyle  dévot , chargée 
êccief.  /.  47*  f^Q  palTages  de  l’Ecriture  ; mais  elle 
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efî  auffi  remplie  de  déguifement  & 
de  menfonges.  Il  attribue  la  mort  de 
Léon  à une  conjuration  de  quelques 
foldars.  Il  rend  compte  de  la  révolte 
de  Thomas  & de  fa  victoire  fur  ce 
rébelle  , de  c’eft  fur  cette  guerre  qu'il 
s'exeufe  d’avoir  tant  différé  à faire 
part  à Louis  de  fon  avènement  à l’Em- 
pire. Il  fait  de  Thomas  un  portrait 
affreux  , & je  penfe  que  cette  lettre 
eft  l’original  de  ces  avantures  Roma- 
nefques  recueillies  par  quelques  écri- 
vains Grecs  fur  le  compte  de  Tho- 
mas 5 & qui  nè  peuvent  s’accorder 
avec  la  fuite  de  fa  vie  , telle  qu’ellè 
efl:  racontée  par  les  auteurs  les  pluâ 
dignes  de  foi.  Je  n’ai  daigné  en  fairè 
aucun. ufage.  Michel  bien  informé 
du  zélé  de  Louis  pour  la  religion , 
kii  fait  une  profeiîion  de  foi  très- 
Orthodoxe.  Mais  fur  le  culte  des 
images  il  taxe  calomnieufement  les 
Catlioliques  de  fuperflitions  ridicules 
^ abfurdes.  Il  donne  de  grands  élo- 
ges au  concile  des  Iconoclaftes , & 
ne  compte  pas  le  fécond  de  Nicée 
au  nombre  des  conciles  Ecuméni- 
ques.  La  fufeription  de  fa  îetn^e  efl 
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remarquable  : jaloux  du  titre  d’Enî- 
pereur  , mais  n’ofant  le  refufer  à 
Louis  5 après  Tavoir  qualifié  de  cher 
Cr  honorable  frere , Roi  glorieux  des 
François  des  Lombards  , il  prend 
un  tour  digne  de  la  fubtilité  Grec- 
que par  ces  termes , fir  qui  efi  appellé 
leur  Empereur  ; ùr  vocato  eorum  Ira» 
peratorL  Louis  reçut  ces  Ambafia- 
deurs  à Rouen  où  il  fe  trouvoit  alors  ; 
il  renouvella  le  traité  ç Sc  comme  ils 
étoient  chargés  d’une  autre  leur® 
pour  le  Pape  & de  préfens  pour 
i’Egîife  de  faint  Pierre  , le  Roi  à leur 
priere  les  fit  conduire  à Rome  & les 
appuya  de  fa  recommandation.  ?vli- 
chel  en  apparence  confultoit  le  Pape 
fur  le  culte  des  images  , & cherchoit 
en  même-tems  à le  tromper  par  un 
faux  expofé.  Il  lui  mandeit  que  de- 
puis fa  vidoire  il  n y avoir  plus  en 
Orient  de  partage  dans  TEglife  non 
plus  que  dans  l’Etat  ; que  tous  les 
fujets  étoient  réunis  avec  lui  en  fait 
de  croyance  & de  pratiques  religieu- 
fes.  Cette  députation  au  Pape  n’étoit 
qu’un  jeu  de  cet  Empereur  ; fon  défi 
fcin  étoit  plutôt  de  fonder  les  diCpo^^- 
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fifions  de  l’Eglife  Romaine  , que  de 

fe  conformer  à fa  dodrine..  li 

JJ -s  r'  Ann»  82.4t 

nua  d etre  perlecuteur. 

Tandis  que  TAfie  & rEurope'  xliii. 
eprouvoient  les  horreurs  d une  guer-  sarafms 
\ le  civile  5 une  autre  guerre  mfeftok  tur  Pîie  ds- 
• les  îles  fituées  entre  ces  deux  con- 
■ trées.  Les  Sarafins  d’Efpagne  profi- 508. 6* 

. tant  des  troubles  de  fEmpire , 

■mereiit  vingt  vaiiieaux  , oc  lous  la  Léo  gramm.^ 
\ conduite  d’Abouhafs  5.  guerrier 
' dent  & hafardeux  , ils  pénétrereat 
dans  rArchipel  & ravagèrent  les  Cy- 
clades.  Toutes  les  forces  de  TEmpe- 
teur  étant  alors  réunies  à Conftan- 
tinople  5 ils  ne  trouvèrent  point  de  coi/?.  Forgh, 
réfidance  , faccagerent  impunément 
toutes  ces  îles , ôc  portèrent  le  meme  dene/  p.  1 ÿ,. 
ravage  dans  l’île  de  Crete.  La  beau- 
té  du  climat  & la  fertilité  du  terroir  hiji. 
charma  ces  barbares.  A la  vue  de  T. 
ces  riantes  campagnes  5 enrichies  de 
lîioiflbns  & de  vignobles  , Abouhafs 
fautant  le  premier  fur  le  rivage , 
s’écria  dans  une  forte  d’enthouhafme^. 
la  voilà  cette,  terre  délkieuje  , dont 
parle  le  Prophète  j,.  ce  pays  oà  coule  U- 
lait  Gr  U mid  ^ dU  ne  doit  appartenir' 
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qiiaux  Mufulmans,  li  auroit  défiré 
s'y  établir  dès  ce  moment  ; mais  fa 
colonie  n’étant  pas  alTez  nombreu- 
fe  5 il  fe  contenta  d’en  piller  les  ri- 
vages ; &:  ayant  chargé  fes  vailTeauîC 
de  butin , il  reprit  la  route  de  l’Ef- 
pagne  , à deffein  de  revenir  bientôt 
pour  cette  importante  conquête. 

Il  partit  en  effet  l’année  fuivante 
avec  une  flotte  de  quarante  vaif- 
feaux  5 qui  portoiî  les  plus  braves 
'de  la  nation  ; & fans  s’arrêter  dans 
fa  route  ^ il  aborda  au  rivage  de  Crè- 
te. La  facilité  de  la  defcente  j fans 
aucune  oppohtion  des  habitans  , 
qui  fuyoient  de  toutes  parts  , anima 
fes  efpérances.  Il  envoya  aufîitôt  fes 
foldats  au  pillage  , n’en  réfervant 
que  vingt  par  chaque  vaiffeau  ^ & 
îorfqu’ils  furent  éloignés  de  trois  ou 
quatre  lieues  , il  fit  mettre  le  feu  à 
la  flotte.  Un  vent  violent  l’eut  bien- 
tôt réduite  en  cendres.  A la  vue  de 
ces  fiammes  les  Sarafins  difperfés 
dans  les  campagnes  accourent  avec 
effroi  : irrités  de  la  perte  de  leurs 
vaiffeaux  , ils  demandent  à leur  géné- 
ral la  raifon  d’un  ordre  fi  étrange. 
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De  quoi  ave^  vous  à vous  plaindre  ? — 
leur  répondit-il  avec  alTurance  : je 
n'ai  fait  que  remplir  vos  intentions, 

Ne  rn^avei  vous  pas  demandé  avec  ar- 
deur de  vous  conduire  en  cette  île  pour 
vous  y établir  ? Comme  ils  s’écrioient 
qu  ils  avoient  des  femmes  & des  en- 
fans  ; & comment  iroicnt-ils  les  cher- 
cher ? Eh  / bien  , dit-il,  je  vous  donïït 
une  patrie  ; elle  vous  fournira  des 
femmes  ; c'^eft  à vous  à vous  donner 
des  enfans.  Ces  paroles  les  appaife- 
rent  ; ils  campèrent  au  bord  de  la 
mer  & fortifièrent  leur  cam.p.  Il  fut 
bientôt -jrempli  de  toutes  fortes  jde 
provifions  qu  ils  enlevoient  dans  les 
campagnes. 

Cette  nouvelle  affligea  l’Empe- 
reur. C’étoit  - un  deshonneur  pour 
fon  régne  que  la  perte  d’une  île  célé-  *péda*iV&”a- 
bre , peuplée  de  villes  renommées  chevent  la 

I * • • ^ « «ri  • conquête  de 

de  toute  antiquité  , & qui  leule  avoit  l’îic 
fait  autrefois  un  royaume  florifiant. 

II  chargea  de  cette  expédition  Pho- 
tin  commandant  des  armées  d’Orient. 

Photin  Y tranfporta  quelques  trou- 
pes ; mais  après  s’être  infiruit  par 
lui-même  des  forces  des  Sarafins  , 

R vj 


XLV. 

lîs  défont 
l’armée  îai- 


jpg 


H I s T CF  I R r 


il  mandâ  qa’il  étoit  liars  d’état  de 
Michel  IL  J,*  entreprendre,  fi  on  ne  lui  en- 
^.4*yQyQi|.  Jq  puifTans  fecours.  Michel  fir 
partir  aufifitôt  fon  connétable  Damien 
avec  un  grand  corps  d’armée.  Les 
deux  généraux  réunis  allèrent  atta- 
quer les  barbares  & furent  battus, 
Damien  fût  tué  dès  le  commence- 
ment du  combat  ; fa  mort  jetta  la 
terreur  & le  défordre  dans  fes  troupes 
qui  furent  taillées  en.  pièces.  Photin 
fe  fauva  vers  le  rivage  ^ s’étant  jet^ 
té  dans  une  chaloupe  , il  gagna  l’il^ 
de  Dia , d’où  il  retourna  à Conftan- 
tinople  5 portant  lui-mcrae  la  nouveh 
îè  de  fa  défaite^.  L’Empereur,  dont 
il  étoit  aimé  , prit  foin  de  le  confo^ 
îer  de  fon. infortune , en  lui  donnant 
îe  gouvernement  de  la  Sicile , plus 
honorable  encore  & plus  important 
que  celui  de  nie.  de  Crete.  Ce  Pho- 
tin  fut  bifayeul  de  l’impératrice  Zoé  ^ 
qui  fe  rendit  dans  la  fuite  fameufe 
par  fes  crimes  &:  par  fes  débau- 
ches. 

xivT..  Les  Sarafins  s’étoieat  d’abord 
campés  fur  le  rivage  occidental  de- 
file  & fongeoient  à s’y  établir.  Up. 
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folitaire , habitant  de  ces  montagnes , 
vint  les  avertir  , que  s’ils  vouloien-t 
bâtir  une  ville,  il  leur  indiqueroit  une 
fituation  plus  fûre  &:  plus  commode 
qui  réunilToit  tous  les  avantages  de 
la  terre  & de  la  men  îls  acceptèrent 
fes  ofires  avec  joie , & l’ayant  pris 
pour  guide , il  arrivèrent  à un  lieu  ^ 
nommé  Candace  , vis-à-vis  de  File 
de  Dia  , où  avoir  été  autrefois  la 
ville  de  Matïum  alors  ruinée.  Ils  y 
jetterent  les  fondemens  d’une  ville 
qu’ils  nommèrent  Candie.  Ce  fur 
leur  place  d’armes , d’où  ils  fe  ré- 
pandirent dans  toute  l’étendue  de 
File  & jufque  dans  celles  d’alentour. 

Iis  fe  rendirent  maîtres  de  ving-neuf 
villes;  une  feule,. que  l’Hiftoire  ne 
nomme  pas  ',  fe  défendit  du  pillage 
& ne  fe  fournit  à eux-  qu’à  condition 
qu’elle  conferveroit  fes  ufages  82 
l’exercice  de  la  religion  Chrétienne;- 
Le  MahométiÜTie  fut  établi  dans  le 
refte  du  pays  ; toutes  les  Eglifes  fu- 
rent changées  en  mofquées  ; la  plu- 
part des  habitanSy  peuple  ignorant 
& groffier  , embralTerent  la  religion, 
des  vainqueurs  , devinrent  Mufuir 
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^==5==^™?  mans  comme  ils  avoient  été  Chré- 
MichelJî.  Ceux  qui  avoient  plus  de  lu- 

miere  3c  de  courage  , perlifterent 
dans  leur  foi  3c  fouffrirent  le  martyre. 
De  ce  nombre  fut  Cyrille  évêque  de 
Gortyne.,  dont  la  mémoire  eft  de- 


meurée en  fing-uîiére  vénération 


par- 


mi les  Chrétiens  de  cette  île, 
'***™™-'  La  défaite  de  Photin  ne  fit  pas 
perdre  toute  efpérance  à l’Empereur, 
EtTorts  in  U-  Il  fit  partir  l’année  fuivante  une  nou- 
^'couv°e  ^ ^ îloîte  fous  le  commandement 
meut  de  l’île  de  CratÊte  duc  de  Cibyre  , homme 
de  Crete.  ^ préfomptucux  , qui  promit  au 

Prince  un  fuccès  afïïiré.  Il  n’eut  pas 
plutôt  débarqué  près  de.  Candie  , 
que  les  Sarafins  marchèrent  à lui  3c 
livrèrent  bataille.  Le  combat  fut 
fanglant  & opiniâtre.  Depuis  le  point 
du  jour  jufqu’à  midi  l’avantage  fut 
égal  5 3c  l’on  fit  de  part  & d’autre 
de  prodigieux  efforts.  Enfin  les  Sa- 
rafins plièrent  ; un  affez  grand  nom- 
bre furent  mafiacrés  dans  la  fuite  ; un 
plus  grand  encore  jetterent  leurs  ar- 
mes 3c  fe  rendirent  prifonniers.  Can- 
die eut  été  prife  le  même  jour , fi 
les  Grecs  euffent  fçu  profiter  de  leur 
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vidoire.  Mais  la  nuit  qui  approchoit  =î===r=!îsr-a! 
& le  défir  du  repos  fauverent 
ville.  Les  Grecs  enivrés  de  leur 
cès  5 s’alTurant  qu  ils  fe  rendroienc 
le  lendemain  fans  peine  maîtres  de 
Candie  5 fe  livrent  à la  joie  & palfent 
la  nuit  à boire  , fans  prendre  aucune 
des  précautions  nécelTaires  dans  le 
voifinage  de  fennemi.  Les  Sarafins 
avertis  de  ce  défordre , fondent  fur 
eux  au  milieu  de  la  nuit , & les  trou- 
vant enfévelis  dans  le  vin  & dans  le 
fommeil  , ils  en  font  un  affreux  car- 
nage. Il  n’en  échappa  qu’un  fcul  , & 
c’étoit  celui  qui  méritoit  le  plus  de 
. périr.  Cratere  gagna  le  bord  de  la 
mer  , èc  fe  jetta  dans  une  barque  de 
marchand  qui  fe  rencontra  par  ha- 
fard.  Le  général  Sarafin  l’ayant  fait 
chercher  parmi  les  morts  , & appre- 
nant qu’il  s’étoit  fauvé,  le  fit  pour- 
fuivre  par  deux  vaifieaux  , qui  l’at- 
teignirent à file  de  Cos  ; il  fut  aufii- 
tôt  mis  en  croix  fur  le  rivage.  Tel 
fut  le  fuccès  des  efforts  de  Michel 
pour  recouvrer  l’île  de  Crete.  Les 
Sarafins  en  demeurèrent  poffeffeurs 
pendant  cent  trente-cinq  ans , juf- 
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‘^XLVm.^*  Delà  ils  faifoient  des  courfes  con- 
^ Fpédition  tinuelles  dans  les  autres  îles  , où  ils 

dOiypkàs,  (les  colonies  , & ils  fe 

rendoienr  redoutables  dans  tout  l’Ar- 
chipel. Pour  arrêter  leurs  pirateries 
Oryphas  équippa  une  dette  par  or- 
dre de  l’Empereur.  Sa  prudence  > fon 
expérience  , fa  valeur  lui  avoient 
acquis  la  réputation  du  meilleur  ca- 
pitaine de  l’Empire  en  ce  tems-là. 
Cependant  les  deux  défaites  précé- 
dentes avoient  jette  tant  do  terreur 
dans  les  efprits  y qu’il  ne  put  fai- 
re des  foldats  qu’à  force  d’argent 
il  en  coûta  pour  chacun  quarante 
pièces  d’or,  qui  font  plus  de  cinq 
cens  francs  de  notre  monnoie.  Uno 
armée  achetée  fi  cher  , fut  pour  cet- 
te raifon  nommée  , V armée  Quadra^ 
genaire.  Ces  troupes  le  fervirent  eri- 
effet  avec  zélé  & avec  courage.  Jî 
£t  des  defeentes  dans  les  îles  , en' 
ehafîa  les  Sarafins  , & vint  à bout 
de  nettoyer  la  mer  & de  rendre  la- 
navigation  libre.  Mais  il  n’ofa  mettro' 
le  pied  dans  i’ile  de  Crete  , od  1^> 
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barbarss  lui  parurent  ne  pouvoir  être 

forcés.  ^ ^ ^ flTtf: 

Michel  quoique  fans  religion  vou-  ^xlïx\  * 
loit  fauver  les  apparences.  Eperdu-  Second  mÆ- 
ment  amoureux  d’Euphrofyne  fille 
de  Conftantin  Porphyrogénète  , Mcedr.p. 
brûloir  d’envie  de  fépoufer.  Mais  j 
deux  empêchemens  qui  fembloient'j?  14». 
être  invincibles  , s’oppofoient  à fa  Symeora.  s 
pafîion.  Sa  femme  Thécla  , dont  il  G^ne/. p.  *4» 
avoir  Théophile  , vivoit  encore  5 Sc 
Euphrofyne  croit  religieufe  depuis 
fon  enfance  dans  un  m@naftére  d’une 
des  îles  du  Prince  , où  elle  avoir  été 
confacrée  à Dieu  dans  le  tems  de  lu 
difgrace  de  fon  pere.  La  mort  de 
Thécla  leva  enfin  le  premier  obfta- 
cle  j pour  s^afeanchir  du  fécond  , il 
ufa  du  même  manège  qu  avoir  autre- 
fois employé  l’empereur  Claude  , 
lorfqu’il  avoir  voulu  époufer  fa  niè- 
ce Agrippine.  Il  engagea  fecrette- 
ment  les  principaux  du  Sénat  à lui 
demander  publiquement  qu’il  voulût 
bien  prendre  une  fécondé  femme  , de 
à combattre  de  toutes  leurs  forces 
la  répugnance  qu’il  affeéleroit  de: 
montrer*  Tout  étant  préparé  pouir 
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jouer  cette  comédie  , ceux  qui  de- 
* voient  en  être  les  aéleurs , un  jour 
d’alTemblée  du  Sénat , fe  jettent  à fes 
pieds  & le  conjurent  avec  inftance 
<ie  confcntir  à un  fécond  mariage  : 
quii  rCavoit  cjuun  Jîls  , auquel  ils  fou- 
haitoient  une  longue  vie  ; mais 
pour  ôter  toute  inquiétude  à fes  fujets  y 
il  étoit  necefaire  que  fcn  trône  fut  àp^ 
payé  de  plu  fleurs  foutiens.  Ce  motif 
tiré  de  Fintérêt  politique  me  paroît 
avoir  été  alors  employé  , plutôt  que 
la  raifon  frivole  & ridicule  , qui  eft 
cependant  la  feule  que  les  hiftoriens 
Grecs  mettent  dans  la  bouche  de  ces 
Sénateurs  j il  leur  font  dire  qu'ayant 
eux- mêmes  un  Empereur  y il  n^eji  pas 
JuJleque  leurs  femmes  foierit  fans  Impé- 
ratrice. Michel  feignit  long-tems  dé 
fifter  à ces  follicitations  ; il  attendit 
même  qu*on  en  vint  à dés  murmures 
& à des  menaces  fimulées.  Enfin  il 
fe  laifTa  vaincre , mais  ce  ne  fut  qu'à 
condition  qu’il  épouferoit  Euphro- 
fyne  ; c’étoit , difoit-il,  la  feule  per- 
fonne  qui  pût  lui  faire  changer  la 
réfolution  qu’il  avoir  prife  de  de- 
meurer veuf.  De  plus , il  exigea  des 
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,Sénateurs  une  promeffe  figriée  de  r — 

leur  main  , que  s’il  mouroit  le  pre- 

• tr  L r r ’ î Ann»  82»^# 

mier  , iLuphroiyne  conlerveroit  le 

titre  & les  honneurs  d’impératrice , 

.&  que  les  61s  qui  naîtroient  d’elle 
partageroient  le  trône  avec  Théo- 
phile. Le  mariage  fe  6t  à ces  condi- 
tions. On  ne  dit  pas  6 Euphrofyne 
s’adreflTa  au  Patriarche  pour  être  re- 
levée de  fes  vcrux  ; mais  cet  article 
pouvoir  faire  de  difüculté  : An- 
toine trop  bon  courtifan  pour 
mettre  les  103  de  i’Egiife  au-deffus 
de  la  volonté  de  l’Empereur.  Il  pa- 
roît  qu’Euphrofyne  n eut  point  d’en- 
fans  : du  moins  on  ne  voit  pas  que 
les  dirpofitions  faites  en  leur  laveur 
ayent  eu  aucune  fuite. 

Ce  mariage  inceftueu^t  fut  puni— i 
de  la  perte  de  la  Sicile.  Euphémius  ^^7» 
qui  commaadoit  dans  une  ville  de  lcs  Sara- 
cette  île  , fe  croyant  autorifé  de  s’empa- 

«j  1 J T»  • 1 de  la  Si- 

1 exemple  du  Prince  , enleva  une  re-  ciie. 
ligieufe  qu’il  aimoit.  Les  freres  de 
cette  611e  portèrent  leur  plainte  à zm.  T.  il. 
l’Empereur  , qui  regardant  l’impuni-p- lyo- 
te  des  crimes  comme  un  privilège  de 
la  majefté  impériale  , manda  au  gou-'Syjn’on 


^04  HlSTOÏKâ 

verneur.de  Sieiîe  de  faire  couper  Tê 
Michel  II.  à Eüphémius  , fi  le  fait  étoit 
G P JJ.' véritable.  Le  coupable  infiruit  de 

500.  cet  ordre  prévint  le  châtiment  8c 
s’enfuit  en  Afrique.  Ziadet- Allah  la 
Niceph.  13  troifieme  des  Califes  Aglabites  ré- 
Je  Gu'r-  Caïroan.  Euphémius  Îuî 

gnss  hifi.  promit  de  le  mettre  en  polTeffion  da 
Sicile  , s’il  vouloir  lui  donnée 
~ ’ le  titre  d’Empereur  avec  quelques 

troupes.  Le  Calife  équippa  cent 
féaux  & y fit  embarquer  Lpt  cenf 
cavaliers  & dix  mille  hommes  d’in- 
fanterie. Arrivés  en  Sicile  ils  bat- 
tent les  troupes  de  Ule  près  de  Ma- 
zare , 8c  s’emparent  de  plufieurs  vib 
, les.  Euphémius  décoré  du  nom  d’Em- 

pereur  couroit  de  toutes  parts  à îa 
tète  d’un  gros  détachement  pour  fou«» 
lever  le  pays.  Etant  à la  vue  de  Sy- 
raeufe  , il  fait  faire  alte  à fes  trou- 
pes 8c  s’avance  feul  vers  la  ville  juL 
qu’à  une  portée  d’arc.  Delà  faifanü 
entendre  fa  voix  , il  exhorte  les  ha- 
bitans  à préférer  une  douce  liberté 
qu’il  leur  apporte  , au  joug  tyranni- 
que qui  les  accable.  A ces  paroles 
deux  frsr  es  fertent  de  la  ville  êi 
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viennent  à lui  dans  une  contenance 
refpeâueufe.  En  Tabordant  ils  le  fa-^licHELlI, 
luent  du  nom  d’Empereut.  Euphé-  ‘ 
mius  charmé  de  leur  foumiffion  5 leur 
répond  par  des  carefTes  ; & tandis 
qu’il  tient  Tun  des  deux  embraffé , 
celui-ci  le  faifit  fortement  par  les 
cheveux  ; l’autre  lui  abbat  la  tête 
d’un  coup  de  fabre  ; & tous  deux  fe 
fauvent  dans  Syracufe  avant  que 
l’efcorte  ait  eu  le  tems  de  les  attein- 
dre. 

Les  Sarafins  après  avoir  pafT©— — «4 
rhyver  en  Sicile,  vont  affiéger  Sy-Ann.  8i8. 
racufe.  Quoique  l’Empereur  regar-  suiie  deU 
dât  toutes  ces  pertes  avec  alTez  d’in-  conquête, 
différence  , cependant  réveillé  par 
les  murmures  de  fes  fujets  , qui 
voyoientavec  doulepr  le  dépériffe- 
ment  de  l’Empire  , il  fit  partir  une 
grande  flotte  , chargée  de  troupes. 

Les  Sarafins  fort  inférieurs  en  forces 
levèrent  le  fiége , de  s’étant  féparés 
en  plufieurs  corps  fe  fortifièrent  en 
différens  endroits  de  l’île.  Toujours 
battus  5 affiégés  dans  leurs  retraites  , 
réduits  à l’extrémité  §c  obligés  à 
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manger  leurs  chevaux  , ils  étoîent 
fur  le  point  de  périr  , lorfqu’ils  re- 
çurent d’Efpagiie  un  puilTant  fecours, 
A l’aide  de  ce  renfort  ils  chafTerent 
les  Grecs , prirent  Syracufe  ôc  fe  ren- 
dirent maîtres  de  l’île  entière.  Zia- 
det- Allah  en  donna  le  gouverne^ 
ment  à Mohammed  , qui  prit  dans 
la  fuite  le  titre  de  roi  de  Sicile.  Les 
Sarafins  en  demeurèrent  pofTeiTeurs 
pendant  plus  de  deux  cens  ans.  Delà 
ils  étendirent  leurs  ravages  dans  la 
Calabre  & dans  les  autres  provinces 
de  IMtalie.  Leurs  partis  cour  oient  jut 
qu’aux  environs  de  Rome  ; ce  qui 
engagea  le  pape  Grégoire  IV , à 
rebâtir  à l’embouchure  du  Tibre  la 
ville  d’Ofrie  entièrement  ruinée  ; il 
la  nomma  Grégoriopolis.  Aucun  de 
fes  prédécelTeurs  n’avoit  fait  un  fi 
grand  ouvrage  pour  Tutilité  publi- 
que. Ce  fut  encore  par  les  foins  de 
ce  généreux  pontife,  que  Rome  fut 
aggrandie  au-delà  du  Tibre  autour 
de  la  bafilique  de  (aint  Pierre.  Ce 
nouveau  quai  tier  fortifié  de  murail- 
les êc  de  tours  fut  comme  une  nou* 
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velie  ville  ajoutée  à rancieiine.  Mais 
Grégoire  n’eut  le  tems  que  d’en  jet-  Michel  H. 
ter  les  fondemens  ; elle  fut  achevée  ‘ ’ 
par  Léon  IV  , qui  lui  donna  le  nom 
de  ville  Léonine.  Les  Sarafins  ne 
durent  pas  feulement,  à la  force  de 
leurs  armes  les  conquêtes  qu’ils  firent 
en  Italie  ; ils  fçurent  profiter  des 
divifions  furvenues  entre  les  Princes. 

Vers  l’an  8jo  jPandone  gouverneur 
de  Bari  dans  la  Pouille  les  appella 
au  fecours  de  Radelchis  Prince  de 
Bénévent , & fut  la  viélime  de  fon 
imprudence.  Ces  barbares  qu’il  avoir 
fait  venir  en  qualité  d’alliés  le  trai- 
tèrent en  ennemis.  Campés  près  de 
Bari  au  bord  de  la  mer  , ils  y péné- 
trèrent pendant  la  nuit , maifacrerent 
les  habitans  , jetterent  dans  la  mer 
Pandone  lui-même  , & demeurèrent 
maîtres  de  Bari  qu’ils  tinrent  pen- 
dant trente  ans.  Le  patriarche  Nicé- 
phore  mourut  cette  année  828  le 
2 Juin  dans  l’exil  où  il  vivoit  depuis 
treize  ans.  Ce  faint  Prélat  joignoit 
aux  vertus  les  plus  éminentes  toutes 
les  connoilTances  qu’on  pouvoir  ac- 
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quérir  en  ce  tems-là.  Nous  avons 
^ichelIÎ.  lui  une  hiftoire  abrégée  de  cent 
nn^  foixante-fept  ans  , depuis  la  mort  de 
Maurice  jurqu’au  mariage  de  Léon 
IV  & d’Irène  , une  chronologie , & 
quelques  ouvrages  contre  les  Ico- 
noclailes. 

„ L’année  fuivante  l’Empereur- Mî- 

Ann.  b%9,  chel  mourut  d’une  colique  néphréti- 
. que  5 le  premier  d’Oétobre  , après 
Michel.  avoir  régné  nuit  ans  5c  neur  mois, 
Cedr.p.  U 3.  Il  fm;  enterré  dans  le  maufolée  de 
JuHinien.  L’Empire  perdit  fous  fou 
Zon.  T.  IL  régne  la  Crete , la  Sicile  5c  la  Dal- 
Comin.Teop.  niatie  entière.  Mais  ce  mauvais  Prin- 
pag.\z.  ce  5 uniquement  fenfible  à fes  plai- 
pag.  ^ témoigner  aucun  re- 

Georg.  pag.  gret  5 en  plaifantoit  même  avec  fes 
'manajf.1‘97-  courtifans.  À la  nouvelle  de  la  per- 
Giyc.p.  iSs.  te  de  la  Sicile  , comme  il  difoit  à 
un  de  fes  miniftres  ; je  vous 
aî.  - fais  compliment  ^ i^’ous 'i^oUà  débarajfé 
fardeau.  Prince  ^ lui  re- 
pliqua  Irénée , il  ne  faudrait  que  deux 
ou  trois  foulagemens  pareils  ^pour 
être  déharajfé  de  tout  VEmpire.  Ou- 
ixe  Théophile  qui  luifuccèda,  il  avoit 

eu 
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■eu  de  Thécla  une  fille  nommée 
Hélene,  que  Théophile  htépourer  au 
patrice  Théophobe  , illu  du  fang 
royal  de  Perfe.  La  fuite  de  Tliif- 
toire  fera  connoître  les  fervices  Se 
les  malheurs  de  ce  vaillant  guec- 
jrier. 


MrcHFLiî; 
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THÉOPHILE. 


HÉoPHiLE  avolt  atteint  Tâ- 

ge  viril , lorfqu  il  monta  fur  le  trône.  Théophile. 
Né  avec,  beaucoup  Tefprit  , il  étoit  ””i. 
animé  Tun  grand  zélé  pour  la  jufti-  Punition 
ce  5 perfuadé  quelle  s’accorde  tou-dcVéon!^'^* 
jours  avec  le  véritable  intérêt  des 
Princes.  Quoiqu'il  fût  redevable  duclJr.p.  515, 
trône  aux  alTalîîns  de  Léon  , il  ré- ^'4. 
folut  de  les  punir,  & ce  fut  lapre- 
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miere  opération  de  fon  régne.  Com^ 
me  il  ne  connoifldit  pas  tous  les 
coupables  , 8c  quil  n’en  vouloir 
lailTer  échapper  aucun  , il  ordonna 
par  édit  au  Sénat  & à tous  ceux  qui 
avoient  rendu  quelque  fervice  à fon 
pere  5 de  fe  trouver  au  Palais.  Les 
meurtriers  de  Léon  y accoururent 
tous  avec  emprelTement.  Lorfqu’ils 
furent  alTemblés  ^ TEmpereur  , natu- 
rellement  artificieux  , prenant  un 
ton  de  douceur  & de  bienveillance  ^ 
3)  Fidèles  ferviteurs  de  mon  pere  , 
30  leur  dit-il  , ne  croyez  pas  qu’en 
s>  perdant  celui  que  vous  avez  fait 
» Empereur , vous  ayez  perdu  votre 
30  récompenfe.  Mon  pere  avoit  def- 
35  fein  de  combler  de  biens  5:  d’hon-* 
» neurs  ceux  qui  ont  fignalé  leur  zélé 
33  8c  leur  courage  en  ôtant  la  vie  à 
33  fon  perfécuteur.  Une  mort  préma- 
30  turée  a prévenu  les  effets  de  fa  re- 
30  connoilTance  ÿ mais  fon  fucceffeur 
30  eft  chargé  de  fa  dette , 8c  pour  ne 
» pas  courir  le  hazard  de  Tingratitu- 
33  de  5 il  veut  commencer  fon  régne 
33  par  s’en  acquitter.  Que  tous  ceux 
39  qui  ont  eu  part  à la  mort  de  Léon^ 
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î»  fe  réparent  des  autres  & fe  pré- 
30  Tentent  «.  Ils  ne  tardèrent  pas  à 
obéir , & chacun  d eux  fe  préparoit  ’ 
au  rcmerciment.  Alors  Théophile 
pour  rappeller  au  Sénat  les  circont 
I tances  les  plus  atroces  du  meurtre  ^ 
i fit  apporter  la  croix  dont  un  bras 
; avoit  été  abbattu  du  même  coup 
I qui  avoit  tranché  la  tête  à Léon  ^ & 
i îa  montrant  aux  Sénateurs  3.  que  mé^ 

! ritent , leur  dit-il  ^ hs  coupables  £un 
ijî  horrible  attentat  ? Tous  s*étanf 
I écriés  , Ils  méritent  la  mort  , FEm-^ 

! pereur  fe  tournant  vers  le  préfet  ^ 
i faites  votre  charge , lui  dit-il , &*  pw- 
I nijfe^  félon  les  loix  ceux  qui  fe  font 
! un  ficrilége  honneur  Savoir  porté  leurs- 
f mains  meurtrières  fur  Voint  du  Sef- 
gneur  Çffur  le  Seigneur  meme,  Ènvaim 
imploroient-ils  fa  miféricorde , en-*- 
, vain  s’écrioient-ils  , que  fans  le  Je- 
) cours  quils  avoient  prêté  à fon  pere 
pour  le  délivrer  d*une  mort  certaine  it 
ne  feroit  pas  lui-même  Empereur  ; ils^ 

! furent  conduits  au  Cirque  , où  ils 
: eurent  la  tête  tranchée.  Il  fembloit 
; que  Théophile  eût  entrepris  de  ré- 
ijarer  tous  les  crimes  de  fon  pere^: 

Sv 
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Euphrofyne  comptoit  fur  la  pro- 
meffe  que  le  Séxuat  entier  avoir  fi- 
gnée,  de  lui  conferver  le  rang  d’im- 
pératrice après  la  mort  de  Ton  mari. 
Théophile  la  fit  fortir  du  Palais , & 
rentrer  dans  fon  monaftére  ; & le  Sé- 
nat qui  avoir  été  forcé  d’approuver 
ce  mariage  fcandaleux , ne  fit  aucune 
démarche  pour  maintenir  la  garan- 
tie 5 qu’une  complaifance  lervile  lui 
avoir  arrachée. 

Je  me  fuis  ablienu  depuis  le  com- 
mencement de  cette  hiftoire , de  re- 
cueillir les  fables  que  les  auteurs 
Grecs  ont  femées  dans  leurs  ouvra- 
ges. J’aurois  cru , manquer  au  ref- 
peâ:  que  je  dois  à mes  ieéleurs  ^ fi 
je  les  eiifie  amufés  de  contes  frivoles. 
Cependant  lorfque  ces  contes  ont 
acquis  une  certaine  célébrité , comme 
l’aveuglement  & la  mendicité  de  Bé- 
lifaire  ^ il  efi:  à mon  avis  du  devoir 
de  l’Hiftorien  de  les  rapporter  pour 
les  démentir  & pour  défabufer  ceux 
qui  n’ont  pas  le  rems  ou  les  moyens 
de  s’aider  du  flambeau  de  la  critique. 
Telle  efi:  la  fable  du  mariage  de 
Théophile  ^ adoptée  par  quelques 
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modernes , qui  ont  été  bien  aifes  de  — 
rencontrer  dans  ces  fiécles 
barbares  un  trait  de  galanterie  xo-DuCangc 
manefque.  Voici  le  fait  raconté  par/^^'^* 
cinq  Hiftoriens  , qui  s’étant  copiés 
Tun  l’autre  5 ne  valent  enfeinble  qu’un 
feul  témoignage.  Euphrofyiie  , mere 
de  Théophile  , difent-ils  , voulant 
marier  fon  fils  , envoya  dans  toutes 
les  provinces  de  l’Empire  ordre  d’a- 
mener à Conftantinople  toutes  les 
filles  diftinguées  par  leur  beauté. 

On  conçoit  alTez  quelle  en  dut  être 
la  multitude , fi  l’on  s’en  rapporta  au 
jugement  des  peres  &:  des  meres. 

Lorfqu  elles  furent  arrivées  , on  les 
aiïembla  toutes  dans  une  falle  du 
palais  5 & l’Impératrice  mit  entre  les 
mains  de  fon  fils  une  pomme  d’or 
pour  la  donner  à celle  qu’il  choifiroit 
pour  époufe.  Armées  de  tous  leurs 
appas  5 elles  étoient  rangées  fur  deux 
files  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  ; de 
chacune  d’elles  animée  d’un  intérêt  fi 
cher  & fi  fenfible , devoit  fans  dou- 
te porter  dans  fon  coeur  & dans  fes 
regards  toute  la  jaloufie  & la  haine 
de  deux  armées  ennemies.  Le  n,ou- 
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~ veau  Paris , la  pomme  d’or  à îa  maia 
■ paffûiî  entre  les  deux  rangs  ; ôe  fai- 
’ iant  la  revue  de  tous  ces  attraits , il 
s’arrêta  devant  îcafie , qui  lui  fem- 
bloit  effacer  toutes  les  autres  par  l’é- 
clat de  fa  beauté  ;alori  lui  préfentant 
la  pomme  , foit  faute  d’efprit , foit 
que  l’étonnement  lui  ea  eût  ôté  l’u- 
fage  5 il  ne  trouva  rien  de  plus  ga- 
lant à lui  dire  que  ces  mots:  Ên  véri- 
té Us  femmes  ont  caufé  bien  des  maU 
heurs  ; à ce  compliment  Icafie  répon- 
dit :e/Zej  ont  aujji  produit  de  grands 
biens  3 réponfe  qui  valoit  un  peu  ] 
moins  que  le  filence.  Cependant  j 

Théophile  craignit  d’époufer  une-  { 

fille  qui  montroit  tant  d’efprit  , & 
donna  la  pomme  à Théodora.  Ce 
conte  plat  & ridicule  en  toutes  fes 
parties  fe  réfute  affez  de  lui- même* 
J’oblerverai  feulement  qu’il  fuppofe  \ 
contre  la  vérité,  qu’Euphrofy ne  étoif  - ’ 
mere  de  Théophile  ; elle  n’éroit:  ; 
qu’une  odieufe  belle-mere  ; & fi  om 
ne  î’avoit  pas  encore  fait  fortir  du 
Palais , du  moins  eft-iî  certain  qu’elle 
étoit  fort  éloignée  de  prendre  un  in- 
térêt; fi'  vif  aux  plaifirâ  du  j-euneEns# 
igeieuri. 
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Il  paroit  cependant  qu’Icafie  foit  h—  ' ' 
par  fa  naiffance  foit  par  fa  beauté 

r , ^ ^ Ann.  83a. 

eut  quelque  prétention  au  titre  dim-  m. 
pératrice.  On  convient  qu  étant  dé-  Théoiorar 

^11  r ' I ' Impsu^îteCa- 

chue  de  cette  elperance  par  la  pré- 
férence qui  fut  donnée  à Tbéodora  , 
elle  bâtit  un  monaftére  ^ ou  elle  pafTæ 
îe  refte  de  fes  jours  dans  les  excerci- 
ces  de  pénitence  ; elle  y compofa: 
plufieurs  ouvrages  de  profe  Sc  de^ 
vers  , qui  refpiroient  la  piété  & le^ 
détachement  du  fiécle.  Théodora  fa 
rivale  fe  diftingua  encore  davantage^ 
par  les  exemples  de  vertu  quelle' 
donna  fur  le  trône  ^ Sc  dont  ni  fon 
mari  ni  fon  fils  ne  profitèrent.  Son- 
entrée  à la  Cour  y procura  des  éta^*- 
blifTemens  à fa  nombreufe  famille,. 
Théodora  étoit  née  en  Paphlagonie 
dans  un  lieu  nommé  Ebiffa.  Nièce 
de  Manuel , effimé  pour  fa  valeur  y. 

& qui  poffédoit  déjà  les  premières- 
charges  de  TEmpire  , il  y a appa- 
rence que  ce  fut  par  fon  moyen  qu’el- 
le fe  fit  connoitre  à la  Cour.  Marin; 
fon  pere  , forti  de  la  première  no- 
blelTe  du  pays  , avoir  eu  dans  les; 
arméea  des.  emplois,  honorables,. 
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mere  Théoclifte  5 furnommée  Flori-  ' 
ne  , n’étoit  pas  moins  recommanda- 
ble par  fa  piété  & par  le  foin  qu’elle 
prit  d’élever  fes  enfans  dans  les  dog- 
mes & dans  les  pratiques  de  l’églife  1 
Catholique.  Outre  Théodora  elle 
avoit  deux  fils  & trois  filles  ; les  deux  ! 
fils  étoient  Bardas  qui  s’éleva  dans  ] 
îa  fuite  au  rang  de  Céfar , & Pétro-  I 
nas  5 qui  fut  Patrice  & commandant  1 
de  la  garde  Impériale.  Théoétifte  fut  ’ 
honorée  du  titre  de  Patrice  3 car 
cette  dignité  fe  communiquoit  aux 
femmes.  Ce  qu’il  y a de  fingulier  & 
de  bifarre  , c’eft  que  pour  lui  don- 
ner une  fonftion  à la  Cour,  on  la 
nomma  Dame^d’ Atours  de  fa  fille.  ; 
Mais  elle  employa  plus  utilement 
fes  foins  à l’éducation  de  fes  petites 
hiles  5 qu’elle  s’efforça  de  prévenir 
contre  i’héréfie  dont  leur  pere  fai- 
jfoit  profellion,  Nicétas  qui  fouffrit 
Je  martyre  dans  la  perfécution , dont 
nous  parlerons  bientôt , étoit  de  la 
même  famille.  Théodora  reçut  du 
patriarche  Antoine  la  bénédiéfion 
nuptiale  le  jçur  de  la  Pentecôte  dans 
la  chapelle  du  Palais , ôc  la  couron- 
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ne  des  mains  de  l’Empereur.  Ils  aile-  —7—^ 
rent"  enfuite  en  grand  cortège  à fain-  AmT  s'jo, 
te  Sophie  , où  ils  diftribuerent  de 
magnifiques  préfens  au  Patriarche , 

: au  Clergé  & à tout  le  Sénat. 

I Léon  l’Arménien  avoir  été  févére  îv. 

1 jufqu’à  la  cruauté  ; Théophile  en  fe 

rendant  redoutable  au  crime  , fe  fit  pou  Jajuf- 
aimer  de  la  vertu  & de  l’innocence,  ^ 

Cependant  fon  zélé  pour  la  juftice 
\ excéda  quelquefois  les  bornes  d’une 
louable  févérité.  Les  hifioriens  Ca- Ma/ùj. 
tholiques  5 très-éloignés  de  le  flatter , 5^.  99. 
ne  peuvent  s empecher  de  taire  1 e-  p^g.  450. 
loge  de  fon  attention  à réprimer  les  Conrîn.Theo. 
violences  des  hommes  puiflans , à 
veiller  à la  police  de  l’Etat  , 6c  à Symeon.]^ag. 
procurer  à fes  fujets  la  fureté  , le  re-  clorg,  pag. 
pos  5 & l’abondance.  Il  alloit  toutes 
les  femaines  du  palais  à i’églife  de 
fainte  Tdarie  de  Blaquernes  : car  Gene/.p.  3 
quoiqu’il  rejettât  le  culte  des  ima- 
ges , il  faifoit  profeflion  d’une  dévo-  tum  rejum- 
tion  particulière  envers  la  fainte  Vier- 
ge.  Traverfant  ainfi  toute  la  ville  à ApuiComU- 
cheval,  il  donnoit  un  libre  accès  , . 

tous  ceux  qui  avoient  quelque  lujet  Tkeodora  t 
de  plainte  5 il  recevoir  leurs  requé-/^^^* 


Théophile. 
s 30. 
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tes  & leur  rendoit  juftice  fur  fe 
champ.  En  paflant  par  le  marché,, 
il  fe  faifoit  inilruire  de  Tétât  des  pro 
vifiens  & defcendoit  aux  derniers 
détails  de  ce  qui  concernoit  la  fub- 
•fîftance  6c  Thabillement  même  de  Tes 
fujets,  pour  s’affurer  que  les  officiers 
de  police  s’acquittoient  de  leur  de- 
voir. Si  le  prix  des  denrées  lui  pa** 
roiffoit  trop  haut , il  mandoit  le  Pré- 
fet fur  la  place  même  , 6c  s’il  y avoir 
de  fa  faute  , il  le  deftituoit  de  fa 
charge  ; finon , il  lui  donnoit  fes  or- 
dres pour  le  foulagement  du  peuple<r 
L’hlftoire  nous  a confervé  quelques 
traits  de  fa  juftice  inflexible.  Un  jour 
une  pauvre  veuve  fe  préfenta  fur  foa 
paftage  ; Seigneur , lui  dit-elle , fai 
le  malheur  d’avoir  pour  voijîn  le  com-^ 
mandant  de  vos  gardes  ; il  élève 
maifon  à une  telle  hauteur  qii  il  ôte  h- 
jour  À la  mienne  Gr  la  rend  inhabita^ 
èle  Cet  homme  injufte  étoit  Pétronas^ 
beaufrere  de  TEmpereur,  Théophile- 
îe  fait  venir  & Finterroge  fur  le  fair 
dont  fe  plaignoit  cette  femme.  Pé^ 
trônas  ayant  répondu  avec  mépris’ 
quelle  ne  fgavoit  ce  qu’elle  difok  j 
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jrene^  garde  ^ dit  TEmpereur  , qu^tlle  ggy^rsgasg 
I ne  me  porte  une  fécondé  plainte  ; pous 
i yous  en  trouverieq  mal.  Il  ordonne  à 
cette  femme  de  revenir  , fi  elle  n'ob- 
tient pas  un  dédommagement,  Kébu- 
I téede  Pétronas,  elle  revient  en  effet 
à l’Empereur  5 qui  donne  fur  le  champ 
commifiion  à pîufieurs  Sénateurs  de 
faire  une  defcente  fur  le  lieu  & de  voir 
j fi  le  dommage  efi:  réel.  Sur  leur  rap- 
i port  il  fe  tranfporte  à la  place  publi- 
que, fait  amener  Pétronas  ; & l’ayant 
i fait  dépouiller  oc  battre  de  verges  ^ 
il  commande  d’abattre  fa  maifon  & 

1 en  donne  les  matériaux  & le  fol  mê- 
I me  à la  veuve.  Ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable  , & qui  fait  connoître  à 
quel  point  l’honneur  étoit  pour  lors 
, avili  & les  mœurs  dégradées , c’efi 


que  ce  châtiment  public  n’empécha 
pas  Pétronas  de  vivre  à la  Cour , ni 
de  parvenir  à de  nouvelles  dignités 
fous  le  régne  fuivant  & même  au 
cornmandement  des  armées. 

Les  gardes  qui  efcortoient  le  Prin-  V. 
ce  5 avoient  ordre  de  n’écarter  aucun 

J .J  J . p.'esdejuili, 

de  ceux  qui  demandoient  auciience.ee. 

ÏJn  honune  vint  un  jour  fe  jetter  au 


O. 
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devant  de  lui  ^ Sc  faififTant  la  bride  de 
fon  cheval  , Seigneur , lui  dit-il  5 Ze 
cheval  que  monte  Votre  Majejié  ejî  à 
moi.  Peu  s’en  fallut  que  l’animal  effa- 
rouché de  cette  brufque  rencontre  , 
ne  renverfât  l’Empereur  ; qui  s’étant 
raffuré , appella  le  maître  de  fes  écu- 
ries 5 qu’on  nommoit  le  connétable  , 
êc  lui  demanda  de  qui  il  tenoit  ce 
cheval.  Cet  officier  répondit  que  le 
gouverneur  de  rHellefpont  en  avoir 
fait  préfent  à Sa  Majefté.  Ce  gou- 
verneur fe  trouvant  alors  à Conftan- 
tinople  3 l’Empereur  de  retour  au 
palais  le  fit  venir  avec  celui  qui  re- 
elamoit  le  cheval  ; & après  les  avoir 
tous  deux  interrogés  , la  violence 
étant  avérée  , qu^ai-je  befoin  de  tes 
préfens  criminels  ? dit-il  auraviffieur  : 
veux-tu  donc  me  rendre  complice  de 
tes  brigandages  ? Il  fait  fur  le  champ 
battre  de  verges  le  Magiflrat  & ren- 
dre le  cheval  au  légitime  poflefTeur, 
qui  ne  voulant  pas  le  reprendre  , fut 
forcé  d’accepter  pour  le  prix  deux 
livres  pefant  d’or.  Nulle  dignité  ne 
mettoit  l’injudice  à l’abri  du  châti- 
ment, Le  préfet  de  Conftantinople 
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étoit  un  homme  de  naifTance  & des  — L„L^isügg 
premiers  du  Sénat  : il  étoit  aimé  de 
; TEmpereur.  Ker  de  fa  faveur  , il 
faifît  d’une  barque  chargée  de  mar- 
I ehandifes  pour  le  compte  d’une  veu- 
' ve.  Cette  femme  ne  pouvant  obte- 
! iiir  de  lui  aucune  juftice , porta  fes 
plaintes  à l’Empereur  , qui  s’étant 
i informé  de  la  vérité , exhorta  le  Pré- 
j fet  avec  douceur  à faire  reftitution. 

I Le  Préfet  le  promit  Ôc  ne  tint  compte  | 

: de  fa  promeffe.  Sur  la  plainte  réi-  i 

I térée  de  la  veuve  , l’Empereur  le  fit  . j 

! brûler  vif  dans  l’Hippodrome.  Il  | 

traita  prefque  auffi  cruellement  fou  | 

quefteur  , convainçu  de  plufieurs  in- 
juflices  : après  l'avoir  fait  fouetter 
ignominieufement  , il  lui  fit  brûler  la 
tête  & le  vifage  avec  de  la  poix  ar-  j 

dente  , ôc  le  condamna  à un  exil  i 

perpétuel.  Deux  officiers  généraux  i 

s’étoient  emparés  d’un  champ  , ap-  i 

partenant  à de  pauvres  religieufes.  j 

Elles  adrefferent  une  requête  à l’Em-  | 

pereur  , qui  chargea  un  capitaine  | 

de  fes  gardes  de  les  amener  le  len-  j 

demain  devant  lui  avec  leurs  adver-  | 

faites  y il  jura  en  même-tems  qu’a-  ■ 
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K-"  près  avoir  entendu  les  deux  parties  5 f 

^ officiers  fe  trouvoient  coupa-^ 

^ * blés  5 ils  feroient  punis  de  mort  , & 
tous  leurs  biens  confifqués  au  profit  i 
des  religieufes.  Cette  menace  , dont  [i 
î’effet  étoit  infaillible  , effiaya  les 
officiers  ; ils  traitèrent  auffitôt  avec  ^ 
leurs  parties  les  engagèrent  à fe 
' défifter  de  raccufation  5 en  payant  le 
double  de  la  valeur  de  ce  champ.  Le 
capitaine  fe  crut  difpenfé  d’exécuter 
Tordre  de  l’Empereur , & fe  conten- 
ta de  lui  rendre  compte  de  cet  ac- 
commodement. Mais  le  Prince  qui  , 
vouloir  être  obéi  à la  lettre  , & qui 
craignoit  d’être  trompé  , fit  battre  de 
verges  le  capitaine  , lui  ordonna 
d’amener  les  religieufes , & ne  s’ap- 
paifa  qu’après  s’être  affliré  par  leur 
propre  bouche  qu’elles  étoient  fatis- 
faites.  Tant  d’exemples  de  févérité 
firent  enfin  trembler  l’audace  ; le 
fimple  projet  d’une  injuftice  étoit  pu- 
ni, & la  police  de  l’Etat  fut  telle- 
ment rétablie , que  pendant  dix-fept 
jours  l’Empereur  ayant  fait  chercher 
dans  Confiantinople  , s’il  y avoig 
quelqu’un  qui  eût  des  plaintes  à por^ 
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ter  devant  lui  ^ Il  ne  sV  trouva  per- 

r Théophile. 

, A Ann.  8^oi 

Théophile  n épargna  pas  meme  vi. 
ITmpératrice,  quoiqu  ü Taimât  avec 
: tendreffe  ; mais  il  lui  préféroit  la  juf-  pérawicc,^ 
îice  5 fon  honneur  & le  bien  de  fes 
fujets.  Ayant  fait  détruire  une  gran- 
de citerne  au  pied  des  murs  du  pa- 
lais du  côté  du  Bofphore  ^ dans  la- 
. quelle  un  de  fes  fils  encore  enfant 
s’étoitnoyé,  il  fit  conftruire  en  ce 
lieu  un  belvedere  accompagné  de 
i jardins  délicieux  , où  il  fe  piaifoit  à 
i palTer  les  foirées  de  Tété.  La  fitua- 
tion  en  étoit  charmante  ; la  vue  fe 
' promenoir  d’un  côté  fur  le  Bofphore, 
de  l’autre  fur  la  Propontide  , & s’é- 
tendoit  fur  la  côte  de  l’Afie  bordée 
de  palais  & d’objets  agréables.  Un 
foir  que  le  Prince  y foupoit , il  vit  en*’ 
trer  dans  le  port  à pleines  voiles  un 
grand  vaiflTeau  marchand  tellement 
chargé  , qu’il  plongeoir  dans  l’eau 
jufqu’à  peu  de  diftance  du  bord* 

Curieux  de  fçavoir  qui  en  étoit  le 
maître  , il  apprit  que  le  navire  ÔC 
la  charge  du  navire  appartenoient  à 
l’Impératrice , & que  ces  marchan-s 
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==5  difes  venoient  de  Syrie.  Il  ne  dit  rien 

HILE,  fur  rheure;  mais  le  lendemain  com- 

^^°'me  il  alloit  à Blaquernes  félon  fa 
coutume , il  fe  fît  conduire  au  port  ; 
ôc  monté  fur  la  pouppe  de  ce  vaif- 
feau,  s’adreifant  aux  Seigneurs  de  fon 
cortège  ; qui  de  vous , dit-il  à haute- 
voix,  à befoin  de  marchandife  étran^ 
gere  ? Comme  on  ne  fçavoit  où  il 
en  vouloit  venir  , on  demeuroit  dans 
le  filence.  Après  qu  il  eut  par  deux 
fois  répété  cette  quefîion  5 les  cour- 
tifans  étonnés  ne  devinant  pas  ce 
qu  il  vouloit  dire  ; Eh  ! Quoi  ! , dit-il , 
ne  voyei^vous  pas  que  d! Empereur  que 
fétois  par  la  grâce  de  Dieu  , je  fuis  , 
grâce  à ma  femme , devenu  marchanda 
Prenant  alors  un  ton  plus  férieux  , 
il  ordonna  aux  gens  de  l’équipage 
d’emporter  ce  qui  leur  appartenoit 
dans  le  vaifleau , fans  toucher  à rien 
de  ce  qui  étoit  à l’Impératrice.  Dès 
qu’il  furent  fortis  , il  fit  mettre  le 
feu  au  bâtiment , qui  fut  réduit  en 
cendres  ayec  toutes  les  marchandifes. 
Il|  fit  enfuite  à Théodora  une  vive 
réprimande  , la  menaçant  de  toute  fa 
oolère  , fi  elle  s’avifoit  jamais  de 
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Heshonorer  fon  mari  par  un  indigne 
trafic.  Le  commerce  , ajouta-t-il , efi 
pournosfujets  un  moyen  de  fuhjîflan^  * ^ * 
ce  ; c'^efl  leur  tirer  le  fang  des  veines , 
que  de  leur  ôter  cette  rejfource.  Que 
deviendront-ils  , Jï  en  les  chargeant 
d'impôts , nous  leur  ôtons  le  moyen  de 
les  payer  ? 

Ce  caraélére  ne  pouvoir  manquer 
de  courage.  Il  faut  dans  un  Prince  une  * 

ame  plus  ferme  pour  terrafifer  Tin-  Succès  des 
juftice  3 armée  de  toutes  les  forces  Sarafms. 
que  lui  donnent  les  dignités  , la  naifi 
fance , la  proximité  du  fang  , les  fer- 
vices  même  3 que  pour  combattre  & 
vaincre  les  plus  puiflans  ennemis. 
Cependant  foit  faute  d’habileté  dans 
la  guerre  3 foit  que  fa  fougueufe  va- 
leur n écoutât  pas  les  confeils  de  la 
prudence  3 quoiqu’il  fût  fuivi  de  nom- 
breufes  armées  & fervi  par  de  bons  ' 
généraux  3 il  fut  plus  fouvent  vaincu 
que  vainqueur  ; ce  qui  lui  fit  donner 
le  furnom  d'infortuné.  Dans  les  pre- 
mières années  de  fon  régne  il  eut 
en  tête  un  redoutable  ennemi  dans  la 
perfonne  du  Calife  Al-Mamoun  , fils 
d’Haroun  Rafchid , digne  héritier  des 
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grandes  qualités  de  fon  pere.  Les  Sa* 
rafins  s’étoieat  rendue  maîtres  de- 
Tarfe  ; les  Grecs  firent  des  courfes 
de  ce  coté  là  & taillèrent  en  pièces 
un  corps  de  leize  cens  hommes.  Pour 
fe  venger  de  cet  affront , le  Calife  fe 
mit  à la  tête  d’une  armée , 6c  alîîfgea 
le  château  d’Antalis  , dont  les  habi- 
tans  fe  rendirent.  Il  alla  enfuite  met- 
tre le  fiége  devant  Lule  , forterelfe 
importante  près  de  Tarfe.  Après 
l’avoir  tenue  alfiégée  pendant  plus 
de  trois  mois  , comme  elle  ne  pou- 
voir être  prife  que  par  famine , le 
Calife  fe  retira  , lailTant  Azif  pour 
commander  le  blocus.  Les  habitans 
furprennent  Azif,  6c  après  l’avoic 
gardé  prifonnier  pendant  huit  jours, 
ils  le  renvoyent  avec  mépris.  Pour 
fauver  une  place  qui  (e  d f lendoit  avec 
tant  de  courage  , Tinéophile  ie  mit 
lui-même  en  campagne  , & vint  enve- 
lopper Azif.  A cette  nouvelle  le  Cali- 
fe retourne  fur  fes  pas  , & Théophil© 
craignant  de  fe  voir  enfermé  entre 
deux  armées  plus  fortes  que  la  fien- 
ne  , prend  le  parti  de  la  retraite.  La 
forterefle  fe  rend  aufli-tot.  Pendant 
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ce  tems-là  Mutafem  frere  d’Al-Ma- 
i moun  &Jahia  fon  général  défoîoient 
' un  grande  partie  de  TACe  ; ils  s’em- 
; parèrent  de  trente  forterefTes.  La 
j nouvelle  colonie  de  Sarafins  établie 
! dans  rîle  de  Crete  , ne  faifoit  pas 
! moins  de  ravages  fur  la  mer.  Ils  fi- 
rent une  defcente  en  Thrace  , fac- 
cagerent  toute  la  côte , & enleve- 
! rent  quantité  de  prifonniers.  Un  de 
leurs  partis  ofa  s’engager  bien  avant 
; dans  les  terres  , traverfer  toute  la 
I Thrace , & pénétrer  jufqu’au  mont 
Latrus  dans  la  baffe  Méfie , où  ils 
pillèrent  un  riche  monaftére  & maf 
' facrerent  tous  les  moines.  Mais  Cons- 
tantin Contomyte  gouverneur  de  la 
province,  étant  tombé  fur  eux  avec 
des  forces  fupérieures  , les  enveloppa 
& les  tailla  en  pièces.  Ils  eurent  leur 
revanche  fur  la  flotte  impériale  , 
qu’ils  vainquirent  au  mois  d’Oéfobra 
; près  de  file  de  Thafe  , & dont  pref 
que  tous  les  vaiffeaux  furent  pris 
ou  coulés  a fond.  Cette  vidoire  les 
: rendit  maîtres  de  la  mer,  & laifïa 
toutes  les  Cyclades  expofées  à leurs 
pillages. 

Tome  XîV,  J, 
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Tant  que  Théophile  régna,  11  ns 
Ann  d’étre  en  guerre  avec  les  Sa-^ 

rafins  ; & s’il  y remporta  quelque 
HiPoire  de  avantage  , il  en  fut  principalemene 
redevable  à la  conduite  & à la  va- 
450-  leur  de  fes  deux  meilleurs  généraux, 
Cedr.p.  525  ]\^|anuel  & Théophobe.  Manuel  né 

5 * T»  * 

Zon.T.iL  P en  Arménie  s’étoit  d’abord  fait  con- 
cfntmTneo.^^^^^^  par  fa  fidélité  confiante  en- 
pr.g.  68. 65.  vers  Michel  Rhangabé  ; il  fe  difiin- 
^<^^s4e  régne  de  Léon  par  des 
415.  aclions  de  courage , qui  lui  firent  une 
haute  réputation  chez  les  ennemis 
Genef.  pag.  mêmes.  Michel  le  Begue  lui  rendit 
la  charge  de  premier  écuyer  qu’iî 
avoit  d’abord  poffédée  ; èc  Théo-  ^ 
phile  ne  voyoit  entre  fes  officiers  j 
que  Théophobe  qui  pût  lui  être  com-  j 
paré.  Ce  Théophobe  fut  un  de  ces  , 
hommes  extraordinaires  , que  des  ' 
conjondures  imprévues  tirent  de 
l’obfcurité  pour  les  faire  briller  pen-  , 
dant  quelque-tems  & les  précipiter  ' 
enfuite.  Son  pere  étoit  iffiu  des  rois 
de  Perfe.  Cette  origine  le  rendant  ' 
fufpeâ:  aux  Califes , qui  depuis  la 
conquête  de  ce  pays , avoient  éprou- 
vé de  fréquentes  révoltes , il  prit  la 
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fuite  & vint  ckercher  un  afyle  à 
Conftantinople  fous  le  régne  de  Conf- 
tantin  & d’Irène.  Pauvre  & inconnu  , • a ^ 

il  s’attacha  au  fer  vice  d’une  femme 
qui  tenoît  hôtellerie  , il  l’époufa  dt 
mourut  après  en  avoir  eu  un  fils* 

Les  Perfes  opprimés  par  les  Sara- 
fins  5 confervoient  toujours  l’efpéran- 
: ce  de  fe  délivrer  d’efclavage  ; ils 
j chériffoient  les  reftes  de  la  famille 
5 de  leurs  rois.  Depuis  la  fuite  du  pere 
i de  Théophobe , ils  n’avoient  ceffé  d® 
faire  des  recherches  pour  découvrir 
, fa  retraite.  Enfin  ils  foupçonnerent 
; qu’il  pouvoit  être  à Conftantinople* 
i Quelques-uns  d’entr'eux  en  firent  le 
le  voyage  ; & après  une  longue  per- 
: quifition  ils  apprirent  enfin  qu’il  y 
; avoir  dans  l’île  d’Oxia  près  de  Chai- 
cédoine  une  femme  veuve  qui  fe' 
f vantoit  d’être  la  mete  d’un  defcen- 
1 dant  des  rois  de  Perfe.  Ils  l’interro- 
I gerent;  & fatisfaits  de  fes  réponfes  , 
ils  ne  doutèrent  pas  que  cet  enfant 
' ne  fût  le  légitime  héritier  du  trône 
! de  Perfe.  Sa  phyfionomie  & fur-tout 
fon  nez  aquilin  les  confirmèrent  dans, 

’ la  penfée  qu’il  étoit  du  fang  d’ Arta-j 
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xerxe.  Il  étoit  alors  âgé  de  douze  ans. 

I. inftruifirent  l’Empereur  de  cette 
avanture.  Cétoit  Léon  l’Arménien  , 
qui  fe  chargea  de  lui  faire  donner 
une  éducation  convenable  à fa  naif- 
fance.  Le  jeune  Théophobe , ce  fut 
le  nom  que  lui  donna  l’Empereur , 
étoit  né  avec  tous  les  talens  de  l’ef- 
prit  êc  toutes  les  grâces  de  l’exté- 
rieur. Il  répondit  avec  le  plus  grand 
fuccès  aux  foins  qu’on  prit  de  l’inf- 
truire.  Sa  vertu  &.  la  nobleffe  de  fes 
fentimens  le  firent  aimer  du  Prince 
& de  toute  la  Cour.  Théophile  éle- 
vé avec  lui  le  chériffoit  comme  fon 
frere  ; & lorfqu’il  fut  Empereur , il  le 
fit  Patrice  , & lui  donna  fa  fœur  Hé- 
lène en  mariage.  Un  Perfe  nommé 
Babec  s’étant  révolté  contre  le  Ca- 
life, avoit  foutenu  la  guerre  pendant 
cinq  ans'. Vaincu  enfin  & obligé  de  fuir 
du  pays , il  fe  réfugia  fur  les  terres 
de  l’Empire  & vint  à Smope  avec 
fept  mille  hommes , qui  lui  reftoient 
du  débris  de  fon  armée.  Delà  il  écrL 
vit  à l’Empereur  , qu’il  fe  donnoit  à 
lui,  & qu’il  le  prioit  d’accepter  fes 
fefvices  de  ceux  de  fes  foldats , dont 
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îa  bravoure  s’étoit  fouvent  éprouvée 
contre  leurs  communs  ennemis.  Théo- 
phile  reçut  avec  joie  cette  importan-  * 
te  colonie  ; il  en  compofa  un  corps , 
qui  croifTant  de  jour  en  jour  par  Tar- 
rivée  d’autres  Perfes  que  Texemple 
de  Babec  attiroit  dans  TEmpire  , 
monta  enfuite  au  nombre  de  quator- 
ze mille  èc  enfin  jufqu’à  trente  mille 
hommes.  Babec  étant  mort , Théo- 
phobe  tut  mis  à leur  tête.  Ils  s’atta-  s 
cherent  à lui  comme  à Théritier  de 
leurs  anciens  monarques.  Pleins  d’ar- 
deur & de  confiance  en  ce  Capitaine 
chéri  . ils  devinrent  la  terreur  des 
Sarafins  , Sc  k fignalerent  par  des 
courfes  & de  fréquens  combats  con- 
tre les  ufiirpateurs  & les  tyrans  de 
leur  patrie.  L’Empereur  en  donnant 
fa  fœur  à Théophobe  , fit  une  loi 
par  laquelle  il  accordoit  aux  Perfes 
le  droit  dé  mariage  ; il  éleva  au  pre- 
miers emplois  les  plus  diftingués  d’en- 
tf’eux  , & les  traita  en  toute  manière 
comme  fes  fujets  naturels.  - . ■ 

Bardas  frere  de  l’Impératrice  com-  ^3^* 
mençoit  à fe  faire  connoître.  Dévoré  MaihVurcu- 
d’ambition , il  avoir  tous  les  vices  feexpéJitioa 

•y::*  en  Abâ%ic. 
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qu  elle  entraîne , mais  non  tous  îe's 
. EOPH1LE.  qu  elle  exige.  Fourbe  & arti^ 

Canrm  TÂeo.  bcieux  5 il  etoit  tait  au  manege  de 
la  Cour  , & entendoit  affez  la  con- 
i/uajgnani.  affaires  civiles.  Mais  dur  Sc 

cruel,  avec  peu  de  valeur  , il  n’étoit 
pas  propre  au  commandement  des 
, armées.  Sa  févérité  barbare  effarou- 
choit  les  foldats  ; ils  aimoient  mieux 
être  battus  fous  fes  ordres , que  de 
lui  laiffer  la  gloire  de  vaincre.  L’Em- 
pereur en  fit  une  trifte  épreuve  dans 
une  expédition  contre  les  Sarafins, 
Les  Abafges  révoltés  contr’eux  de- 
mandèrent du  fecours  à l’Empire, 
(Théophile  fit  partir  Bardas  & Théo- 
phobe  avec  une  armée.  La  haine  des 
foldats  contre  Bardas  fut  plus  forte 
que  l’amour  qu’ils  portoient  à Théo- 
phobe  ; ils  fe  laifferent  battre  en  tou- 
tes les  rencontres.  Le  fer  ennemi , 
la  difette  , la  défertion  firent  périr 
çette  armée  ; & les  généraux  cou- 
verts de  honte  n’en  ramenèrent  que 
de  malheureux  débris. 

Les  Sarafins  firent  l’année  fuivan- 

Aniu83î  perte  plus  grande  & plus  ir- 

Mort  du  jrép^rable  que  celle  d’une  armée.  Le 


DU  Bas-Empiue.  Liv.  LXIX.  4^9 

I Calife  Al-Mamoun  mourut  en  retour- 
; nant  de  Tarfe  à Bagdad.  Il  avoir  ré- 
I gné  vingt  ans  & demi  & étoit  âgé  de  caiireAi-:vU. 
: quarante-neuf  ans.  Il  joignoit  à 
; qualités  royales  1 amour  des  ici  en-  Eimadn.  L 
■ ces  , & fe  rendit  lui-même  très-fça-  c s. 

vant  en  aitronomie.  Ce  tut  lui  qui  orirn^ 
, acheva  de  tirer  les  Arabes  de  la  pro- 
fonde ignorance  , où  ils  avoient  été 
j plongés  de  tout  tems.  Almanfor  la 
fécond  des  Abbaffides  & blfayeul 
: d*  Al-Mamoun  avoir  donné  à fes  fujets 
I les  premières  idées  des  hautes  fcien- 
ces.  Avant  lui  les  Muhilmans  n’étu- 
: dioient  que  leur  langue,  leur  loi  6c 
' une  forte  de  médecine  grofliére  6c 
imparfaite.  Al-Mamoun  perfedionna 
l’ouvrage  que  Ton  bifayeul  avoir  heu- 
reufement  commencé.  II  tira  de  la 
Grece  des  copies  de  tous  les  livres 
qui  traitoient  de  quelque  fcience , 6c 
il  les  fit  traduire  en  Arabe  par  les 
plus  habiles  interprètes.  Il  excita  fes 
fujets  à les  étudier.  Il  faifoit  tenir 
en  fa  préfence  des  conférences  pu- 
bliques fur  les  divers  objets  des  con- 
noilTances  humaines.  Tl  regardoit  les 
f^avans , dit  Abulfarage , comme  des 
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créatures  choifies  de  Dieu- même 
pour  perfedionner  la  raifon  ; c'étoit , 
difoit-il  , la  lumière  du  monde  , les 
maîtres  du  genre  humain , fans  lef- 
quels  la  terre  deviendroit  fauvage. 
Il  comparoir  aux  animaux  les  hom- 
mes qui  ne  travaillent  que  pour  le 
corps.  Il  y eut  fous  fon  régne  d’ha- 
biles aflronomes  , entre  autres  AI- 
Fragan  , dont  les  écrits  fubfiflent 
encore.  Mais  les  folies  de  faftrolo- 
gie  judiciaire  venoient  fe  joindre  à 
Tailronomie. 

Ce  Prince  tâchoit  de  raffemblerà 
fa  Cour  tous  les  fçavans , de  quelque 
religion  qu’ils  fulTenî  ; & leur  laifîant 
toute  liberté  en  fait  de  croyance  êc 
de  culte  3 il  les  combloit  de  biens  Sc 
d’honneurs.  Ses  efforts  pour  attirer 
Léon  ne  purent  réuffir  , mais  firent 
Ja  fortune  de  ce  philofophe.  Léon  né 
à Confianrinople,  après  y avoir  étu- 
dié les  Belles-Lettres  3 s’étoit  tranf- 
porté  dans  l’île  d’Andros  3 pour  y 
prendre  des  leçons  de  philofophie 
6c  de  mathématiques  fous  un  maître 
très- renommé.  Il  eut  bien-tôt  épuifé 
toute  la  fcience  de  ce  Dodeur  , qui 


©U  Bas-Empire,  Liv.  LXIX.  44! 

malgré  fa  grande  réputation  n’alîoit  

gueres  au-delà  des  élémens.  Enflam- 
mé  du  défir  d’apprendre  , il  parcou- 
rut toutes  les  bibliothèques  des  mo- 
naftéres , où  les  fciences  étoient  alors 
enfevelies  , paflant  les  jours  & les 
nuits  à tranfcrire  les  livres  qui  trai- 
toient  des  matières  dont  il  vouloit 
s’inftruire.  Muni  de  ce  tréfor  , il  fe 
retira  dans  des  montagnes  défertes  , 
où  une  folitude  profonde  , la  paffion 
de  l’étude  , une  pénétration  naturel- 
le en  firent  bien-tôt  le  plus  habile 
géomètre  & aftronome  de  l’Empi- 
re, Il  revint  à Conftantinople  , plus 
pauvre  encore  qu’il  n’en  étoit  parti  , 

& s’établit  dans  un  efpéce  de  caban- 
nc  5 qui  devint  en  peu  de  tems  une 
école  célébré  . & qu’il  fallut  aggran- 
dir  pour  contenir  la  foule  des  jeu- 
nes gens  qui  venoient  y prendre  des 
leçons. Un  d’entr’eux  fut  pris  en  guer- 
re par  les  Sarafins  , &:  tomba  entre 
les  mains  d’un  des  courtifansd  u Ca- 
life, Un  jour  que  le  maître  faifoit 
un  grand  éloge  des  géomètres  de  la 
cour  , l’efclave  témoigna  qu’il  avoit 
quelques  principes  de  cette  fcience 

Tv 
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& qu’il  feroit  fort  Glorieux  d’en  en- 
tendre  difcourir  par  des  homrnes  fi 
habiles.  A la  première  occafion  ce 
Seigneur  ne  manqua  pas  de  vanter 
au  Prince  les  talens  de  fon  efclave. 
Le  Calife  voulut  le  voir  ; & après 
î’avoir  entretenu , il  le  jugea  capa- 
ble d’écouter  les  maîtres  du  palais , 
qui  à fon  avis  n’avoient  point  leurs 
pareils  dans  l’univers.  L’efclave  affif- 
ta  à leurs  leçons  , ^ leur  fit  des 
queftiohs  qu’ils  jugèrent  infolubles , 
^ qu’il  réfolut  lui-mème  avec  faci- 
lité. Etonnés  de  l’étendue  de  fes  con- 
îioiflances , ils  lui  demandèrent , s’il 
fe  trouvoit  à Conftantinople  d’autres 
géomètres  aufil  habiles  que  lui  ; il 
s'en  trouve  beaucoup  de  plus  habiles  ^ 
xépondit-  il  ; pour  moi  je  ne  fuis  quun 
écolitr.  Le  Calife  qui  afîiftoit  à cette 
conférence  , lui  ayant  demandé , fi 
celui  dont  il  avoit  pris  les  leçons  ^ 
vivoit  encore  ; oui , répondit-il  ; il 
yit  ; il  eji  pauvre  inconnu  au  Prin- 
ee  malgré  fon  grand  fçavoir  : il  fe  nom-- 
fne  Léon.  Auffi  tôt  Al-Mamoun  écrit 
a Léon  en  ces  termes  : » On  juge 
d’un  arbre  par  le  fruit»  Votre  dit 
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V»  ciple  nous  a fait  connoître  fon  îsss-ssfsïw! 

» maître.  Puifque  votre  mérite  n a 
» pas  dans  votre  patrie  le  crédit  de 
» vous  tirer  de  robfcurité  , venez 
» répandre  vos  lumières  parmi  nous. 

» Toute  la  nation  Saralîne  baiffera 
» la  tête  devant  vous,  & vous  trou- 
» verez  dans  notre  bienveillance  plus 
33  de  richefles  Ôc  d’honneurs , que  n’en 
» ont  jamais  pofledé  les  favoris  de 
» vos  Princes  11  mit  cette  lettre 
entre  les  mains  de  l’efclave  , lui  pro- 
mettant la  liberté  & de  grands  biens , 
s’il  lui  amenoit  fon  maître.  Il  lui  fit 
faire  ferment  de  revenir  à Bagdad. 

Le  jeune  homme  s’acquitta  de  fa 
commifiion  avec  joie,  Léon  reçut  la 
lettre;  c’étoit  de  quoi  flatter  fa  vanité, 
paflion  que  la  philofophie  fçait  bien 
cenfurer  , mais  qu  elle  ne  fait  pas 
éteindre. 

Cependant  Léon  fe  croyant  en 
danger , fi  l’on  découvroit  qu’il  eût  ^e^cr^éon 
reçu  des  lettres  du  Calife  , & plus  aux  foiHcita- 
encore  s’il  entreprenoit  de  paffer  en 
pays  ennemi , va  trouver  Théodifte 
direéteur  général  des  pofics  , lui 
rend  compte  de  tout , de  lui  remet  la 

Tvj  , 
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lettre.  Théoâifte  en  inflrult  l’Empe- 
reur 5 qui  5 piqué  de  Tinvitation  du 
Calife  comme  d’un  reproche  de  fon 
indifférence  pour  les  fçavans  , fait 
venir  Léon  , lui  défend  de  porter 
fon  fçavoir  à une  nation  inndéie, 
lui  afligne  une  penfîon  honorable  , 

& lui  donne  l’Eglife  des  quarante 
Martyrs  pour  y faire  des  leçons  pu- 
bliques. Al-Mamoun  apprenant  que 
Léon  n’eft  pas  difpofé  à quitter  fa 
patrie  5 lui  adreffe  des  problèmes 
difficiles  à réfoudre.  Léon  ne  tarde 
pas  d’en  renvoyer  la  foîutlon  ; & 
pour  fe  faire  admirer  davantage,  il  y 
joint  des  prédictions  fondées  fur  les  1 
principes  de  l’aflroîogie.  Le  Calife  | 
qui  avoir  laifTé  entrer  ces  chimères  ' *' 
dans  fa  tête  avec  les  vérités  fblides  J 
de  l’afïronomie  , fut  plus  emprelTé  , 
que  jamais  devoir  cet  homme  ex- 
traordinaire. Î1  s’adrefTe  à l’Empe- 
reur même  : » J’ai  été  tenté  lui 
» manda- 1- il , d’aller  moi-même  vous 
30  trouver  comme  un  ami , ou  plutôt 
» comme  un  difciple  fe  rend  auprès- 
» de  fon  maître.  Mais  faifant  réfle- 
35  xion  que  je  ne  dois  pas  m’éloigner 
3t>  du  porte  où  la  providence  m’a  pîa- 
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» cé  5 je  vous  prie  de  m*envoyer 
» pour  peu  de  tems-  ce  miracle  de 
» philorophie , qui  fait  un  des  orne- 
»mens  de  vos  Etats.  Permettez  l 
» Léon  devenir  pafTer  quelques  jours 
» avec  moi , pour  me  faire  part  de  ces 
» précieufes  connoidances  qu’il  pof^ 
30  féde  5 & dont  je  fuis  plus  avide  que 
» de  toutes  les  riciielTes  delà  terre.  Je 
35  ne  penfe  pas  que  la  dilférence  de  reîi- 
39  gion  foit  un  obPtacle  à la  grâce  que  je 
39  vous  demande.  Jemellatte  piutôtque 
30  le  rang  que  je  tiens  dans  le  monde  ^ 
39  me  rendra  digne  de  l’obtenir.  Vous 
» en  retirerez  de  l’honneur  § en  m’en 
39  procurant  à moi-même.  La  fcience 
» eft  un  bien  de  communication  ; on 
33  peut  comme  la  lumière  la  parta- 
39  ger  3 fans  en  rien  perdre.  Je  veux 
20  même  vous  payer  votre  préfent, 
30  Je  vous  promets  deux  mille  livres 
30  péfant  d’or  3 &3  ce  qui  eft  encore 
30  d’un  plus  grand  prix , une  paix  & 
39  une  alliance  éternelle  s».  Théophile 
jaloux  du  tréfor  dont  il  étoit  poffef- 
feur  , refufa  conftamment  de  com- 
muniquer aux  Sarafins  un  avantage  ^ 

1 qui  avoit  toujours  diftingué  les  Grecs 
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entre  tous  les  peuples  de  la  terre, 
^11^^83  3.  ^ Léon  une  école  publique 

^*dans  le  palais  de  Magnaure  , le  char- 
gea de  l’inftruélion  de  la  jeune  no- 
bleffe  5 & le  combla  d’honneurs  ôc  de 


chafTc  de fon  ignorant  en  fait  de  religion , il  s’en 
rapportoit  pour  cet  article  à Jean 
Lécanomante  , dont  il  étoit  coufin 
germain.  Il  devint  donc  Iconoclafte  ; 
il  eût  été  fort  à craindre  qu’il  ne  fût 
devenu  Mahoméran  avec  Al-Ma- 
moun.  Jean  s’étant  élevé  dans  la  fuite 
au  patriarcat  de  Conftantinople  , ré- 
compenfa  l’indifFérence  docile  du 
géomètre  de  l’archevêché  de  Thef- 
falonique.  Dans  cette  place  , faute 
de  pouvoir  fe  faire  eftimer  par  les 
qualités  propres  de  l’épifcopat , il  fe 
fit  admirer  comme  aftrologue.  Une 
année  ftérile  avoit  réduit  fes  diocé- 
fains  à une  extrême  mifere.  Au  lieu 
d’implorer  le  fecours  du  maître  du 
Ciel , il  s’adreflTa  aux  planètes  ; âc 
foit  illufion  5 foit  charlatannerie , il 
éonfeilla  de  femer  fous  certains  af- 


privilèges, 

XIII.  Léon  fçavoit  tout  , hors  ce  qu’il 
Léon  ^itixnporte  le  plus  de  fçavoir.  Très- 
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pedls.  Il  arriva  que  Tannée  d’après 
la  moiiïbn  fut  très-abondante  ; 
qui  dans  Tefprit  du  peuple  fit  un 
grand  honneur  à Léon  & à Tafiro- 
logie.  Ce  prélat  n’eut  pas  le  tenis  de 
faire  une  fécondé  épreuve  de  fon 
infaillibilité  en  ce  genre  : dès  la  troi- 
fieme  année  , Théophile  étant  mort 
d>c  la  fecte  des  Iconoclaftes  abbat- 
tue  , il  fut  chaifé  de  fon  fiége  & ré- 
duit à reprendre  fâ  première  profef- 
fion  de  maître  de  géométrie. 

Les  hiftoriens  de  ce  tems-là  par- 
lent  d’une  defcente  des  Grecs  en ^54» 

• . • • • XIV 

Lombardie  & en  Sicile.  Mais  ces  Expéditiora 
auteurs  confus  & p'eu  judicieux , qui  sidie. 
négligent  fouvent  les  événemens  les 
plus  importans , pour  s’arrêter  à des  147. 
fables  populaires  , ne  donnent  ici 
aucun  détail.  On  peut  conjeélurer  Bohand.  ïn 
que  Théophile  envoya  une  flotte  ^ 

dans  le  golfe  Adriatique  & qu’elle  fit 
quelque  ravage  fur  les  bords  du  Pô  ; 
qu’elle  aborda  enfuite  en  Sicile  , ©li 
elle  eût  quelque  avantage  fur  les  Sa- 
rafins  maîtres  de  Tile , &c  qu’elle  re- 
prit même  plufieurs  villes.  Il  faut 
que  cette  expédition  ait  été  impor^ 
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tante  , puifqu'elle  fit  une  grande 
réputation  à Alexis  Mufele  3 qui  en 
étoit  le  chef  3 & qu’elle  lui  attira  des 
envieux.  Mais  l’Empereur  pour  con- 
fondre l’envie  3 le  fit  patrice  3 pro- 
conful  Bc  maître  des  Offices. 

Dans  un  efprit  vif  & ardent , tel 
que  celui  de  Théophile , l’amitié  n’a 
pas  de  bornes  non  plus  que  la  haine. 
Il  n’avoit  point  encore  de  fils  ; mais 
il  venoit  de  lui  naître  une  cinquième 
fille  3 qu’il,  nomma  Marie.  Il  conçut 
le  projet  le  plus  bifarfe  & l’exécuta  ; 
c’étoit  de  la  marier  au  berceau  avec 
Alexis  3 & de  le  nommer  Céfar.  Dans 
un  procédé  fi  peu  raifonnable , on 
ne  fçait  pour  quelle  raifon  il  préféra 
fa  fille  Marie  à fes  quatre  aînées. 
Alexis  éîoit  jeune  & bien  fait.  Ar- 
ménien de  naiffance , il  tiroit  fôn  ori- 
gine des  anciens  Rois  du  pays.  L’hif 
toire  ne  dit  pas  s’il  étoit  le  fils  ou 
le  proche  parent  de  cet  autre  Alexis 
Mufele  auffi  Arménien  3 qui  fous  le 
régne  de  Conftantin  îÿorphyrogenè- 
te  avoit  tour  à tour  éprouvé  les  plus 
brillantes  faveurs  les  plus  cruelles 
rigueurs  de  la  fortune.  L’élévation 


I 
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I d*Alexis  enflamma  la  rage  des  en- 
i vieux.  Ils  lui  fuppoferent  un  deffein 
I formé  d’ufurper  l’Empire.  Quoique 
. leurs  calomnies  n’euflent  pas  lecré- 
I dit  de  perfuader  l’Empereur  , elles 
! en  eurent  aflez  pour  lui  infpirer  des 
! foupçons.  Il  éloigna  Mufele  foiispré- 
’ texte  de  l’envoyer  en  Sicile  pour 
; achever  d’en  chaffer  les  Saraflns  , 

I ou  du  moins  pour  conferver  ce  qu’il 
1 en  avoit  reconquis,  La  malignité  de 
; la  cabale  jaloufe  le  fuivit  dans  ce 
I pays  & ne  cefla  pendant  cinq  ans 
. d’inventer  de  nouvelles  calomnies. 

On  fuborna  des  Siciliens  qui  vinrent 
; à Conftantinople  donner  avis  à l’Em- 
pereur 5 qu’Alexis  tramoit  des  intri- 
: gués  avec  les  Sarafins  pour  ufurper 
la  fouveraineté.  Par  malheur  pour 
l’accufé  5 la  jeune  Marie  mourut  dans 
ces  conjondures  , & il  naquit  à l’Em- 
! pereur  un  fils  qu’il  nomma  Michel. 

! Inconfolable  de  la  perte  de  fa  Allé  , 
Théophile  lui  rendit  des  honneurs 
extraordinaires.  Il  fit  couvrir  fon 
tombeau  de  lames  d’argent  , que 
l’Empereur  Léon  VI , enleva  dans. 
' ]a  fuite  j de  il  déclara  que  fon  maii- 
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gar-jisj!?*".-.  folée  feroit  un  lieu  d’afyle  pour  les 

Théophile,  criminels*.  Les liens  quî l’attachoient  à 
JVluleie  étant  rompus  par  cet  événe- 
ment 5 il  réfolut  de  s’alTurer  de  fa 
perfonne.  Il  lui  envoya  l’archevêque 
Théodore  pour  l’engager  à venir  à 
la  Cour  ; éc  pour  gage  de  la  parole 
qu’il  donnoit  à Mufele  de  le  bien  trai- 
ter ^ il  lui  fit  mettre  entre  les  mains 
une  croix  qu’il  avoir  coutume  de 
porter  au  cou.  Mais  dès  que  Mufele 
fut  arrivé  , il  fut  battu  de  verges 
comme  rébelle  , & jetté  dans  un  ca- 
chot. Tous  fes  biens  furent  confif- 
qués. 

xvî.  L’Archevêque  ayant  ofé  lui  re- 
procher  en  face  de  en  préfence  du 
Sénat  5 qu’il  avoir  violé  la  religion  de 
fa  promelfe  , il  le  fit  arracher  de 
l’autel  où  il  s’étoit  réfugié  , & après 
l’avoir  fait  déchirer  à coups  de  fouets, 
îl  le  chalTa  de  Conftantinople  & l’é- 
xila.  Ce  traitement  indigne  fait  à un 
Archevêque  , excita  l'indignation 
publique.  Jean  Lécanomante  alors 
patriarche , quoique  flatteur  corrom- 
pu 5 craignit  de  la  partager  avec 
l’Empereur  ; il  l’arrêta  comme  il  en- 
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trok  dans  fainte  Sophie  , & devenu , 
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comme  par  miracle , un  nouvel  Am- 
broife  , il  lui  iit  de  vifs  reproches, 
Théophile  fe  repentit  de  fa  violen- 
ce ; il  rappella  Théodore  3c  lui  per- 
mit de  retourner  à fon  diocèfe.  Mais 
ce  prélat  fe  regardant  comme  indi- 
gne de  reprendre  les  fonélions  du 
faint  Miniftére , après  TafiFront  qu*il 
avoir  reçu , fe  démit  de  fépifcopat. 
L’Empereur  le  fit  économe  de  fainte 
Sophie  5 dignité  éminente  & pour 
lors  égale  en  honneur  aux  plus  hau- 
tes prélatures. 

Ce  repentir  de  l’Empereur  s’éten-  . 

d.  ri*  5-1  . r • N Alexis  le 

it  iLir  le  traitement  qu  il  avoir  tait  a r-tircdsnsua 
Mufele.  Théophile  bouillant  & im- 
• pétueux  dans  les  accès  de  fa  colère, 
ne  rougijfibit  pas  de  reconnoître  fes 
fautes  3c  de  les  réparer , lorfqu’elle 
étoit  refroidie.  Il  tira  Mufele  de  pri- 
fon  3c  lui  rendit  tous  fes  biens.  Alu- 
fele  ne  les  reçut  que  pour  s*en  dé- 
faire. Dégoûté  du  monde  , élevé  de 
î’obfcurité  à la  dignité  de  Céfar  3c 
de  gendre  de  l’Empereur  , précipité 
enfuitedans  les  ténèbres  d’un  cachot, 
i réfolut  de  fixer  l’inconftance  de  la 
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^ fortune , en  fe  dépouillant  de  toutes  | 
faveurs.  Après  avoir  pafTé  par 
toutes  les  conditions  il  revint  a celle  ■ 
où  il  avoit  trouvé  plus  de  repos  & , 
de  douceurs.  Malgré  les  inftances  de  * 
l’Empereur  , qui  pénétré  de  regret 
le  prefîbit  de  demeurer  à la  Cour  & 
lui  ouvroit  le  tréfor  des  grâces , il 
fe  retira  à Chryfopolis , & ne  confer- 
va  de  fes  biens  que  ce  qu’il  en  fallut 
pour  bâtir  un  monaftére  où  il  pafTa 
le  refte  de  fes  jours  dans  les  exerci- 
ces de  la  pénitence.  Son  frere  Théo- 
dore 5 honoré  du  titre  de  patrice , 
le  fuivit  dans  fa  retraite  , ayant  ap- 
pris par  fon  exemple  à fuir  les  gran- 
deurs 5 qui  après  l’expérience  ne 
leur  parurent  mériter  que  du  mé- 
pris. 

xviiî.  ^ Jean  Lécanomante  ancien  pré- 
d/jltn  ré*"  cepteur  de  Théophile  , fut  plus  heu- 
eanomanteà  reux  auprès  de  ce  Prince  , qu’Alexis 
-^7nî^T.  JJ.  avoit  choifi  pour  gendre.  Ce 
p.  144.  i ts-  méchant  homme  après  avoir  gâté 
refprit  de  fon  éléve  par  fon  fana- 
Georg.  pag.  tifoie  hérétique , contînuoit  de  le  te- 
^5*^*  nlr  enchaîné  par  fes  impoftures.  Li- 
vré à toutes  les  abominations  de  la 
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plus  noire  magie , il  gouvernoit  ab- 
Iblument  l’Empereur  , qui  dans 
deffein  de  le  placer  fur  le  fiége  de  ^ 
Conftantinople  , le  donna  pour  Syn- 
celle  au  patriarche  Antoine.  Théo- 
phile étoit  plein  de  caprices  ; il  fai- 
filToit  avec  chaleur  les  idées  les  plus 
bifarres  , & rien  ne  l’arrêtoit  dans  l’é- 
xécution.  Il  lui  vint  en  tête  de  don- 
I ner  aux  Sarafins  une  grande  opinion 
: de  fes  richeffes  & de  fa  puilfance  ; 

il  choifit  Jean  Lécanomante  pour 
|j  l’envoyer  en  ambaffade  au  Calife 
Mutafem  , frere  & fuccelTeur  d’AI- 
Mamoun.  Outre  de  riches  préfens 
, pour  Mutafem , il  mit  entre  les  mains 
de  l’AmbafTadeur  quatre  cens  livres 
d’or  pour  les  répandre  en  libéralités 
dans  la  cour  du  Calife , avec  deux 
grands  bafïins  d’or  enrichis  de  pier- 
reries. Jean  arrivé  à Bagdad  fit  l’en- 
trée la  plus  magnifique , prodiguant 
l’or  à pleines  mains  à tous  les  Sei- 
gneurs Sarafins  qui  d'approcboient. 

Invité  à fouper  avec  le  Calife  , il  fait 
apporter  un  des  deux  baflins  pour  fe 
laver  les  mains  , & donne  fecrette- 
znent  ordre  à fes  domeftiques  de  le 
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laifler  dans  la  falle  comme  par  oublL 
Le  baflîn  difparut  bien-tôt  fans  qu  on 
fçût  ce  qu’il  étoit  devenu.  Comme 
le  Calife  & toute  fa  Cour  étoient  en 
mouvement  pour  découvrir  fauteur 
d'un  larcin  de  cette  conféquence  , 
Jean  prlaMutafem  d’arrêter  ces  per- 
quiiitions , traitant  ce  vol  de  baga- 
telle 5 Ôc  difant  que  fon  maître  fçau- 
roit  bien  le  dédommager , quand  il 
auroit  perdu  une  vaifTelle  entière  de 
cette  efpéce.  Le  lendemain  invité  en- 
core à fouper , il  fit  apporter  f autre 
baffiii  encore  plus  riche  que  le  pre- 
mier. Cette  opulence  caufa  le  plus 
grand  étonnement.  Le  Calife  , pi- 
qué d’honneur  , lui  offrit  des  bijoux 
d’un  prix  inefiimable  , qu’il  s’excufa 
d’accepter  fur  la  défenfe  qu’il  en  avoic 
reçue  de  fon  maître.  Du  moins  ne 
refufere\  vous  pas  ce  que  je  vais  vous 
préfenter , lui  dit  le  Calife,  En  même- 
tems  parurent  cent  prifonniers  Grecs, 
fuper bernent  vêtus  ; je  vous  les  donne  , 
dit  Mutafem  ; conduife^-les  à votre 
maître  , ér  quil  juge  fi  les  Mufulmans 
méritent  fon  amitié.  Prince^  répondit 
l’Ambaifedeur , ce préfent  ejt  vraiment 
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digne  de  vous , & en  valeur 

tout  ce  que  vos  tréfors  renferment  de 
plus  précieux.  Mais  permette^-moi  de  * 
ne  le  pas  accepter , que  je  ne  vous  aye 
remis  un  nombre  égal  de  prifonnier s» 

La  grâce  que  je  vous  demande  , c’^eji 
de  les  laijj'er  en  liberté  jufquau  mo^ 
ment  de  V échange,  Auffi-tôt  il  fit  par- 
tir un  courrier  pour  TEmpereur , quî 
lui  envoya  cent  Sarafins.  Il  furent 
remis  au  Calife  aufli  richement  vê- 
tus que  les  prifonniers  Grecs,  Muta- 
fem  & toute  fa  cour  ne  ceflbit 
d’admirer  l’opulence  de  l’Empereur. 

Jean  fut  de  tous  les  repas  & de  tous 
les  divertilTemens  du  Calife  , qui  prit 
plaifir  à lui  montrer  fes  tréfors  & à 
le  promener  dans  tous  fes  palais.  11 
le  combla  d’honneurs  & le  fit  con- 
duire jufqu’aux  frontières  de  fes  Etats 
par  le  plus  brillant  cortège.  Ce  fut 
à ce  prix  que  Théophile  acheta  le 
frivole  plaifir  d’étonner  les  Sara- 
fins. 

Ces  richefies  auroient  été  plus 
utilement  employées  au  foulagement  Théophile, 
de  fes  fujets.  Jean  Lécanomante 
ion  retour  accrut  laps  doute  leur  cc^fr.p.  5*7; 
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miférejen  faifant  naître  au  Prince 
de  nouveaux  projets  de  dépenfes.  II 
apportoit  le  plan  d’un  fuperbe  palais 
que  les  Califes  avoient  fait  conftrui- 
re  à Bagdad.  Sur  le  champ  Théophi- 
le en  fit  bâtir  un  fur  le  même  modè- 
le ; il  l’accompagna  de  jardins  & de 
cinq  Eglifes , dont  l’une  fut  une  des 
plus  grandes  & des  plus  magnifiques 
de  Confiantinople.  Elle  étoit  fur- 
montée  de  trois  coupoles.  La  voûte 
entièrement  dorée  portoit  fur  plu- 
fieurs  colonnes  de  marbre  d’Italie, 
Les  murs  étoient  incruftés  de  mar-- 
bres  de  diverfes  couleurs.  Vis-à-vis 
s’élevoit  un  portique  nommé  le  Sigma 
a caufe  de  fa  forme  ; il  étoit  foutenu 
de  quinze  colonnes  de  marbre  de 
Phrygîe.  Ces  deux  édifices  avoient 
des  fouterrains  de  même  forme  que 
la  partie  fupérieure.  La  place  devant 
le  Sigma  étoit  ornée  d’une  fontaine , 
dont  le  vafte  baflin  étoit  revêtu  de 
lames  d’argent  fur  les  bords.  Dans 
la  nouveauté  de  chaque  efpéce  de 
fruits , le  baflin  au  lieu  d’eau  fe  rem- 
plilToit  de  fruits  de  la  faifon , qu’on 
abandonnoit  au  pillage  du  peuple , 

pour 
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, pour  le  divertifTement  du  Prince.  li 
prenoit  le  plaifir  de  ce  fpedacle  fur  '^heophilb. 

, un  trône  brillant  d or  & de  pierre- 
ries 5 élevé  fur  une  terralTe  , où  Ton 
montoit  par  un  grand  nombre  de 
'degrés  de  marbre.  Au-delTous  de  fon 
trône  étoient  affis  les  Officiers  de  fa 
garde , les  Magiftrats , les  chefs  des 
fadions  du  Cirque.  Le  refte  des  de- 
grés fervok  de  fiége  au  peuple.  La 
place  au-defîbus  étoit  couverte  de 
danfeurs , de  pantomimes , de  bala- 
dins de  toute  efpéce.  Cette  place 
étoit  environnée  de  plufieurs  falons. 

Dans  Tun  on  rendoit  la  juftice^  & 
l’Empereur  y prélidoit  pour  l’ordi- 
naire ; un  autre  étoit  l’Arfénal.  Il  y 
en  avoit  un  qu’on  appelloit  le  falon 
de  la  pourpre  , parce  qu’au  commen- 
cement de  l’hiver  l’Impératrice  y 
aiTembloit  les  Dames  de  fa  Cour , 
auxquelles  elle  diftribuoit  des  robes 
de  poupre  & d’écarîatte.  Il  feroit 
trop  long  de  décrire  tous  les  Palais 
que  fit  élever  Théophile  ; il  y en 
avoit  pour  toutes  les  faifons  , où  les 
plus  beaux  marbres  , le  porphyre  , 
les  peintures , les  ouvrages  de  mar- 

TomQ  Xm  V 
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queîerle  , Toî;  , Targent  , les  pierre- 
ries étoient  prodiguées.  Palîionnç 
pour  les  bijoux,  il  faifoit  faire  quan- 
tité d’ouvrages  de  ce  genre  , auflî 
précieux  par  le  travail  que  par  la 
matière.  Les  écrivains  de  ce  tems-là  , 
auiü  frivoles  que  leur  Prince  , van- 
tent beaucoup  un  arbre  d’or,  fun le- 
quel des  oifeaux  de  même  métal  fai- 
foient  entendre  un  ramage  artificiel, 
& deux  lions  d’or  de  grandeur  natu- 
relle , dont  les  rugiffemens  imitoient 
celui  des  véritables  lions. 

Je  palTe  fous  filence  la  plus  gran- 
de  partie  de  ces  recherches  fomptueu- 
fes  , que  la  poftérité admire  lorfqu’el- 
le  n’entend  plus  les  gémifiemens  des 
fujets  , qu’elles  ont  appauvri.  Mais 
une  dépenfe  qu’on  ne  peut  reprocher 
à Théophile  , c’efl:  celle  qu’il  fit  pour 
exhauffer  les  murs  de  la  ville  trop 
faciles  à efcaîader  , & pour  réparer 
du  côté  de  la  mer  les  dommages 
caufés  par  les  glaces  , qui  s’étant 
rompues  après  un  hiver  rigoureux , 
avoient  ébranlé  & emporté  en  plu- 
fieurs  endroits  une  partie  des  murs 
§ç  des  tours.  Il  fit  auiTi  conftruire  un 
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^rand  hôpital  en  faveur  des  étran- 

gers.  L'emplacement  de  cet  hôpital 

étoit  auparavant  un  lieu  de  proftitu-«  * ^ ' 

tion  ; la  débauche  y habitoit  dans 

des  loges  féparées.  Théophile  dé- 

truifit  ce  fcandale  public  , qui  n'étoit 

nullement  conforme  à fes  mœurs.  Il 

ne  mérita  qu'un  feul  reproche  en  ce 

genre.  Il  fe  îailTa  furprendre  par  les  ' 

attraits  d'une  des  filles  du  Palais  : 

mais  touché  de  la  douleur  qu'en  con«» 

çut  rimpéramce  , il  rompit  auffi-tôt 

ce  commerce  , fit  excufe  à Théodo- 

ra  5 & fut  dans  la  fuite  hors  d'atteinte 

à la  fédudion. 

Le  patriarche  Antoine  mourut 
après  quinze  ans  d'épifcopat.  Pour  ^ 

parvenir  à cette  dignité  j il  s'étoit  Nouv’eiîs 
mis  à la  tête  du  parti  Iconoclafte  ; perfécudon. 
mais  après  l'avoir  obtenue  ^ l'ardeur  ^,^4 
de  fon  zélé  s’étoit  refroidie.  Livré  à4n-456^- 
fes  plaifirs  , indifférent  fur-tout 
refte  , il  ne  maltraitoit  les  Ortho-  Zon.  T.  IL 
doxes  que  par  fes  mépris.  Son 
ceffeur  Jean  Lécanomante  , ayant  im* 
enfin  reçu  la  récompenfe  de  fes  fu- ^7» 

^ ^ . 99-ioo.iôr, 

reurs  , voulut  montrer  qu  il  en  etoit  Gijc.p.  is^, 
digne  5 ^ la  perfécution  fe  ralluma 
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avec  plus  de  violence  que  jamais.  Il 
ne  lui  fut  pas  difficile  d’embrafer 
Çont'm.Theo,  Théophile  5 naturellement  ardent,  8c 
w 54  auquel  il  avoit  dès  l’enfance  foufflé 
SymeonpagM  poifoii  ds  l’hérélie.  On  vit  bien- 
pag,  417  6- tôt  paroître  un  édit  qui  ordonnoit 
G^org,  pagA^  brifer  5 d’effacer,  de  brûler,  de 
iSM’  5ï5>-  détruire  en  toute  manière  les  images 
''52°.*  qu’on  avoit  rétablies  en  quelques  égli- 
©eV^fes , & qui  défendoit  fous  les  peines 
^ révérés  de  leur  rendre  au- 

Boiîand.  in  cun  culte  foit  en  public  foit  en  par- 
Fc^r!^  ticulier.  A ce  fignal  les  prifons  s’ou* 
îifemmTheo- vrirent  pour  fe  peupler  d’Orthodo- 
Vita  5 fouets  , les  chevalets  , les 

Grapti.  apud.  feux  , tous  les  iiiftrumens  de  fuppli- 
16  pg  préparèrent  dans  tout  l’Empire. 
Fiîf  JoÊJTîm»  Conftantinople  fur-tour  étoit  rem^ 

cii.apud  Su-  p|*g  ô’efpions,  de  délateurs , qui  pé- 
rmm.  ^.Nov  r ^ r f -ii 

Beury  hijî.  nctrant  Clans  i intérieur  des  iamiiies , 

eccief.  i.  47.  jje  cherchoient  qu’à  furprendre  la 
^4?4j!’  piété  des  fidèles.  Théoétffie  belle- 
mere  de  l’Empereur , ofoit  feule  lui 
reprocher  fa  fureur  impie , & l’aver- 
tir de  la  haine  qu’il  s’attiroit.  Il  mé- 
prifoit  fes  remontrances  ; mais  la  vé- 
nération publique  , quelle  avoit  mé- 
ritée par  fa  vertu , la  mettoit  à cou- 


DU  Bas-Empire.  Liv.  LXIX.  4^1 

Vert  des  emportemens  de  fon  gen- 
' dre.  Il  fe  contenta  de  lui  enlever 
' d’entre  les  mains  fes  dlles  qu  elle  ^ 
élevoit  dans  les  pratiques  de  l’églife 
• & de  défendre  qu’on  les  menât  che:^ 

elle.  Il  ménagea  moins  Tlmpératri- 
i ee  ; ayant  appris  quelle  lionoroit 
les  images  en  fecret , il  entta  furieuse 
dans  fon  appartement , la  traita  d’î-^ 

, dolâtre  , l’accabla  d’injures  , & fe 
feroit  porté  contr’elle  aux  derniers 
excès  5 fi  elle  n’eût  eu  recours  au 
, menfonge  pour  Tappaifer.  Tant  qu’il 
vécut  5 cette  PrincefTe  prit  le  plus 
grand  foin  de  cacher  fon  refped  pour 
; les  images* 

Les  prifons  furent  bien-tôt  rem-  xSem-nc 
plies  de  fidèles  de  toute  condition,  aux  moi; 
Elles  devinrent  le  féjour  ordinaire 
des  Evêques , des  Prêtres  & fur-tout 
des  Moines.  Comme  c’étoient  les 
plus  zélés  défenfeurs  de  la  foi  de 
i’églife  5 c’étoient  aufii  ceux  que 
Théophile  pourfuivoit  avec  le  plus 
d’acharnement.  Ils  furent  chaffés  des 
villes  avec  défenfe  d’y  rentrer  , Se  les 
monaftéres  réduits  en  folitudes  furent 
abandonnés  aux  féculiers.  II  n’é- 

V ilj 


HîSTOîKS 
toient  pas  même  en  fûreté  dans  les 
iÉo^  HiLE.  campagnes,  Pourfuivis  par  - tout  ^ 

856.  ils 

ne  trouvoient  de  retraite 
dans  les  lieux  inacceffibles  , en- 
tre les  rochers  , dans  les  caver- 
nes 5 au  fond  des  précipices  , oiï 
ils  mouroient  de  faim  & de  mifére^ 
Quelques-uns  quittèrent  leur  habit , 
pour  être  méconnus  ; mais  privés  de 
pieufes  inftruclions  Ôc  de  bons  exem- 
ples 5 ils  paffèrent  des  auflérités  da 
cloître  au  relâchement  & enfin  à la 
débauche.  Il  y en  eut  d’alTez  hardis 
pour  s’adrelTer  à TEmpereur  même 
de  pour  lui  faire  fapologie  de  la  vie 
monaftique  , en  lui  repréfentant  la 
fainteté  de  cette  inftitution , née  dans 
la  ferveur  des  premiers  fiécles,  fé- 
conde en  vertus  & en  doélrine , il- 
lufîrée  par  tant  de  Saints , & d’au- 
tant plus  parfaite  quelle  s’impofe 
pour  loi  les  confeils  mêmes  de  TE- 
vangiie.  Théophile  s’étant  plufîeurs 
fois  repenti  d’avoir  eu  l’imprudence 
d’entrer  en  difpute  avec  eux  fur  la 
queftion  des  images , prit  enfuite  le 
parti, de  les  renvoyer  à Jean  Lécano- 
mante..  Mais  celui-ci  confondu  luit 
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même  , malgré  les  fubtilités  de  fa 
jdonnoit  toujours  en 
nfe  l’ordre  de  conduire  au  ^^^‘  ^ 

ehachot.  Le  monaPcére  entier  des 
' Abrahamites  étant  venu  faire  au 
' Prince  de  fages  remontrances  , il  les' 
ehalTa  de  la  ville  & les  fit  conduire' 
au  bord  du  Pont-Euxin,  où  ils  fu- 
rent aflommés  à coups  de  bâtonso^ 
j Dans  ce  fiécle  d’ignorance  ainfi  que^^ 
dans  les  fuivants  , les  cloîtres  con- 
fer voient  quelques  étincelles  des  arts, 
des  lettres , & des  fciences  , prefque 
entièrement  éteintes  par-tout  ail- 
leurs. Un  moine  , nommé  Lazare  , 
peintre  eftimé  en  ce  tems-là , fut  ac- 
cufé  de  ne  s’occuper  qu’à  peindre  des 
images.  Théophile  le  fit  déchirer  à • 
coups  de  fouets  ; & pour  le  mettre 
hors  d’état  d’exercer  fon  talent  , iî 
lui  fit  brûler  le  dedans  des^mains 
avec  des  lames  de  fer  rouge.  Ce  qui 
n’empêcha  pas  que  Lazare  étant  gué- 
ri ne  continuât  de  peindre  , autant 
qu’il  en  avoit  de  liberté.  Après  la 
mort  de  Théophile  , il  entra  en  fa- 
veur auprès  de  Théodora , Si  ce  fut 
par  fes  mains  que  Michel  III  , ht- 

yiy 


diale  dique 
niere  répo 
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porter  à Rome  les  préfens  qu  il  faifoît 

Arm^^S  ^é  ^ Pierre, 
xxiiî.  * Entre  les  moines  défenfeurs  des 
Souffrances  images  , les  plus  célébrés  étoienî 
& Il  Théo- freres  , Théodore  & Théopha- 
phane.  ne.  IIs  étoisHt  venus  de  Jérufaîem 
exprès  pour  foutenir  le  dogme  Or- 
thodoxe. L’Empereur  les  fit  amener 
devant  lui  , & voulut  d’abord  les 
intimider  par  un  ton  menaçant  ; mais 
les  voyant  intrépides , il  feignit  de 
s’appaifer , & leur  commanda  avec 
douceur  de  lui  citer  les  preuves , fur 
îefquelies  ils  fondoient  le  culte  des 
images.  Comme  ils  s’appuyoient  fur 
des  pafTages  de  l’écriture , qui  ne  fe 
trouvoient  pas  dans  le  texte  que  leur 
préfentoit  l’Empereur  , ils  envoyé  i 
rent  chercher  le  manufcrit  de  la  bi- 
bliothèque patriarcale , & firent  voir 
fenfiblemenî  à Théophile  que  le  fieii 
avoir  été  falfifié  par  les  Iconocîaf- 
tes.  L’évidence  de  la  conviélion  au 
lieu  d’ouvrir  les  yeux  au  Prince  obf- 
tiné,  le  mit  en  fureur;  il  les  fit  eu 
fa  préfence  accabler  de  coups  de 
bâton  ; on  leur  imprima  fur  le  front 
en  caraétéres  ineffaçables  de  me- 
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dians  vers  , dont  le  fens  étoit  que 
ces  fcélérats  chaffes  de  Jérufalem 
pour  leurs  crimes , s étant  reiugies  a 
Conftantinople  , en  avoient  été  ban- 
nis pour  de  nouveaux  forfaits.  A cet 
ordre  cruel , Théophane  fe  tournant 
vers  l’Empereur  ^ Prince  , lui  dit-iî , 
roLis  avei  de  vouloir  que  Vim-^ 

prejjîon  en  foit  durable  ; vous  fereq  un 
jour  obligé  de  les  lire  devant  le  tribunal 
du  fouverain  juge.  On  les  relégua  dans 
la  ville  d’Apamée  en  Bithynie^  où  ils 
furent  renfermés  dans  une  prifon, 
Théodore  y mourut  des  traitemens 
barbares  qu’on  ne  celTa  de  leur  faire 
éprouver.  Mais  Théophane  furvécut 
à Théophile  ; & la  paix  étant  ren- 
due à l’Egiife  5 ce  titre  calomnieux 
qu’il  portoit  fur  fon  front , devint  un 
éloge  refpedable  ; il  fut  fait  arche- 
vêque de  Nicée. 

Méthodius  enfermé  pendant  fept 
ans  dans  un  lepulcre , en  avoit  dejaMcchoüus, 
été  délivré  par  un  caprice  hngulier 
de  Théophile.  Ce  Prince  plein  de 
feu  & de  vivacité  étoit  curieux  , de 
cette  forte  de  curiofîté  vague  qui  dé- 
vore tout  fans  rien  digérer.  Il  lifoit 

Yy 
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ÉOPHILE. 

fèiin.  836. 


d©s  livres  de  toute  efpéce.  Il  lui  en  | 
tomba  un  entre  les  mains  , rempli, 
de  queftions  difficiles , on  ne  dit  pas 
fur  quelle  matière.  Jean  Lécanoman-f 
te  & le  philofophe  Léon  , qui!  con- 
fuita  5 ne  purent  lui  fournir  d’éclair-' 
ciffiement.  Un  de  fes  chambellans  3, 
qui  aimoit  Méthodius , prit  cette  oc- 
cafion  de  le  faire  connoître  au  Prin- 
CQi  II  lui  fit  i’éioge  de  fa  fageffe  &c 
de  l’étendue  de  fes  connoiiTances* 
(Théophile  fit  porter  à Méthodius  les^  ] 
queftions  qui  i’embarraftbientj  & il  en  j 
reçut  une  folution  fatisfaifante.  Char-  ' 
mé  d’avoir  découvert  un  fi  habile 
homme  , il  donne  ordre  de  le  tirer  de 
fon  fépulcre,  & de  l’amener  au  palais; . ; 
il  lui  affigne  un  logement  avec  une 
penfion  honorable.  On  rapporte  que 
îe  criminel  enfermé  avec  lui  depuis- 
tant  d’années  refufa  de  fortir  en  miê- 
nie-tems  de  cet  horrible  féjour  , où  > 
il  avoir  été  converti  par  les  difcours  j 
& par  les  exemples  de  Méthodius^ 
&fque  par  efprit  de  pénitence  il  fe . 
condamna  lui-même,  à y paffer  le. 
refte  .de  fes  jours.  Méthodius  ne  fut' 
pas  long- teins  fans  ternher  . dans 
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nouvelle  difgrace.  On  avertit  TEm- 
pereur  quil  dogmatifoit  en  ^^veur 
des  images,  & quil  avoit  déjà  inl- 
piré  Tes  fentimens  à plufieurs  officiers 
de  la  cour.  Outré  de  colère , après 
l’avoir  accablé  de  reproches  , il  le 
fit  fouetter  avec  violence  èc  def- 
cendre  dans  une  cave  du  palais  ^ 
pour  y être  enfermé  comme  dans  le 
tombeau  qui  lui  avoit  fi  long-tems 
fervi  de  demeure.  Quelques  amis 
l’ayant  retiré  pendant  la  nuit,  de 
tranfporté  chez  eux  , l’Empereur 
confifqua  la  maifon^  Cependant  quel-- 
que-tems  après  , le  befoin  quih 
croyoit  avoir  des  lumières  de  Mé- 
îhodius , l’adoucit  à fon  égard.  Il  le' 
fit  revenir.  Il  prenoit  même  plaifir 
à l’entendre  expliquer  les  paffiages 
de  1’  écriture  , que  les  Iconoclafies 
citoient  en  leur  faveur.  Il  fe  faifoit  ' 
accompagner  de  Méthodius  dans  fes' 
expéditions  ; enforte  que  fans  abju- 
rer l’héréfie  , il  devint  beaucoup- 
moins  ardent  à la  foutenir  de  à per- 
fécuter  les  Orthodoxes. 

Pendant  que  Théophile  verfoit  le  xxvn 
fang  de  fes  meiliems  fujets  , une- 

N-  Vj,; 
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année  de  quatre-vingt-dix  mille 
Ann^^sJ^*  rafins  entra  fur  les  terres  de  rEm.- 
vaincu  par'pite  fous  la  Conduite  d’ibrahim, 
les  Saraûns.  Théophile  fc  mit  à la  tête  de  fes 

Cedr.p.  s 14.  ^ ^ 1 nfl-  , ^ 

troupes  5 accompagne  ae  Manuel  & 
Zon.  T.  IL  Théophobe.  Loidqu’il  fut  en  pré- 
^CoJîîin.Tlei  fcoce  de  Tennemi  , il  tint  confeil  ; 

l’avis  de  Manuel  étoit  que  l’Empe- 
reut  n’expofât  pas  fa  perfonne , mais 
qu’il  laifsât  à un  de  fes  généraux  le 
commandement  de  l’armée.  Théo- 
phobe  au  contraire  vouloir  que  l’Em- 
pereur animât  fes  troupes  par  fa  pré- 
îence  > mais  il  penfoit  qu’on  devoir 
attaquer  les  Sarafins  pendant  la  nuit, 
pour  leur  ôter  l’avantage  que  leur 
donnoit  la  fupériorité  du  nombre  : 
il  olfroit  de  commencer  l’attaque 
avec  l’infanterie  Perfe  qu’il  comman- 
doit , perfuadé  qu’après  ce  premier 
effort , la  cavalerie  Grecque  fondant 
fur  l’ennemi  avec  furie  , acheveroit 
aifément  la  défaite,  L’Empereur  fut 
de  fon  avis  pour  commander  lui- 
même  ; mais  il  rejetta  la  propofition 
d’un  combat  noéturne,  toujours  dan- 
gereux , & où  le  fentiment  de  gloi- 
re , le  plus  vif  aiguillon  de  la  valeur  , 


tïu  Ëas-Empîre.  Liv.  LXÎX.  46'^ 


s’endort  faute  de  témoins.  Ibrahim , 
foit  par  lâcheté  , fok  pour  quelque 
raifon  inconnue , s’éloigna  avec  dix 
mille  hommes  Sc  lailfa  le  comman- 
dement à fon  lieutenant  Abucha^ar. 


Théophile. 

Ann. 


Le  combat  fut  fanglant  & opiniâtre. 
Enfin  les  Grecs  cédèrent  aux  efforts 
des  Sarafins  & prirent  la  fuite.  Il  ne 
refta  auprès  de  l’Empereur  que  fa 
garde  & deux  mille  Perfes  comman- 
dés par  Théophobe.  Accompagné 
de  ces  braves  foldats  il  fe  retira  fur 
une  colline , qui  fut  aufii-îôt  envi- 
ronnée de  Sarafins.  On  y combattit 
jufqu  à la  nuit  avec  un  acharnement 
égal  5 d’un  côté  pour  faire  le  Prince 
prifonnier  , de  l’autre  pour  le  défen- 
dre. La  nuit  étant  venue , Théopho- 
be ordonne  à fes  foldats  de  pouffer 
des  cris  de  joie  , de  battre  des  main^ , 
& de  faire  un  grand  bruit  de  trom- 
pettes & de  tous  les  inffrumens  de 
guerre  , pour  donner  à croirq  à l’en- 
nemi qu’il  leur  arrivoit  du  fecours. 
Les  Sarafins  trompés  par  cet  artifice 
fe  retirèrent  de  peur  d’être  envelop- 
pés 3&  allèrent  campera  deux  lieues. 
L’Empereur  profite  du  moment  poux 
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sssœsTîïsrr  fe  fauver  , & gagne  le  gros  de  lofï- 
THEOPHILE.  ^YméQ  qui  s’étoit  ralliée  à quelque 
' 3 ' ^iftance.  Il  réprimande  les  fuyards , 

comble  d’éloges  & de  récompenfes 
Tliéophobe  & les  Perles , qui  ani- 
més par  le  fentiment  de  gloire  & 
par  la  libéralité  du  Prince  , deman- 
dent comme  une  grâce  d’être  feuls 
chargés  de  faire  la  guerre  aux  Sara- 
fins.  Théophile  après  les  avoir  re- 
merciés de  leur  zélé  , ne  jugea  pas 
à propos  d’expofer  ces  vaillans  guer- 
riers. Il  reprit  le  chemin  de  Conftan-- 
tinople , éc  les  Sarafins  celui  de  la 
Syrie. 

at  t— L’année  fuivante  il  y eut  une  fe^ 
’^xxvi^^’  conde  bataille  près  de  Charfiane  en 
Les  Sara-  Cappadoce  5 OU  Théophile  fut  plus 
fîus  vyncus  p^^îj^eux.  Il  fit  un  grand  carnage  de 

parTheoph:-  ^ • s ^ n • 1 

Je.  Saralins  ôt  revint  a Lonitantinopie 

l/eo  gramm.  vingt- cinq  mille  prifonniers. 
Geir.V  5i5- Après  uiie  fi  éclattante  vîéloire  il 
Zon.T.  IL  dans  la  ville  en  triomphe  , &■ 

CentLi.Théo.  fit  célébrer  les  jeux  du  Cirque  , dans 
p. 7£.7i-  îefquels  il  voulut  difputer  le  prix.- 
pffg.  attelé  de,  che- 

Georg.  pcg.  vaux  b'aucs  5 &'vêtu  de  la  livrée  de- 
la-iaélbïà  bkue  j ii  courut  aumüku-i 
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des  acclamations , & ne  manqua  pas 
de  remporter  la  vidoire  , toujours  ^3^** 
affurée  au  Prince  en  ces  fortes  de  '" 
combats.  Il  n’eut  pas  cependant  le 
principal  honneur  de  cette  fête  Entre 
les  prifonniers  fe  trouvoit  un  cava- 
lier Sarafin  d’une  taille  avantageufes  - 
également  adroit  des.  deux  mains  ^ 

& qui  manioit  deux  lances  à la  fois- 
avec  une  fouplefTe  & une  agilité  ex- 
traordinaire. Sur  le  rapport  du  capi- 
taine des  gardes  qui  le  connoiffoit 
l’Empereur  voulut  faire  l’épreuve  de 
fon  adreiTe.  Il  le  fit  paroître  au  mi- 
lieu du  Cirque,  où  le  Sarafin  s’attira 
les  applaudifTemens  du  Prince  oc  des 
fpedateurs  , excepté  de  Théodore 
Gratere.  C’étoit  un  eunuque,  qui. 
méprifant  le  fervice  du  palais  , au- 
quel fon  état  le  deftinoit , avoit  em-' 
brafifé  la  profefiion  des  armes  , oui 
il  s’étoit  avancé  par  fa  valeur.  Il 
étoit  alors  dans  le  Cirque  à côté  de. 
Théophile  ; & comme  il  regardoit" 
avec  un  air  de  mépris  cette  parade  , 
que  r Empereur admiroit  ; en  ferois--- 
tu  bien  autant  que  ce  Sarafin  ,lui  dit^ 
.’ïhéophiku  Princ? répondis  Crate.*»/ 
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re,  je  ne  me  fuis  jamais  exercé  à ees 
jeux  3 qui  ne  font  aucun  ufage  dans 
la  guerre.  Mais  je  répondrais  bien  qua^^ 
vec  une  feule  lance  je  ferais  perdre  les 
arçons  à ce  barbare , en  eut-il  quatre,, 
Fais  donc , îui  dit  TEmperear.  Si  tu 
ne  tiens  parole  , je  te  ferai  couper  la 
iête,  Auiîi-tôt  Cratere  empoignant 
une  iance  fans  fer , prend  carrière  & 
du  premier  coup  abbat  le  Sarabn# 
L’Empereur  quoiqu’un  peu  honteux 
d’avoir  paru  tant  admirer  un  manè- 
ge frivole  5 ne  put  s’empêcher  de 
louer  Cratere*  Il  le  récompenfa  d’u- 
ne riche  vefte,  forte  de  préfent  qu’on 
voit  dèsdors  en  ufage  chez  les  Prin- 
ces Orientaux. 

Après  la  défaite  fanglante  que  les 
Sarafins  avoient  effuyée  ^ il  fe  hâtè- 
rent d’effacer  un  affront  auquel  ils 
n’étoient  pas  accoutumés.  Dès  le 
printems  fuivant  ils  marchèrent  en 
Cappadoce  avec  un  armée  formidable. 
L’Empereur  fier  du  brillant  fuccès 
de  la  campagne  précédente,  courut 
à leur  rencontre  d>c  éprouva  que  la 
fortune  n’a  rien  d’affuré.  Son  armée 
fut  battue,  3c  comme  il  s’expofok 


BU  Bas-Empire.  Liv.  LXÎX.  473-' 

lui-même  avec  une  valeur  inconfidé- 
rée  5 U fe  trouva  enveloppé.  Manuel 
qui  fe  retiroit  avec  le  refte  des  trou-  ceorg,  ^ag. 
pes  5 s’étant  apperçu  de  i’abfence  de  5»i- 
l’Empereur,  raffemble  en  un  inftant 
les  plus  braves  cavaliers , & fe  met- 
tant à leur  tête  , allons , dit-il , déga- 
ger  V Empereur  y ou  mourir  avec  lui, 
Au(îi-tôt  s'élançant  avec  la  rapidité 
de  la  foudre , il  perce  jufqu’à  Théo- 
phile , qui  environné  d’un  gros  d’en- 
nemis , portant  & recevant  des  coups 
terribles  , commençoit  à manquer  de 
forces  , mais  non  pas  de  courage. 
Suivei~moi  ^ Prince  ^luï  dit-il  ; je  vais 
vous  ouvrir  un  large  pajfage  ,*  ne  lai/-- 
fons  pas  à ces  infidèles  V honneur  de 
faire  prifonnier  un  Empereur,  Ne  leur 
laijfons  pas  non  plus  celui  de  voir  fuir 
un  Empereur  devant  eux  , répliqua 
Théophile  en  continuant  de  combat- 
tre. Manuel  qui  fans  l’entendre  avoir 
auflTi-tôt  tourné  bride  , abbattant  à 
droite  & à gauche  les  Sarafins  qui  fe 
trouvoient  devant  lui  , s’apperçut 
qu’il  n’étoit  pas  fuivi  de  l’Empereur, 

Il  retourne  fur  fes  pas , & par  un  fé- 
cond effort  il  rejoint  Théophile , qui 
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^ refufe  encore  de  îe  fuivre.  Ennn  une 

Ann  ^^8^8  Manuel  Fondait  en 

^ * défefpéré  fur  les  ennemis  , court  à 
TEmpereur  , faiik  la  bride  de  fon 
cheval , & lui  préfentant  la  pointe  de- 
fon  épée  devant  la  poitrine  5 fuivei^^ 
moi  y lui  cria-t-ih,  ou  fi  vous  cherche^ 
la  mort  y receveT~la  de  cette  épée  faite 
pour  vous  défendre,  dr  nen  laif  é^  pas 
la  gloire  à un  Sarafîn.  En  meme-rems 
il  entraîne  TEmpereur  couvert  de 
fang  & de  poufliére  ; & tandis  que 
fes  cavaliers  arrêtent  par  derrière  la 
fougue  des  ennemis,  il  le  conduit  en 
< iureté  au  milieu  de  Ton  armée.  Elis 
s’étoit  ralliée  dans  un  pofte  avanta- 
geux , & elle  reçut  avec  des  cris  de 
pie  fon  Prince  qu’elle  croyoit  mort 
GU  prifonnier.  Les  Grecs  animés  par 
le  courage  de  Manuel  & par  le  re- 
tour de  Théophile  firent  fi  bonne 
contenance , que  les  Sarafins  fe  reti- 
rèrent fans  ofer  hafarder  une  fécon- 
dé bataille. 

xxvni.  Manuel  "couvert  de  bleffures  dont 

Difgrace  de  j-jg  fg  trouva  dungereufe  , fut 

Manuel  qui  ^ ^ 

fe  retire  chez 

les  Sarafins.  Pxince.  iis  le  iiommoit  que  fon  biem- 


d’abord  chéri  de  Théophile.  Ce 
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fâiteur  , fon  fauveur.  Mais  une  faveur 
fî  bien  méritée  alluma  bien-tôt  la 
fureur  de  Tenvie.  Celui  qui  avoit 
terraiïe  des  milliers  de  Sarafins , ne  52.7* 
put  tenir  contre  les  affauts  d’une 
cabale  de  courtifans.  L’Empereur  Contin/h.eo, 
lui-même  accablé  du  poids  de  la  re- 
connoilTance  , crut  fe  foulager  s^meon.^ag,- 
l’ingratitude  , & Manuel  éprouva 
qu’un  fervice  de  trop  grand  prix  ^iVTsS- 
pour  être  payé  , produit  fouvent  Oemf.  p.  15^ 
l’effet  d’un  offenfe.  L’Empereur  fe  ^ - 

laifla  perfuader  que  celui  qui  l’ avoir 
fauvé  5 cherchoit  à le  perdre  & afpi- 
roit  à l’Empire.  Manuel  fut  averti, 
par  un  échanfon  du  Prince  ^ qui  avoir 
fervi  dans  fa  maifon , que  la  réfolu- 
tion  étoit  prife  de  lui  crever  les  yeux,. 

Sur  cet  avis  il  fort  fecrettement  de 
Conftantinople  avec  trois  ou  qua- 
tre domefliques  5 prend  les  chevaux 
de  toutes  les  poftes  , auxquels  iî 
coupe  les  jarrets  en  les  quittant  pour 
n’être  pas  pourfuivi , & faifant  une-: 
extrême  diligence  il  arrive  en  Syrie» 

Bien  reçu  par  les  Sarafins  qui  con— 
noiffoient  fa  valeur  ,11  fe  tranfporte  à 
Bagdad  à la  cour  du  Calife  ^ auquel’ 
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-rî9pï=5s=i3  il  offre  fes  fervices , s’il  lui  permec 
Anjf^  838  conferver  fa  religion.  Muta- 
fem  le  Gomble  d’honneurs  ; Tacqui- 
fîtion  d’un  guerrier  fi  \ célébré  lui 
paroît  d’un  plus  grand  prix  , que  le 
gain  de  plufieurs  batailles.  Il  lui  don- 
ne bien-tôt  (a  confiance,  Sc  s’em- 
prelTe  d’employer  fa  valeur  dans  les 
expéditions  les  plus  importantes. 

XXIX.  Le  Chorafan  s’étoit  révolté.  Ma- 
tfar ueTchez  demanda  pour  le  réduire  que 

ksSaraiins.  Iss  prifouniers  Grecs  qu’on  retenoit 
dans  les  fers , & il  répondit  fur  fa 
tête  qu’aucun  d’eux  ne  prendroit  la 
fuite.  Il  tint  parole.  Jamais  foldats 
ne  furent  plus  fidèles  à leur  général. 
Devenus  libres , mais  attachés  à leur 
libérateur  par  des  liens  plus  forts  que 
les  chaînes  dont  il  les  avoit  tirés , 
ils  le  fervirent  avec  zélé  ; & n’épar- 
gnerent  pas  leur  vie  pour  lui  procu- 
rer de  la  gloire.  L’étonnement  des 
rébelles  contribua  encore  à leur  dé- 
faite. Ils  s’attendoient  à combattre 
des  Sarafins  ; & voyoient  avec  fur- 
prife  des  ennemis  , dont  l’habille- 
meiit  5 l’armure  , le  langage  , l’arran- 
gement des  troupes  ôc  la  manière  de 
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combattre  leur  étoient  inconnus.  Ces 
peuples  voifins  de  i’Oxus  avoient  à 
peine  entendu  parler  des  Grecs.  Ils  ^ 

furent  fubjugués  &;  réduits  à Tobéif- 
fance  en  peu  de  jours.  Le  vainqueur 
employa  le  reüe  de  la  campagne  à 
une  autre  efpéce  de  guerre.  Une  pro- 
digieufe  multitude  de  bêtes  fauvages, 
fortie  des  déferts  du  Maûerennahar , 
défoloiî  les  contrées  voifines.  l'danuel 
fit  ufage  de  fes  troupes  pour  leur 
donner  la  chalTe  , & il  en  délivra  le 
pays. 

Tant  de  fervices  rendoient  Ma-  ‘ * 

nuel  cher  au  Calife  & à toute 
cour  5 plus  équitable  que  celle  de  Manueide 
Conftantinople.  En  même-tems  la ’^^^^iiràcon- 
réputation  qu  il  acqueroit  en  r erfe  , 
le  faifoit  regretter  de  TEmpereur. 
Théophile  reiTentoit  vivement  la  per- 
te d’un  guerrier  , auquel  il  étoit  re- 
devable de  la  vie.  Il  réfolut  de  le 
regagner  & d’enlever  à Tes  ennemis 
un  fl  puifTant  fecours.  Il  chargea  de 
cette  commiüion  délicate  un  moine 
adroit  & rufé  , qui  s’étant  joint  à 
une  caravane  de  pellerins  pour  le 
voyage  de  Paleftine  ^ paffa  de  Jéru- 
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•falem  à Bagdad^  déguifé  en  men- 
diant. S’étant  introduit  dans  le  pa- 
lais , il  remit  à Manuel  une  lettre 
de  l’Empereur,  avec  une  croix  que 
le  Prince  lui  envoyoit  pour  fûreté 
de  fa  parole.  Toutes  les  faveurs  du 
Calife  & les  carelTes  d’une  cour 
étrangère  , ne  pouvoient  eifacer  du 
cœur  de  Manuel  l’amour  de  fa  pa- 
trie. La  vue  d’un  com-patriote  & plus 
encore  celle  de  ce  gage  précieux  qu’il 
recevoit  de  fon  maître  , lui  tira  des 
larmes.  Embrafé  du  défir  de  retour- 
ner à ConEantinople  , il  profita  de 
la  confiance  du  Calife  pour  fe  tirer 
de  fes  mains.  » Prince  , lui  dit-il  , 
3»  vous  fçavez  que  j’ai  des  ennemis 
33-  dans  l’Empire  ; leur  malice  m’a 
sa  fervi  malgré  eux  : ils  ont  voulu 
^ me  perdre  , & ils  m’ont  élevé  au 
2)  comble  de  la  gloire  en  me  procu- 
ra rant  l’honneur  d’approcher  du  plus 
» grand  Prince  de  la  terre.  Mais  ils 
» n’en  méritent  pas  moins  toute  ma 
sa  haine.  Ils  habitent  en  Cappadocc  ; 
K>  donnez-moi  quelques  troupes  ; je 
2B  vous  vengerai  des  infultes  de  la 
nation  en  me  vengeant  moi-même 
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» de  mes  calomniateurs  ».  Pour  mieux 
couvrir  fon  projet  , il  fupplie  le  Ca-  Théophile. 
life  de  mettre  fon  fils  Ouatheq  à la 
tête  de  cette  armée  ; il  fe  réferve 
l’honneur  d’être  lieutenant  du  jeune 
Prince  , avec  lequel  il  s’étoit  lié  d’une 
tendre  amitié.  Mutafem  que  les  fer- 
vices  fignalés  & le  caraéïére  géné- 
reux de  Manuel  éloignoient  de  tout 
foupçon  5 faiht  avec  joie  cette  occa- 
lion  de  porter  le  fer  & le  feu  dans 
le  cœur  de  l’Empire.  Il  met  Manuel 
à la  tête  d’une  armée.  Lorfqu’elle 
fut  fur  la  frontière , Manuel  envoya 
fecrettement  au  gouverneur  de  Cap-  ' 
padoce  l’avertir  de  fon  delTein  ; il  le 
prie  de  porter  quelques  troupes  dans 
un  lieu  oii  il  doit  fe  rendre  feul , pour 
lui  fervir  d’efcorte  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  en  fureté.  Arrivé  à deux  ou  trois 
lieues  de  cet  endroit , il  fait  camper 
l’armée  ; & prenant  avec  lui  le  fils  du 
Calife  5 il  s’éloigne  du  camp  comme 
pour  une  partie  de  chaffe.  Lorfqu’il 
fut  près  du  lieu  où  il  étoit  attendu  , 
il  embralTe  Ouatheq  , & verfant  des 
larmes  de  tendrefle  ; parte^  , mon 
Jils , lui  dit-il.  Dieu  me  garde  de  vous 
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trahir  ; retourne^  à votre  pere.  Je  ne 
quitte  que  pour  obéir  à la  voix 
^ ’ de  ma  patrie , qui  me  rappelle  auprès 
de  mon  fouveraln  naturel.  En  entrant 
dans  Conftantinople , il  fe  retira  dans 
réglife  de  Blaquernes  , comme  dans 
un  afyle  , pour  y attendre  des  preu- 
ves de  la  bonne  foi  de  l’Empereur, 
ïi  en  fut  bien-tôt  alTuré.  Il  fut  fait 
maître  des  offices  & capitaine  des 
gardes  du  prince.  Théophile  qui  n’a- 
voiî  encore  que  des  hiles  , ayant  eu 
un  fils  cette  année  5 voulut  que  Ma- 
nùel  en  fût  le  parrain.  Cet  enfant 
nommé  Michel , comme  fon  ayeul , 
fut  folemneliement  couronné  l’année 
fuivante  dans  l’églife  de  fainte  So- 
phie, 

XXXT.  nalffance  du  jeune  Prince  fit 

Snperftirion  délirer  à Théophile  d’avoir  unelon- 
a^e  iheoph,-^^^  defcendans , affis  fur  le 

Cedr.p.  517  trône  de  TEmpire.  Ces  fiécles  d’i- 
Comîn.Theo.  g^'^oraoce  étoient  féconds  en  devins , 
p.7  5.7^*  en  aftrologues  , en  magiciens  ; & 
l’Empereur  fort  peu  religieux,  n’é- 
Ce/ze/.p#  jj.îoit  pas  moins  fuperftitieux  que  le 
dernier  de  fes  fujets.  Il  y avoit  alors 
à Conftantinople  une  Sarafine  prife 

en 
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en  guerre , fameufe  par  fes  prédic-  r, 
tions.  L’Empereur  la  fit  venir  & 
demanda  quelle  était  la  famille  qui 
fourniroit  une  plus  longue  généra- 
tion d’Empereurs.  Il  lui  vint  dans 
l’efprit  de  nommer  les  Martinaces  ; 
c’étoit  une  race  des  plus  illuftres.  Sur 
cette  parole  Théophile  regardant 
cette  famille  comme  rivale  de  la 
fienne , obligea  le  pere  & les  fils  de 
fe  faire  moines  & changea  leur  mai- 
fon  en  monaflére.  Dans  Topinion  du 
peuple  il  faut  toujours  que  ces  pré- 
dirions s’accompliffent  de  quelque 
maniéré  que  ce  foit.  On  crut  dans  la 
fuite  que  celle-ci  s’étoit  vérifiée  dans 
la  perfonne  d’Eudocie  fécondé  femme 
de  l’Empereur  Bafile.  Cette  PrincelTe 
étoit  de  la  famille  des  Martinaces , 
& d’elle  fortit  une  fucceflion  de  qua- 
tre Em.pereurs  , qui  occupèrent  le 
trône  pendant  foixante-dix-fept  ans. 
Mais  une  autre  prophétie  donna  en- 
core plus  d’inquiétude  à Théophile, 
Cette  femme  lui  prédit  qu’après  fa 
mort  le  culte  des  images  feroit  réta- 
bli , & Jean  Lécanornante  dépofé. 
Jean  lui-même  , toujours  charlatan 
Tome  XW.  X 
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quoique  patriarche  , allarnioit  auffi 
l’Empereur,  Ces  événemens  étoient 
faciles  à deviner  , en  fuppofant  feu- 
lement que  l’Impératrice  furvivroit  à 
fon  mari  ; on  fçavoit  qu  elle  détef- 
toit  les  Iconoclalles.  Théophile  pour 
détourner  l’effet  de  ces  trilles  pré- 
didions  , fit  jurer  à l’Impératrice  & 
à Théodifte  fon  chancelier  , que 
s’ils  lui  furvivoient , ils  conferveroient 
Jean  dans  fa  dignité  5 & qu’ils  ne  re- 
leveroient  pas  ce  culte  idolâtre  qu’il 
avoit  pris  foin  de  détruire, 
xxxîi.  Après  la  retraite  de  Manuel , l’ar- 
Comnien- jYiée  Sarafine  dont  il  avoit  eu  le 

cernent  des  j j /■ 

Patzinaces.  Commandement  , demeura  campee 
Cedr.p.  5z8.  en  Cappadoce  , en  attendant  de  nou- 
veaux  ordres  du  Calife.  Ce  Prince 
Conji.porph.  x^xité  d’avoîr  été  joué  par  Manuel  a 
un  nouveau  général  pour 
M.  de  Cw- achever  la  campagne,  L’Empereur 
hZs^t.ÏliA^  fon*  côté  oppofa  aux  Sarafins  les 
c.c.i.  troupes  qu’il  avoit  en  Afîe.  Mais  les 
adnoU'intll  armées  après  divers  mouve- 
Geog.  ûd  'mens  , craignant  également  d’en  ve- 
Çonjf^Porph  aux  maiiis,  fe  retirèrent  fans  com- 
battre. Dans  ce  même  tems  le  Khan 
des  Chazares  allié  de  l’Empire  en- 
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voya  une  atnbaflade  à Conftantino- 
ple.  Il  vouloit  engager  l’Empereur  à 
fe  joindre  à lui  pour  écarter  les  Pat- 
zinaces.  Cette  nation  barbare , in- 
connue jufqu  alors  , habitoit  entre  le 
.Volga  & le  Jaïck.  S’étant  multipliée, 
elle  commençoit  à fe  montrer  fur  les 
bords  du  Tanaïs  , & faifoit  craindre 
une  invafion  femblable  à celle  des 
Chazares  eux-mêmes  de  de  tant  de 
peuples  feptentrionaux , qui  des  bords 
de  la  mer  Cafpienne  s’étoient  avan- 
, cés  en  différens  tems  jufque  fur  le 
, Danube.  Le  Bofphore  Cimmérien, 
expofé  à cette»  incurfion , étoit  alors 
I polfédé  par  les  Chazares  ; mais  l’Em- 
pire y confervoit  la  ville  de  Cherfo- 
ne  5 place  importante  vers  l’entrée 
i de  la  prefqu’île  , & par  cette  raifon 
il  avoit  un  intérêt  commun  avec  les 
! Chazares.  L’Empereur  y envoya  fou 
premier  écuyer  , nommé  Camatere  , 
qui  connoilToit  le  pays  ; il  lui  donna 
t une  flotte  avec  quelques  troupes  pour 
i aider  les  Chazares  à fermer  le  paffa- 
t ge  aux  Patzinaces,  Camatere  arrivé 
l à Cherfone  y laifTa  les  vaiffeaux  de 
J-  guerre , 3c  ht  pafTer  fes  troupes  dans 
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des  bateaux  plats  , qui  feuls  pou- 
Théophile.  voient  naviguer  fur  les  Palus  Méoti- 
'ijin.  ^ entrer  dans  le  Tanaïs.  Ayant 

remonté  le  Heuve  jufqu’à  quelque 
diftance  de  fon  embouchure  , il  tra- 
vailla de  concert  avec  les  Chazares 
à conftruire  un  fort  capable  de  tçnir 
en  refpcâ:  les  barbares  de  ces  con- 
trées Ôt  de  défendre  le  paffage.  Com- 
me les  environs  ne  foiirnifloient  au- 
cuns matériaux  , on  lit  de  la  chaux 
avec  le  gravier  du  fleuve  , & des 
briques  avec  la  terre  du  lieu  même  ; 
ce  qui  rendit  le  travail  plus  long  ; 
mais  l’ouvrâge  n^en  fut  pas  moins  fo- 
lide.  Ce  fort  fe  nomma  Sarcel  ; ce 
qui  en  langue  Chazare  ^ fignifloit 
rnaif on  blanche,  M.  de  Tlfle,  célébré 
géographe  , prétend  que  Sarcel  fut 
bâtie  non  pas  fur  le  grand  Tanaïs 
qu  on  nomme  aujourd’hui  le  Dcn  , 
mais  fur  le  Donez  que  les  anciens 
nommoient  auflî  Tanaïs , & que  c’efi: 
la  ville  de  Ruflîe  nommée  maintenant 
Bielogorcd,  ce  qui  flgnifie  aufli  mai- 
fon  blanche  ; mais  cette  opinion  me 
paroît  moins  vraifemblable  , que 
celle  que  j’ai  fuivie,  Il  y avoir  tou- 
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jours  une  garnifon  de  trois  cens  Cha- 
zares.  Camatere  de  retour  à Cher- 
fone  fit  fçavoir  à TEmpereur , que 
pour  s’aÉûrer  de  la  confervation 
de  cette  place  importante  , il  falloit 
y envoyer  un  gouverneur  , & qu  il 
étoit  dangereux  de  la  laiiTer  à la  dif- 
potion  des  habitans , comme  on  avoit 
fait  jufqu  alors.  L’Empereur  approu- 
va cet  avis  & nomma  Camatere  lui- 
même  , avec  ordre  aux  Cherfonites 
de  lui  obéir.  Ce  fut  la  première  fois 
qu  ils  reçurent  un  gouverneur  ; èc 
Ton  continua  dans,  la  fuite  de  leur  en 
envoyer  de  Conftantinople. 

Les  auteurs  de  ce  tems-là  rappor- 
tent  un  fait  peu  important,  à la  véri-  d’un  Con- 
té , mais  qui  peut  trouver  quelque 
place  dans  rhiPcoire  des  Arts.  Dans 
la  place  nommée  PAugufiéon  étoit 
une  fiatue  équeftre  de  Juftinien  ^ceorg^pag, 
placée  fur  une  colonne  fort  haute.  Le 
cimier  du  cafque  , qui  étoit  de  bron- 
ze doré  ainfî  que  la  fiatue , fut  ab- 
battu  par  le  vent.  Comme  on  prépa- 
roit  un  grand  échafaudage  pour  at- 
teindre à cette  hauteur  , un  couvreur 
propofa  d’épargner  cette  peine  de 
X iij 
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cette  dépenfe  , Sc  dit  qu  il  n’avoît 
befoin  que  d’une  corde  & d’un  jave- 
lot. Etant  monté  fur  le  toit  de  fainte 
Sophie  qui  n’en  étoit  pas  éloignée  , 
il  attacha  la  corde  au  javelot , & le 
faifant  partir  d’une  machine  avec 
roideur  , il  l’enfonça  dans  la  ftatue. 
S’étant  enfuite  coulé  le  long  de  la 
corde  , il  replaça  le  cimier  du  cafque, 
L’Empereur  récompenfa  de  cent  piè- 
ces d’or  fon  induhrie  3c  fa  hardief 
fe. 


Les  Sarafios  QU  perdant  Manuel  ^ 
A-nn.  840.  fembloient  avoir  perdu  leur  coura- 
tSo^üc  gs  î tenoient  renfermés  dans 
aéuuit  plu-  leurs  limites.  Théophile  profitant  de 
cSnp'îIs.  inaélion  3 fe  met  à la  tête  de 
529.  cent  mille  hommes  & va  fondre  dans 
la  Syrie.  Il  porte  partout  le  ravage, 
Léo-  gramm.  pénétre  jufqu’à  l’Euphrate,  prend  3c 
^Æ-îinTheo  Samofate  , alfiége-  Sozopetra 
pag.  77. 78  autre  ville  de  la  Comagene , où  étoit 
né  le  Calife.  Mutafem  allarmé  du 
Georg,  pag.  péril  de  fa  patrie  , fe  voyant  pris  au 
ÇI9.  y-z-  ^ dépourvu  fans  avoir  eu  le  tems  de 
7.7.  raffembler  fes  troupes  , écrit  à Théo- 

Ahuifarage  le  priant  avec  inftance  d’épar- 

c,  g,  gner  cette  ville  qui  lui  etoit  chere  : 
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cejl  mon  berceau  , lui  difoit-il  i je  vous 
Abandonner  ois  plutôt  une  province  en- 
tiere  ; fonge^  que  jî  je  fuis  furpris  * ^ 

aujourdlîuiy  je  ferai  demain  en  état  de 
me  venger.  L'intérêt  que  le  Calife 
prenoit  à cette  ville  ne  fit  qu’animeü 
davantage  l'Empereur  à la  détruire* 

Il  la  prend  de  force  , la  faccage  &c 
la  ruine.  Les  hommes  font  pafles  au 
fil  de  llépée  ; les  femmes  & les  enfans 
tramés  en  efclavage.  Delà  l'armée 
marche  à Malatia  , qui  étoit  l'an- 
denne  Meîitine.  On  y fait  un  grand 
carnage  : mille  Mufulmanes  font  em- 
menées captives.  Théophile  retour- 
ne à Conftantinople  , fier  d’avoir 
caufé  au  monarque  Sarafin  un  cha- 
grin fi  fenfible. 

Sa  joie  fut  bientôt  troublée  par  xxxv. 
un  événement  qui  pouvoit  avoir  des  sédition  des 
fuites  funeftes.  Il  avoit  laiffé  Théo-fes.^^^^* 
phobe  à.  la  tête  des  Perfes  , pour 
les  conduire  à Sinope  en  Paphlago- 
nie , où  ils  dévoient  pafTer  le  quartier 
d'hiver.  Ce  corps  s’étant  accru  fuc- 
cefiivement  par  les  fugitifs  de  Perfe  , 
montoit  alors  à trente  mille  hom- 
mes, Arrivés  à Sinope  , mécontens 


Théophile. 
Ajan,  840» 


483  Histoire 

de  ce  qu’on  différoit  leur  paye , ils 
fe  mutinent  de  proclament  Théopho- 
be  Empereur.  Ce  fidèle  ofricier  re- 
jette cette  honneur  criminel , il  refu- 
îe  conftamment  de  fe  rendre  compli- 
ce de  leur  révolte  ; il  les  menace 
des  châtimens  févéres  que  méritent 
des  rebelles  ; rien  ne  peut  les  cal- 
mer ; ils  l’environnent  ; ils  s’écrient , 
c^ejl^à-vous  à nous  matra  àcouvcrt% 
nous  n! avons  point  de  grâce  à efpérer 
de  VEmpereur,  Une  révolte  , dès  quelle 
ejî  déclarée  ne  peut  échapper  à la  pu-^ 
nition  que  par  le  [accès»  Théophobe 
inferuit  fecretement  l’Empereur  de 
ce  qui  fe  paiToit  à Sinope  ; il  lui  jure 
qu’il  fouffrira  plutôt  mille  morts  que 
de  lui  manquer  de  foi.  Théophile 
lui  répond  qu’il  eft  content  de  fa  fi- 
délité ; mais  qu’il  doit  au  plutôt  fe 
tirer  des  mains  des  rebelles  & reve- 
venir  à la  cour.  Théophobe  s’échap- 
pe fe  rend  auprès  du  Prince  ^ qui 
îe  reçoit  avec  toutes  le  marques  de 
bienveillance.  Il  veut  même  en  fa 
confîdération  pardonner  aux  Perfes , 
les  fait  affurer  d’une  pleine  & en- 
tière amniftie  ; mais  il  leur  ordonne 
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de  fortir  de  Sinope.  Déconcertés  par 
ia  fuite  de  Théophobe,  ils  obéilTent; 
on  les  difperfe  en  dilrérentes  provin- 
ces 5 deux  mille  dans  chacune  , fous 
des  officiers  Grecs  qui  éclairoient 
leurs  démarches  & rompoient  leur 
concert.  On  les  incorpora  même  à 
d'autres  troupes , enforte  qu’en  peu 
de  tems  ils  fe  naturalifercnt  & ou- 
blièrent jufqu’à  leur  origine.  Malgré 
le  bon  accueil  que  l’Empereur  avoit 
fait  à Théophobe  , il  lui  relia  au 
fond  du  coeur  un  aiguillon  de  jalou- 
fie  , qui  fe  manifefta  au  moment  de  fa 
mort  ; ainfi  que  nous  le  verrons  dans 
la  fuite. 

La  dellruclion  de  Sozopetra  mit 
ie  Calife  en  fureur  ; il  réfolut  de  s’en 
venger  fur  la  patrie  de  Théophile. 
C’étoit  Amorium , où  étoit  né  Mi- 
chel le  Begue  , ville  alors  la  plus 
grande  , la  plus  peuplée  & la  plus 
riche  de  i’Afie  mineure.  Il  fit  venir 
des  troupes  de  toutes  les  provinces 
de  fon  Empire  & du  fond  même  de 
l’Afrique.  Les  Califes  n’avoient  af- 
femblé  depuis  long- tems  une  (i  nom- 
breufe  armée.  Pour  annoncer  fa  ré- 

X v 


Thêophiie. 

Ann.  840, 


Ann.  84Î. 

XXXVÎ. 
Les  Sara» 
fins  vont  af- 
fiégcr  Amo* 
riu«n. 

Léo  grûmm. 

Cedr.p.  529. 
6*  feçç. 
Zon.T.  IL  p. 
15I.  M'- 
Conthi.Thco. 
pag,  7 S 0* 
Jecç. 

'Sym:o:i,pag, 

4XJ. 


4po  Histoire 
y— folution  5 il  fit  écrire  au  milieu  du 

Ann^^”84^i  chaque  foldat  le  nom 

Ceorg.  pag*  d’Amorium.  L’armée  divifée  en  plu- 
î»î*  fieurs  corps,  pénétra  dans  le  pays 
^0%’feql^'  par  différens  défilés  entre  les  mon- 
Abuifarage.  tagnes  , & prit  en  chemin  plufieurs 
2,c.9.  Villes.  Le  rendez-vous  general  etoit 
Oadoinfef-^  Tarfe.  Pour  arrêter  ce  torrent, 
^Zm/imagi.  Théophile  s’avança  jufqu  a Dorylée  , 
jium.  à trois  journées  d’Âmorium.  On  lui 
^5puiCom/;e- d’évlter  une  aélion  avec 
Boiiand.  a5ia  les  Savaüns  beaucoup  plus  forts  en 
^ nombre,  d’évacuer  Amorium  & d’en 
tranfporter  ailleurs  les  habitans.  Il 
rejetta  ce  confeil  comme  une  lâcheté 
lionteufe.  La  ville  étoit  bien  forti- 
fiée; il  donna  ordre  de  préparer  tout 
ce  qui  étoit  néceflaire  pour  une  vigou- 
xeufe  défenfe.  Il  y envoya  de  bonnes 
troupes  fous  le  commandement  du 
patrice  Aëtius , auquel  il  joignit  les 
plus  braves  officiers  de  fon  armée^ 
Le  Calife  arrivé  à Tarfe  réfolut  de 
combattre  Théophile , avant  que  de 
commencer  le  fiége.  Il  détacha  cinr 
quante  mille  hommes , entre  lefquels 
étoient  dix  mille  Turcs  , & mit  à 
leur  tête  fon  fils  Ouatheq  avec  Sudés 
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Emir  de  la  petite  Arménie.  Ouatheq  . 
alla  camper  àDazymèneà  Tentrée 
la  Phrygie. 

L'Empereur  fe  mit  auffi  en  mar- 

. ^ r ^ r<'  Bataille  de 

che  avec  Ion  armee  compoiee  en  p^^ynjène, 
grande  partie  des  foldats  Perfes^  qu  il 
avoit  raffemblés.  A la  vue  du  camp 
ennemi  il  monte  fur  une  éminence 
avec  fes  principaux  officiers»  ; il  voit 
que  les  Sarafins  font  fupérieurs  en 
nombre  ; il  tient  confeil  fur  le  parti 
qu’il  doit  prendre.  Manuel  & Théo- 
phobe  font  d’avis  d’attaquer  pendant 
la  nuit  ; ils  font  contredits  par  les  au- 
tres officiers  oi  par  l’Empereur  mê- 
me , qui  n’approuvoit  pas'  les  com- 
bats nodurnes.  Le  lendemain  dès  le 
point  du  jour  les  deux  armées  fe 
rangent  en  bataille.  On  combattit 
d’abord  avec  une  ardeur  égale.  Enfin 
les  troupes  de  la  maifon  de  l’Empe- 
reur chargèrent  avec  tant  de  vigueur  , 
que  les -Sarafins  plièrent  & tournè- 
rent le  dos.  Les  dix  mille  Turcs  pot 
tés  fur  les  ailes  laiiTent  les  vainqueurs 
s’acharner  à la  pourfuite  du  centre  , 

& lorfqu’ils  les  voyent  engagés  au 
milieu  d’eux  , ils  font  tomber  fur  eux 

X vj 
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une  grêle  de  flèches , qui  abbatent 
Ann°^  hommes  & chevaux.  Cette  nation 
robulte  & tres-adroite  a tirer  de 
Tare , faifoit  ufage  de  flèches  pref- 
que  aufli  fortes  que  des  javelots  ; Ôc 
tirant  alors  fur  des  efcadrons  ferrés 
qui  fe  preflbient  à la  pourfuite , au- 
cun coup  ne  portoit  à faux.  Les  Grecs 
accablés  de  ces  décharges  meurtriè- 
res prennent  la  fuite  à leur  tour  3c 
abandonnent  TEmpereur  , qui  em- 
porté par  fa  valeur  naturelle  s’étoit 
lui-même  engagé  au  milieu  des  en- 
nemis. Il  ne  refla  autour  de  fa  per- 
fonne  que  les  officiers  de  fes  gardes 
êc  les  Perfes , qui  combattoient  avec 
courage  pour  le  défendre.  Ils  au- 
roient  enfin  fuccombé  , fi  la  nuit  ne 
fût  furvenue  avec  une  pluie  , qui 
mit  les  arcs  des  Turcs  hors  d*état  de 
fervir.  A la  faveur  de  la  nuit  ils 
fauverent  l’Empereur  & fe  retirèrent 
dans  le  camp  qu’ils  trouvèrent  aban- 
donné. 

3KXVIII.  Théophile  y courut  un  nouveau 
danger.  Ces  Perfes  qui  venoient  de 
fereur.  défendre  fi  vaillamment  i’Empereurj, 
fbrmeren-t  le  complot  de  le  livrer 
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aux  Sarafins , & d’acheter  à ce  prix  - 
la  liberté  de  retourner  dans  leur  ^84^1. 

trie  : Manuel  faifant  la  ronde  des 
fentinelles  au  milieu  de  la  nuit  , les 
entendit  conférer  avec  l’ennemi.  Il 
court  avertir  l’Empereur  , & l’ex- 
horte à fuir  fans  différer,  Théophile 
faifoit  moins  de  cas  de  fa  propre  vie , 
que  de  celle  de  fes  officiers  3c  de  fes 
foldats  ; ^ que  deviendront  , dit-il  , 
ces  braves  gens  qui  rnont  défendu  avec 
tant  de  courage  ? Perfe^  à vous  5 Prin^ 
ce  5 répartit  Manuel  ; Dieu  leur 
valeur  les  mettront  en  fureté.  En  mê- 
me-rems il  entraîne  l’Empereur  & le 
fauve  pour  la  fécondé  fois.  Théo- 
phile arrive  à toute  bride  à Chilio- 
come  5 où  s’étoient  rendus  ceux  qui 
avoient  fui  de  la  bataille.  A la  vue  de 
TEmpereur  , ils  vont  au-devant  de 
Kii  , 3c  s’écriant  qu^ils  ne  méritent 
pas  de  vivre , après  avoir  eu  la  lâche- 
té d’abandonner  leur  Prince  , ils  ti^ 
rent  leui*s  épées  , 3c  en  appuyant  la 
pointe  contre  leur  poitrine , ils<atten- 
dent  d’un  coup  d’cril  de  l’Empereur 
Tordre  de  fe  percer  eux -mêmes, 
Théophile  touché  jufqu  avix  larmes  y 
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arrête^  ^ leur  dit-i!  ; Dieu  nia  fauve  % 
AnB°^*84î*  que  je  vous  fauve.  Cette 

* traliifon  des  Perfes  donna  aux  enne- 
mis de  Théophobe  une  nouvelle  oc- 
cafion  de  le  calomnier  ; ils  lui  im- 
putèrent fauffement  d’être  l’auteur 
fecret  de  leur  perfidie. 

xxxîx.  Le  Calife  après  la  vidoire  de  fon 
marcha  vers  Amorium  , & tous 
deux  enfemble  arrivèrent  devant  la 
place  au  commencement  du  mois 
d’Août.  Après  s’être  retranchés , ils 
environnèrent  la  ville  d’un  folTé  pro- 
fond & formèrent  les  attaques.  Les 
Turcs  tir  oient  fans  celTe  pour  abbat- 
tre  ceux  qui  Te  montroient  fur  la  mu- 
. -raille  5 & les  Sarafins  faifoient  jouer 
toutes  leurs  machines.  La  garnifon 
de  fon  côréfe  défendoit  avec  ardeur, 
foudroyoit  ou  brûloit  les  batteries 
des  alTiégeans.  Cependant  Théophi- 
le qui  avoit  regagné  Dorylée , efTaya 
de  lauver  la  ville  par  une  négocia- 
tion. Il  envoya  au  Calife  des  dépu- 
tés chargés  de  préfens  & de  promef- 
fes  5 pour  l’engager  à lever  le  fiége. 
Le  Calife  que  la  ruine  de  fa  patrie 
F readoit  implacable  , reçoit  ces  dépu? 
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tés  avec  un  mépris  infultant  ; il  traite 
l’Empereur  de  poltron  & de  perfide  ; 
il  les  fait  mettre  dans  les  fers  pour 
y attendre  la  defirudion  de  leur 
ville  , & prelTe  le  fîége  avec  plus 
de  chaleur  qu’auparavant.  Il  partage 
fon  armée  en  plufieurs  corps  , qui 
fe  relevant  les  uns  les  autres  dévoient 
épuifer  les  forces  des  afiîégés  par  la 
continuité  des  attaques.  Les  aîîiégés 
foutenoient  avec  courage  toutes  ces 
fatigues , & les  Sarafins  qui  perdoient 
grand  nombre  de  foldats , fe  feroient 
lalTés  les  premiers , fi  une  trahifon 
ne  fut  venue  à leur  fecours.  Un  ha- 
bitant nommé  Badizès  , ayant  eu 
querelle  avec  le  commandant,  aver- 
tit les  Sarafins  par  une  lettre  atta- 
chée à une  flèche  , qu’ils  prendroient 
aifément  la  ville  , s’ils  plantoient  l’efi 
calade  à l’endroit  qu’il  leur  indiquoit. 
Ce  qui  fut  exécuté  la  nuit  fuivante. 
Ainfi  Amorium  bien  fortifiée  , défen- 
due par  une  garnifon  nombreufe  & 
pleine  de  courage , ne  tint  que  treize 
jours.  Les  Sarafins  dans  leur  pre- 
mière fureur  firent  un  horrible  car- 
nage J la  plus  grande  partie  des  ha- 
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^ n bitans  étoient  déjà  maffacrés , lorf- 

Théophîlf,  quQ  Mutafem  ordonna  d’éparener 
Ann,  841.  / O J 1 ^ c 

^ les  autres  & de  les  mettre  aux  rets. 

Pour  confommer  fa  vengance  , il  fit 
mettre  le  feu  aux  édifices  & ne  laiffa 
qu’un  monceau  de  cendres  & de  rui- 
nes à la  place  de  la  ville  alors  la  plus 
floriffante  de  TOrient,  Les  ambafTa- 
deurs  de  Théophile  avoient  été  juf- 
qu’alors  retenus  dans  les  fers  ; il  les 
fit  conduire  par  toute  la  ville  pour  les 
rendre  fpedateurs  du  carnage  & de 
fincendie  ; & les  ayant  enfuite  fait 
venir  devant  lui  5 allei  dire  à votre 
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que  je  le  tiens 
me  devait  pour 


quitte  de 
So^opetra, 

Calife»  reprit  enfuite  la  route  de  Bag- 
tefufe  Je  ra-dad , traînant  à fa  fuite  trente  mille 
chat  des  pri-  prifonnlers  entre  lefqueîs  étoient  qua- 

loamcrs,  ^ ^ . j r -r 

rante  omciers  de  la  garniîon  avec 
le  commandant  Âëtius  & fon  lieute- 
nant Théodore  CratereTls  elTuyoient 
déjà  les  trakemens  les  plus  durs  & 
s^attendoient  à des  cruautés  encore 
plus  barbares.  Mais  avant  meme  que 
d’arriver  à Bagdad  , il  firent  fentir  à 
leurs  vainqueurs  que  la  captivité  11’ a- 


DU  Bas-Empire.  Liv.  LXIX.  497 

voit  pas  éteint  ieur  courage.  L’armée 
Mufulmane  mourant  de  foif  au  pal- 
fage  d’une  vallée , les  prifonniers  qui 
^ne  fentoient  que  la  perte  de  leur 
liberté  5 profitant  du  découragement 
des  ennemis,  rompent  leurs  fers  , ar- 
rachent les  armes  des  mialns  des  Sa- 
rafins  qui  les  foutenoieqt  à peine  , en 
tuent  un  grand  nombre , & fe.feroient 
j échappés  , li  Mutafem  ne  les  eût 
fait  promptement  envelopper.  Ils  fu- 
rent défarmés , remis  dans  les  fers  ; 
i on  enchoifit.fix  mille  auxquels  on 
trancha  la  tête.  Pvlutafem  reçut  bien- 
tôt une  nouvelle  ambaflade  de  Théo- 
phile 5 qui  lui  offroit  deux  mille  qua- 
tre cens  livres  d’or  pour  le  rachat  des 
prifonniers , entre  lefquels  fe  trou- 
voient  plufieurs  parens  de  l’Empe- 
reur. Le  Calife  traita  ces  députés 
avec  le  mépris  le  plus  outrageant.  Ils 
fervirent  de  rifée  à toute  fa  cour. 
Enfin  chargés  d’infultes  & d’oppro- 
bres 5 il  les  congédia  en  leur  difant  : 
a>  Votre  maître  m’offre  beaucoup 
» moins  qu’il  ne  m’en  a coûté  pour 
» rabattre  fon  orgueil.  J’admire  fa 
» folie  ; il  a prodigué  cent  mille  li- 
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33  vips  d*or  par  une  vanité  puérile 
:»  de  ns  cette  ridicule  ambalTade  qui 
» felnoit  Tor  comme  la  pouiÏÏére  ; & 

» il  n’eftime  que  deux  mille  livres  un 
» fi  grand  nombre  de  fes  plus  bra- 
ves  fujets  & même  de  fes  proches  : 
il  parloit  de  TambafTade  faftueufe 
de  Jean  Lécanomante  : » qu*il  fâche, 

» ajouta-t-il , quhls  ne  fortiront  pas 
» de  mes  mains  , quand  il  me  donne- 
33  roit  pour  chacun  d’eux  ce  qu’il 
» m’offre  pour  tous.  « Le  rapport 
de  ces  députés  pénétra  Théophile  de 
la  plus  vive  douleur  : il  pafTa  plufieurs 
jpurs  dans  la  folitude  & prefque  fans 
nourriture  ; fentant  fes  entrailles  em-  ^ 
brafées  d’une  excefïive  chaleur  , il 
ne  vouloir  pour  boiffon  que  de  feau 
de  neige  , qui  lui  caufa  une  dyfen- 
terie  dont  il  mourut  quelques  mois 
après.  Mais  les  douleurs  qu’il  fouffroit 
le  tourmentoient  moins  encore  que 
le  regret  de  la  perte  d’Amorium. 
Plus  occupé  de  fa  vengeance  que  de 
fa  fanté  , il  envoya  au  Roi  de  Fran- 
ce le  patrice  Théodbfe  , pour  lui 
demander  un  fecours  de  troupes.  Il 
ne  comptoir  plus  fur  la  fidélité  de  fes 
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fujets  , perfuadé  que  tous  les  .-nal- 
heurs  quil  avoit  elTuyés  dans 
guerre  , etoient  plutôt  1 efret  ce  la 
trahifon  que  de  la  foibiefle.  Il  prioit 
aufîi  le  Roi  de  favorifer  fes  efforts 
en  Afie  , par  une  puilTante  diver- 
fioiî  en  Afrique.  L’ambaffadeur  fut 
bien  reçu  à la  cour  de  France  ; & le 
Roi  paroiffoit  difpofé  à fecourir 
Théophile  ; mais  la  mort  de  Théo- 
dofe  & peu  de  tems  après  celle  de 
TEmpereur , firent  avorter  tous  ces 
projets. 

Mutafem  avoit  fait  bâtir  une  vîlle  xli. 
nommée  Samara  fur  le  Tigre  , à Tfaitement 
quelques  lieues  au-deffus  de  Bagdad.  niL^ch^é- 
II  y faifoit  fa  réfidence  ordinaire  , & «ens. 
ce  fut  là  qu'il  fit  tranfporter  les  qua- 
rante-deux  officiers.  Il  les  avoit  fé- Cerfr.p.  5jx, 
parés  des  autres  pour  les  engager  ^ 
fe  faire  Mahométans  , & pour  les  em-  s 5. 
ployer  enfuite  dans  fes  armées.  Lgg 
deux  plus  confidérables  étoient  le  Georg.  ^ag. 
patrice  Aëtius  & ce  Théodore  Cra-  % Mar 
tere  ^ qui  avoit  terraffié  dans  le  Cir-  Apuâ.  BoC 
que  le  SaraCn  fanfaron  dont  nous 
avons  parlé.  On  les  enferma  tous  en-  Fkury  hîj!, 
femble  les  fers  aux  pieds  dans  un 

* art.  Z), 


jco  Histoire 

chot  ténébreux.  Là  privés  de  toute 

conlblation , fans  lumière , fans  lit  , 
841»/'!  • 1 

lansl  autre  nourriture  que  du  pam  ôc 

de  11  eau  5 ils  ne  voy  oient  que  leurs 
géoljers  & leurs  gardes.  On  permet- 
toit  iTeulement  quelquefois  à un  d’en- 
tr’eux  d’aller  mendier  du  pain  dans 
la  ville  5 eochaîiié  & efcorté  de  fol- 
dats.  On  les  tenta  par  toute  forte  de 
voies  ; il  réliflerent  aux  menaces  , 
aux  promeiTes , aux  fédùctions  des 
doéleurs  Mufulmans.  Badizès  qui  s’é- 
toit  fait  Mahométan  , fut  employé 
pour  les  gagner,  & rej^tté  avec  hor- 
reur. On  efpéra  que  la  longueur  de 
leurs  fouffrances  abbattroit  enfin  leur 
courage  ; on  les  tint  fept  ans  enfer- 
més dans  cet  horrible  cachot , où  la 
main  de  Dieu  les  conferva  tous  au 
milieu  des  incommodités  les  plus  ca- 
pables non  feulementd’afFoiblir,  mais 
meme  de  détruire  la  nature.  Muta- 
fem  mourut  dès  le  mois  de  Janvier 
fui  vaut  ; fon  fils  Ouatheq  ne  régna 
pas  fix  ans  entiers  ; ainfi  ces  généreux 
Athlètes  ne  furent  tirés  de  leur  pri- 
fon  pour  fubir  le  dernier  fupplicd, 
qu’au  commencement  du  régne  de 
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Motaouakkeî , frere  & fuccdTeur 

dir>.  1 Théophile. 

Ouatheq,  841. 

Enfin  Tan  848  le  y Mai  Teiile  xlii. 
du  jour  marqué  pour  Texécution  , Ma^redes 
13aaizes  vint  les  avertir  qu  ils  nrour- 
roient  le  lendemain , s’ils  ne  fe  ren- 
doient  au  défir  du  Calife  ; il  s’avifa 
même  de  les  exhorter  à fuivre  fon 
exemple  ; quHl  n^étoït  queftion  que  de 
fe  laijfcr  circonconcire , cérémonie  par 
elle- même  indijférente  , & d'aller  à la 
Mofquée  i où  ils  pourr oient  fans  fera- 
pule  unir  leurs  prkres  à celles  des  Mu^ 
fulmans , qui  adoroient  comme  eux  le 
vrai  Dieu  ; enforte  que  fous  un  exté- 
tieiir  Mahométan  ils  confer  ver  oient  une 
ame  Chrétienne,  Ils  renvoyèrent  avec 
indignation  ce  miférable  fuborneur, 

& rendant  grâces  à Dieu  de  leur  pro- 
chaine délivrance  , ils  pafferent  la 
nuit  à chanter  des  hymnes.  Le  matin 
un  magiftrat  Mufiilman  vint  à la  pri- 
fon  5 & les  fit  fortir  pour  les  condui- 
re au  bord  du  fleuve.  11  tenta  encore 
de  pervertir  Cratere  , perfuadé  que 
fon  exemple  entraîneroit  les  autres. 

Mais  il  fentit  qui!  n’avoit  rien  à ef- 
pérer  de  cette  ame  invincible.  Les 
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* Muf|lmans  accourus  en  grand  nom- 
bre ^ ce  fpedacle  , conteinploient 
aveq  étonnement  la  contenance  tran- 
quille & alTurée  de  ce  guerriers , qui 
alloimt  à la  mort  comme  à un  triom- 
phe.jSur  leur  front  brilloit  déjà  un 
rayqn  de  la  gloire  célefte  ; la  pâleur 
rgiïroi  avoient  pafTé  furie  vifage 
des  fpedateurs.  Pendant  queles  bour- 
reaux Ethiopiens  préparoient  leurs 
épées  5 Cratere  que  la  providence 
fembîoit  avoir  donné  pour  chef  à fes 
compagnons  dans  cette  glorieufe 
journée  , craignant  que  le  patrice 
Aëtius  ne  s’attendrît  en  voyant  cou- 
ler le  fang  de  fes  amis  , s’approche 
de  lui  ; Seigneur , lui  dit-il, 
toujours  marché  à notre  tête  ; votr 
rang  & votre  vertu  vous  appellent  le 
premier  à cueillir  la  palme  du  martyr 
re.  Non,  lui  répondit  Aëtius  ; Jî  j'ai 
droit  de  vous  commander  encore  y mar^ 
chei  ^donnez-nous  Vexemple,  Cratere 
s’étaat  recommandé  à Dieu  fe  pré- 
fenta  au  coup  mortel , & le  reçut 
avec  joie.  Il  fut  fuivi  d’ Aëtius  & de 
toute  la  troupe,  qui  s’avançant  fur 
une  file  au-devant  de  la  mort , cha- 
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cun  félon  le  rang  qu’il  occupoit  lans  " 
le  fervice  militaire  , fit  tremblei  par 
fa  confiance  intrépide  le  Magiftrat 
qui  préfidoit  à l’exécution.  Leurs 
corps  furent  jettés  dans  le  fleive. 

Cet  événement  à jamais  mémorable 
& confacré  dans  les  fafies  de  l’Egli- 
fe  5 fut  fuivi  d’un  autre  auquel  on  ne 
s’attendoit  pas  , & qui  ne  mérite  pas 
moins  d’être  remarqué.  Au  récit  u- 
ne  mort  fi  généreufe , le  Calife  forcé 
d’admirer  ces  braves  guerriers  , fen- 
tit  un  vif  regret  de  n’avoir  pas  épar- 
gné leur  vie , & voyant  devant  lui 
le  renégat  Badizès;  ce  traître , dit-il, 
fans  doute  aujji  mauvais  Mufulman 
qud  a été  mauvais  Chrétien , n^efl  pas 
digne  de  leur  furvivre,  Aufii-tôt  il  le 
fait  faifir , conduire  Ôc  décapiter  au 
même  lieu.  Le  corps  efi  jetté  dans 
le  Tigre  entre  ceux  des  martyrs* 
Comment  la  trahifon  ofe-t-elle  en- 
core fe  produire  , après  tant  d’e- 
xemples de  traîtres  punis  par  ceux- 
mêmes  qu’ils  ont  fervis  ? 

Confiantinople  affligée  de  la  perte 
d’Amorium  & de  fes  plus  braves  of- calomnie 
ficiers  , fe  voyoit  à la  veille  de  per- 
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dre  l’Empereur  même.  Ce  Prince 
înn  ^^sTi*  chagrin  & de  maladie 

Cedr.p.  <2i.déféri(roit  de  jour  en  jour.  La  pro- 
Pfn  T II  mélancolie  où  le  plongeoir 

p"  147.  B5i.*l’afped  d’une  mort  prochaine  , le 
Léo  gramm.  j-eiidoit  plus  fufceptible  que  jamais 
Condu.T/zeo.  des  plus  noirs  foupçons.  Les  enne- 
p.  ^7.84.  mis  de  Théophobe  profitèrent  de 
slmeon.pagS^  FoiblelTe  5 pour  lui  infinuer  que 
4iS.  ce  guerrier  ambitieux  attendoit  fa 

Ceorg.  vâg.  • 

51S.  52^.  mort  avec  impatience  , pour  s em- 
Giycas  pag.  parer  de  l’Empire  au  préjudice  de 
joS*.p!i*78.  l’héritier  légitime.  Théophobe  aver- 
179-,  . ti  du  danger  qui  le  menaçoit  delà 
d’un  Prince  trop  facile  à écouter 
tionis  ima-lB,  calomnie  5 prit  le  parti  de  s’enfuir 
de  la  cour  avec  fa  femme , fes  en- 
Du  Cange  , fans  & quelques  amis  , & de  fe  retL 
ffl  ^ ^ Amafiris  en  Paphlagonie.  Ses 

Baiiduri  nu-  ennemis  fçurent  donner  à cette  retrai- 
TÎ^^phiio^’^  te  innocente  Pair  d’une  révolte.  On 
équippe  une  flotte  , on  la  charge  de 
troupes  5 on  va  chercher  Théophobe 
avec  un  appareil  formidable , com- 
me s’il  eût  été  un  ennemi  déclaré. 
Oryphas  commandant  de  cette  ex- 
pédition porte  au  prétendu  rebelle 
un  ordre  de  revenir  à la  cour  , avec 

promeffe 
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promeffe  de  la  part  du  Prince  qu  il 
y fera  en  fûreté  Bc  en  honneur. 
n etoit  beioin  que  a une  lettre  pour 
rappeller  Théophobe.  Etonné  de  cet 
armement  il  revient  fur  la  parole  de 
TEmpereur.  A fon  arrivée  , au  lieu 
du  bon  traitement  qu’on  lui  a pro- 
mis 5 il  eft  enfermé  dans  la  prifon  du 
Pafeis. 

Cependant 
près  de  fa  fin , 
re  au  palais  de  Magnaure.  Le  Sénat  Mort  ’d« 
& les  principaux  habitans  s’y  étoient 
affemblés  par  fon  ordre.  Lorfqu’il  phiié.  ^ " 
fut  au  milieu  d’eux,  il  fe  fit  foulever 
fur  fon  lit , & recueillant  ce  qui  lui 
reftoit  de  forces , il  parla  en  ces  ter- 
mes : » Tourmenté  par  de  cruelles 
» douleurs  , qui  m’arrachent  la  cou- 
» ronne  & la  vie  , ce  n’eft  pas  cette 
» perte  qui  caufe  mes  regrets.  La 
» couronne  n’a  eu  pour  moi  que  des 
» épines , Bc  j’ai  trouvé  dans  la  vie 
09  plus  de  maux  que  de  biens.  Mais 
» je  plains  une  époufe  chérie  & un 
35  fils  encore  enfant  , que  je  lailTe 
oî  fans  défenfe  , s’ils  ne  trouvent  en 
» vous  la  fidélité  avec  laquelle  vous 
. Toirn  XIV.  Y 
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35  m’avez  fervi.  C’efl  un  dépôt  facré 
» qiïje  je  vous  confie.  J’ignore  le  fort 
35  qub  Dieu  me  prépare  pour  l’autre 
» vie  ; je  le  prie  de  me  faire  mifé- 
3B  ricorde.  Mais  je  ne  le  conjure  pas 
3»  avec  moins  d’inif  ance , de  vous  inf- 
3®  pirer  pour  ma  femme  & pour  mon 
® fils  ces  fentimens  de  tendrefTe  que 
35  TOUS  avez  éprouvés  de  ma  part* 
33  C’eft  un  retour  de  juftice  que  vous 
35  demande  cette  voix  mourante  ». 
Ce  difcours  plufieurs  fois  interrom- 
pu par  la  foibiefTe , excita  les  larmes 

g les  fanglots  de  tous  les  afïiftans* 
es  que  le  Prince  fut  retombé  fur 
fon  lit  5 leur  douleur  éclatta  par  des 
cris  5 par  des  vœux  pour  la  guérifon 
de  l’Empereur  5 par  des  proteflations 
de  fervir  fidèlement  l’Impératrice  ôc 
fon  fils  5 de  leur  conferver  l’Empire  , 
^ de  facrifier  pour  eux  , s’il  en  étoit 
befoin  j leur  propre  vie.  Théophile 
fe  fit  rapporter  au  Palais  qu’il  ha- 
bitoit  ; & toujours  perfuadé  des  mau- 
vais defl'eins  de  Théophobe  , il  l’en- 
voya égorger  pendant  la  nuit , fe  fit 
apporter  fa  tête  ; 3c  comme  fa  vue 
étoit  déjà  prefque  éteinte  , portant 
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fur  cette  tête  fes  mains  tremblantes 
& lui  tâtant  le  vifage  , tu  nas  donc 
plus  Théophobe  , dit-il  ; ni  moi  Tkéo^ 
phile  5 ajouta-t-il  en  foupirant.  Quel- 
ques auteurs  difent  que  Théophobe 
ne  fut  pas  ramené  à Coîiftantmopîe  , 
& qu’Oryphas  le  fit  mourir  fecrette- 
ment  pendant  la  nuit  fur  le  vaiffeau 
même.  Quoiqu’il  en  fok  , fa  mort  fut 
fi  fecrette , que  les  Perfes  toujours 
attachés  à fa  perfonne  & pleins  de 
vénération  pour  fa  vertu  , crurent 
long-te-ms  qu’il  n’étoit  pas  mort; mais 
qu’il  avoit  été  enlevé  au  Ciel  comme 
le  prophète  Elle.  Après  ce  dernier 
ade  de  cruauté  , Théophile  entra 
dans  un  délire  caufé  par  la  perfécu- 
tion  qu’il  avoit  exercée.  Il  crioit  de 
toutes  fes  forces  : malheureux  que  je 
fuis  on  me  déchire  à coups  de  fouets.  Il 
paffa  toute  la  nuit  à répéter  ces  cris 
affreux  , tandis  que  l’Impératrice  fon- 
dant en  larmes  imploroit  la  miféri- 
corde  divine.  Théodifte  fon  chance- 
lier 5 vrai  Catholique  , portoit  à fon 
cou  une  image  du  Sauveur  qu’il  ca- 
choit  avec  foin.  Théophile  ayant  ap- 
perçu  cette  image , l’invitoit  par  fi- 
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giies  à s'approcher  ; mais  Théodifle 
paignoit  que  cette  vue  n’irritât 
‘rErijpereur  ^ s’éloignoit  de  plus  en 
piiisi  Enfin  arrêté  par  les  o^ciers  du 
Prince  , il  fut  conduit  tout  tremblant 
à fofî  lit.  Les  lignes  équivoques  que 
faifoit  l’Empereur  ^ firent  croire  à 
ces  officiers  > qu’il  demandoit  à lui 
arracher  les  cheveux  ; ils  approche- 
xeot  fa  tête  des  mains  du  Prince , & 
iThéoétifîe  ne  doutoit  pas  qu’il  ne 
fût  au  moment  de  perdre  la  vie , 
lorfque  Théophile  fe  faifit  de  l’ima- 
ge éc  l’appliqua  fur  fes  levres.  Il  pa- 
jut  auffitôt  que  fes  douleurs  fe  cal- 
mèrent ; fes  cris  ceiTerent  ; & lorf- 
qu’il  étoit  prêt  à rendre  les  derniers 
foupirs  3 Théodora  kii  fit  baifer  une 
image  de  Jefus-Chrifi:  & de  lafain- 
te  Vierge.  Il  mourut  le  20  Janvier 
^42  après  douze  ans  & trois  mois 
de  régne . Avec  lui  expira  l’héréfie  des 
Iconocîaftes , qui  depuis  cent  vingt- 
cinq  ans  troubîoit  l’Eglife  & l’Etat.  Il 
avoit  déclaré  l’Impératrice  régente  de 
l’Empire  pendant  ren£ance  defon  fils. 

Ainfi  mourut  Théophile  , que 
R4exions  auroit  moins  maltraité  s’il 
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noclaltes  avoient  écrit  la  vie.  Son 
zélé  pour  la  juftice  feroit  • feul  un  fur  le  carac- 
grand  Prince  , & fa  valeur  intrépi-  tctc  deThéo- 
de  5 un  héros.  Il  efl:  vrai  que  fa  juf-  ^ ^ ** 
tice  alloit  jufqu  à la  cruauté  , de  que 
fa  valeur  n étoit  pas  guidée  par  la 
prudence.  Mais  dans  des  fiécles  in- 
fortunés 5 où  Ton  peut  dire  qu  il  y 
a dîfette  de  vertu  , on  eft  trop  heu- 
reux de  trouver  dans  les  Princes  les 
grandes  qualités  de  leur  état , quoi- 
qu  altérées  par  quelque  alliage  d’im- 
perfeélion.  Les  hiftorieiis  de  ce  tems- 
îà  jtous  Catholiques , tous  zélés  pour 
le  culte  des  images  qu  il  proferivoit 
avec  fureur  , ne  lui  ont  pas  rendu 
juftice  y ils  ne  voyent  jamais  en  lui 
que  f ennemi  de  TEglae , & fon  nom 
dans  leurs  écrits  eft  toujours  flétri 
par  quelque  titre  injurieux,  C’eft  fans 
doute  un  grand  malheur  pour  ce 
Prince  d’avoir  été  hérétique  , un 
plus  grand  encore  d’avoir  été  perfé- 
cuteur.  Mais  ce  vice  , qui  devant 
Dieu  a effacé  toutes  fes  vertus  y ne 
doit  pas  les  noircir  aux  yeux  des 
tommes.  Ce  n’eft  pas  fur  le  jugemeat 
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i dd  fes  hiftoriens  qu’il  faut  régler  le 
notre  ; c’eÜ  fur  le  récit  qu’il  font  eux- 
mimes-  de  fes  aélions  au’il  faut  re- 

I ^ 

dr^ffer  leur  jugement.  Or  en  même- 
tei^s  qu’ils  l’accablent  de  reproches, 
ils  ont  la  bonne  foi  de  raconter  des 
faits  5 qui  prouvent  qu’il  étoit  régu- 
lier dans  fes  mœurs , jufle,  vigilant, 
laborieux  , intrépide  dans  les  plus 
grands  périls.  Sa  facilité  à le  laîffer 
fédulre  à caufé  tous  les  maux  de  fon 
régne.  Jean  Lécanomante  le  fit  per- 
fécuteur , & la  calomnie  le  rendit  in- 
grat envers  tous  ceux  qui  avoient 
mérité  fes  faveurs.  Mais  ce  qui  mar- 
que fon  équité  naturelle  , c’efi:  quai 
reconnoiffoit  les  fautes , les  avouait , 
tâchoit  de  les  réparer.  Il  auroit  fans 
doute  pleuré  ia  mort  de  Théophobe  , 
s’il  lui  avoit  furtécu  ; e’eft-là  le  plus 
grand  de  fes  crimes  ; mais  les  eour- 
tifans  jaloux  & calomniateurs  n’en 
furent-ils  pas  encore  plus  coupables 
que  le  Prince  mourant  & affoibli  par 
fes  maux  ? Le  luxe  des  bâtimens , 
les  curiofîtés  recherchées  , l’ambalTa- 
de  Jean  Lécanomante  aufii  frivole 
que  magnifique  , ont  été  fans  doute 
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fort  à charge  à fes  fujets  ; cependuit 
on  voit  par  plufieurs  traits  de 
vie  qu’il  aimoit  fon  peuple  de  qi’il  ' 
s’expofoit  même  pour  fes  foldats.  5on 
fils  fut  très-Catholique  ; je  donc 
néanmoins  fi  les  fujets  de  Michel  Ll, 
n’auroient  pas  préféré  de  vivre  fous 
fhérétique  Théophile, 

Plus  lettré  que  la  plûpart  des  ïré- 
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îats  de  Ion  Empire  , il  aimoit  la  poe- Théophile, 
fie  & la  mufique.  Il  fit  des  hymnes 
pour  Toffice  de  TEglife  & en  compo* 
fa  lui-même  le  chant.  Il  fonda  des 
maîtres  de  mufique  pour  le  clergé  de 
fainte  Sophie  , & dans  les  grandes 
folemnités  il  fe  plaifoit  à battre  lui- 
même  la  mefure  dans  le  choeur.  Une 
autre  petitelTe  , moins  pardonnable 
fans  doute  , c’efl:  qu  étant  chauve  il 
ordonna  par  édit  à tous  fes  fujets  de 
fe  faire  couper  les  cheveux , défen- 
dant fous  peine  du  fouet  de  les  laif* 
fer  pendre  plus  bas  que  le  cou.  Il  vou- 
loir 5 difoit-il  5 rappeller  la  vertueufe 
Simplicité  des  anciens  Romains.  Il  y 
eut  fous  fon  régne  un  grand  déran- 
getrent  dans  les  faifons  ; des  hivers 
rigoureux  ^ des  chaleurs  extrêmes  ^ 
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des  pluies  continuelles  , cauferent 
pluleurs  fois  la  difette  : les  trem- 
bleriens  de  terre  furent  fréquens  ; Ôc 
les  juteurs  mettent  tous  ces  accidens 
fur  lî  compte  du  Prince,  dont  le  Ciel, 
difekt-ils , puniffoit  l’impiété. 

Il  iaiffa  un  fils  nommé  Michel , qui 
lui  fiiccéda , de  quatre  filles  , Thecle  , 
Anne  , Anafiafie  de  Pulcherie.  The- 
cle laînée  de  tous  fes  enfans  , fut 
dans  la  fuite  promife  à l’Empereur 
Louis  II  , fils  de  Lothaire  , mais 
cette  promeife  fut  fans  effet  & The- 
cle paiTa  fa  vie  avec  fes  feeurs  dans 
un  moiiafiére.  Uns  médaille  donne 
à Théophile  un  fécond  fils  qu’elle 
nomme  Conftantin  ; mais  ce  Prin- 
ce efi:  tout-'à-falt  inconnu  à Thiftoi- 
re  ; Ôc  cette  médaille  à déjà  fourni 
aux  antiquaires  la  matière  d’une  dif* 
eufiion  3 qui  feroit  déplacée  dans  cet 
ouvrage.  Seroit-ce  ce  fils  qui  étant 
encore  enfant  fe  noya  dans  une 
citerne,  ainfi  que  je  l’ai  rapporté  ? 

Fin  du  Tome  XIP\ 
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